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D'ERASME  y 

DANS    LAQUELLE    ON 

trouvera  THiltoire  de  plufîeurs 
Hommes  célèbres  avec  iefquels 
il  a  été  en  liaifon  ^  F Analyfe  criti- 
que de  fes  Ouvrages ,  &  TExa- 
men  impartial  de  fes  fentimcas  en 
matière  de  Religion  : 

Par  M>  deI^vrignz^   de  T Académie 
Royale  des  Infcriptions  &•  BeUes^Lettres. 

TOMESECO  ND.      . 


Nomen  Erafmi  numquam  feriUi, 
Joannes  Colleuis  »  £; 


CHez  De  Bure  l'aîné ,  Quai 
guftins ,  du  côté  du  Pont  S.  Michel  » 
à  S.  Paul. 
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LIVRE  QUATRIEME, 

(lui  contient  fort  Hijîoire  entant  qu^eUc 
ejl  liée  avec  celle  de  Luther  Çyavec 
le  Luthéranisme. 

A  N  S  le  tems  que  Von  com- 
mença i  parler  de  Luther  , 
il  n  y  avoit  point  de  Savant 
qui  eût  une  fi  grande  réputa- 
tion qu'Ërafme  dans  le  monde  >  ni  au- 
tant de  conftdération  que  lui.  Ce  n'eft 
pas  qu'il  n'eût  beaucoup  de  jaloux  & 
^elqaes  ennemis  ,  dont  la  haine  éroic 
aautant  plus  violente  ,  que  la  Reli- 
gion en  étoit  ou  la  caufe  ou  le  pré- 
texte. Les  Moines  &  quelques  Théo- 
logions  fe  déclarèrent  hautement  con^ 
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tre  lui  >  pour  fe  venger  de  fes  raille-' 
ries ,  &  du  mépris  qu'il  témoignoît 
trop  indifcrétement  de  la  Scholaftique  ; 
ils  l'accuferent  d^erreur  dans  les  ma- 
tières les  plus  importantes,  de  blâ- 
mer des  obfervances  autorifées  par 
FEglife,  &  de  mêler  des  plaifante- 
rîes  déplacées  avec  ce  qu^il  y  avoit 
dô  plus  férieux  dans  la  Religion. 

Ces  reproches  n'étoîent  pas  fans 
fondement  ;  mais  comme  les  geni 
équitables  étoient  perfuadés  avec  rai* 
fon  ,  qu*Erafme  n'avoit  deflein  que 
d'attaquer  les  abus  ,  ils  avoient  pris  le 
parti  de  fire  avec  lui,  &  fans  l'ap- 
prouver en  tout ,  ils  ne  lui  faifoienc 
pas  un  grand  crime  de  fes  impruden- 
ces. C'eft  ce  qui  eft  démontré  par  les 
témoignages  publics  d'eftime  que  lui 
donnoient  en  toute  oçcafion  les  Pa- 

fes  ,  les  Cardinaux ,  les  Evêques ,  les 
*rinces  ,  les  Savans ,  en  un  mot  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  diftingué  en 
ce  tems-là,  I 

Dans  ces  circonftances ,  Lutherpu- j 
blia  ces  fameufes  Théfes ,  qui  peuvent 
être  regardées <:omme  le  prélude  d*une 
des  révolutions  les  plus  (înguliéres 
dont  il  foit  fait  mention  dans  l'Hif* 
toire. 
Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ce  Nor^ 
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Valeur  affichât  d'abord  fa  révolte  cohtre 
rEgUfe  Romaine  :  il  n'attaqua  dans  le 
commencement  que  les  abus  infoute- 
nables  que  l'on  faifoit  de  la  doftrine 
des  Indulgences;    &  il  paroiffoit  (i 
Soigné  de  vouloir  combattre  le  fond 
du  Dogme  reçu  dans  TEglife  >   que , 
comme  Ta  remarqué  M.-Boflliet  (a) ,  («)  Variât. 
parmi  fes  propofîtions ,   il  y  en  a  une^*  '•  "•  ^» 
couchée  en  ces  termes  :  Si  quelqu^un  nie 
la  vérité  des  Indulgences  du  Pape ,  quil 
foit  Anathême.   Il  attendoit  dans  ces 
praniers  tems  avec  refpeâ  (i  )  le  Ju-  ^^^  ^*  *®* 
cernent  de  l'Eglife,  jufqu'à  déclarer  en 
termes  exprès ,    que  s'il  ne  s'en  tenoic 
à  fa  décifion  ,    il   confentoit  d'être 
traité  comme  hérétique.  Ilécrivoitle 
Dimanche  de  la  Trinité  ijlS.    au 
Pape  Léon  X.  (  c)  :  »  J'écouterai  vo-  (c)  Rainât- 
»  tre  voix  comme  celle  de  J.  Chrift.  »  ^"^  »     ^'  • 
Bien-plusj  il  s'en  rapportoit  à  'adé-^^^^'^^' 
cifion  des  Univerfîtés  de  Bafle,  àt^j'^^y^] 
Fribourg  &  de  Louvain  :  un  peu  après  de  Pontifia 
il  y  ajouta  celle  de  Paris  j  &  il  n'y  dis  heonis 
avoit  dans  l'Eglige  aucun  Tribunal^'  t^f^^^f'  - 
Qu'il  ne  voulût  reconnoître.    l\  con-{r  [^^^^^^^ 
damnoit  les  Bohémiens  qui  s'étoient  ^,,^  impro- 
féparés  de  la  Communion  des  Catho- 2r«ifiî^/i/. 
liques;  &  il  proteftoit  qu'il  ne  lui  arrî- 
veroit  jamais  de  tomber  dans  un  fêmbla- 
bie  Schifme,  Dans  fqn  Afte  d'appi^l  du 
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28  Novembre  i  c  1 8.  il  perfîfteà  âiré 

^«)  N.ij  X^)  qu'y  ne  pr^endoit  ni  douter  de 

i<^^'«rf/d«j, la  primauté  &  de  Tautorité  du  Saint 

^n.    151 8.  Siège ,  ni  rien  dire  qui  fût  contraire  à 

'l'^^.^'^^^^la  puiffance  du  Pape  bien  avifé  ùrbicn 

inftmu  Le  5  Marc  I5'i5).  ilécrivoit 
<^)R4,W.^'^^  à  Léon  X  {h)  qu'il  ne  pré- 
df's ,  an,  tendoit  en  aucune  forte  toucher  à  la 
)  5i^«     ir«  puûTance ,  ni  à  celle  de  TEglife  Ror 

3  >  •  maine  ;  &  Melanélon  bien  inflruit  des 

fentimens  de  fon  Maître ,  écrivoit  Tan 

,x  Pte-yî  ^S^9*  («)  que  Luther  refpedoit  ^ 

106.  1^.  i^ftutenoit  rautoritédu  Pape  i.Lutherûs 

f.  1*30/    '  ^cumenici  Pontifias  uutoritfittm  ^tne-^ 

ratur  ac  tuetur. 

-    Le  Cardinal  Pallavicîn  qui  convient 
(J  L.  I.  c.  ^^  c^5  ^^^^  ••  avoue  (  i  )  que  Luther  ,  ' 
^.  t.  I.  p.  au  milieu  de  propoiitions  fauflEés  &  té- 
:^4.  méraircs ,  avanço^t  plufieurs  vérités  : 

Si  continevano  molu  vtrita  ;   que  ce 
...    ^  qu'il  hazardoit  dans  ce  commencement, 

4  r/^i^j^  étoit  plutôt  par  forme  de  doute  qu'en 
i.  I V.  n]  affirmant  ;  &  qu  il  fe  foumettoit  au 
îo.  f.  33.  Jugement  de  i'Eglife  (  i  ).  Cesdi(po- 
Du  tfoulai,  iitions  de  Luther  qui  fc  prouvent  par 
H  fi.   Un.  fgg  Ouvrages ,  &  dont  les  Catholiques 

^         &  les  Pxoteltans  conviennent  («  )  ^ 

(  I  )  Picfa  per  che  egli  nulla  ajfertamen^ 
U,  wfijelo  fer  modo  di  dubitare  ^  &  che  in 
tuito  feggiacercUc  al  ^iudicio  delU  Chie[(U 
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fTéndoi£fit£i^càufeinoi{isodieu{è  ;  mab 
ce!^i.:p£évenoit  pour  lui»  -c'étoit  1^- 
ioisie  la  jdoéiFme  des  >Indu^iices  , 
4c  les  procédés -feandtaleux  des  CoUec* 
4eurs« 

Ceux  qui  ^tîroient  profit  de  ia  vente 
des  IfiduigeBces ,  av^Dçoient  des  ^pro- 
^p(£cions  u  outrées,  qoe  la  Faculté  de 
x^ls  fi  oppofée  aux  nouvautéscrut  de* 
*oir  coadamner  ( «  )  le  ^  Mai  ici 8* f^)  |^»Ar- 
«omme  (îi^e:,  (bandaleufe  &  témé- gentré/ <>/- 
«ire ,  la  j^ropofition  ûiivante  :  »  'Qui-  iec.  judic 
•»  ccmqvie  met  au  tronc  de  la  Croilàde  ^  ï*  f«  J  î  t  • 
^  un  idlonon  k  valeur  >  pour  ouieame 
?»étimeQ  Purgatoire,  il  délivre  ladite 
«^amekicomiRent  j  i&s'en  va  in&il^i- 
•Weœent  ladite  «Mne^mfiî-toten  Pa- 
^'^ik.Jt^iqut  en  baiUant  dix  teftons 
^^m:  dix  âmes  voire  laille  teftons 
*  pour  mille  âmes ,  elles  s'en  vont  in*- 
'^  contineut  &  iàns  doote  en  iPamdis.  » 

Erafme  a  obferyé  (  *  ^  qw  lanicle  (^)  R^pon- 
^  Indulgences  avoit  été  im  de  ceux  fé  au  Prin- 
qui  avoient  k.çnoîas  dépiu  dans  laceileCarpi. 
u<>âriQe  de  I^tither^jatim  la  Faculté 
^e  Paris  crut  iie  devoir  cfas  «n  j}arier 
^s  la  cerfuse  qu'^Ue  fie  contre  ce 
Novatojï. 

Les  excès  des  CoUe<ïleurs  étoknc 
portés  à  un  fi  haut  point  de  fcandale^ 
S^e  ks  £crivaki$  Catholiques  même 
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les  plus  zelës  n'ont  pu  s'empêcher  d'êH 
témoigner  une  extrême  indignation, 
»  La  caufe  des  déclamations  de  Lu^ 
(à^  L.  ij. » ther ,  dit Guichardin (a)j  fut  Tin- 
*•  »4t        9»  digne  abus  gue  Léon  X.  fît  de  Fau- 
»torité  Pontificale.  Plufîeurs  de  ces 
»  Négocians  fpirituels  en  vinrent  juG- 
»  qu'à  donner  à  vil  prix ,  &  à  jouer 
m  dans  les  cabarets  le  pouvoir  de  dé- 
3>  livrer  les  âmes  du  Purgatoire.  Léon 
3>  eut  la  foiblefle  de  donner  à  Magr 
»  delaine  fa  fœur ,  veuve  de  Francif- 
atf  co  Cibo ,  une  partie  des  exaâions 
»  qui  dévoient  fe  faire  à  Tombre  des 
»  Indulgences.  Luther  ,  ajoute-t-il  , 
aicléclama  peut-être  avec  raifon  contre 
«  les  abus  :  Léon  ne  fut  pas  employer 
9>  les  moyens^propres  à  étouffer  ce  msJ 
»dans  fa  naiflancé.  «  Florimond  de 
Rémond,  incapable  de  rien  avancer 
qui  pût  faire  la  moindre  peine  aux 
oreilles  les  plus  délicates  ,  parle  de 
£^]!''^ï^^lême  (b)   :  »  Confeffons  franche^ 

cède  IHé-  j-    -i  ^/     •  r 

ré/ie  L.  I.  *  ^^^^9  dit-il ,  que  ce  n'etoit  pas  lans 
c.  b'.  ij.  4/  »  raifon  que  Luther  s*ébrank)it  contre 
»  les  vices  de  ceux  qui  avoient  le  gou^ 
5>  vernement  des  âmes.  «  Il  cite  pour 
le  prouver  le  témoignage  de  Guichar- 
din ,  &  d'un  autre  Auteur  Catholique 
du  tems ,  dont  voici  les  propres  ter- 
(0  N.  J«»mes^c);»0  bon  Dieu  ;  quipoutw 


*  roît  narrer  les  méchancetés ,  oui  fous 
«prétexte  de  ces  Indulgences  1^  com- 
»  mettent  par  ces  Quefteurs  infâmes, 
>&  par  ceux  qui  penfent  les  gagner! 
»  On  ne  peut  nier  ,  continue  Flori- 
»mond,  qu'il  n'y  eût  de  l'abus,  de 
»  l*ordure  &  de  la  vilenie  en  ces  ava- 
»rcs  Quefteurs,  lefquels  amaifantpar 
>ce  moyen  plulieurs  fommes  nota- 
»bles^  taifoient  profit  de  l'innocence 
»groffiere  du  peuple.  L'avarice  de 
«ces  méchans  facriléges  fut  le  pre- 
»  mier  fujet  de  l'héréfiç  de  Luther.  » 

Le  Père  Maimbourg  ,  après  être 
convenu   des    abus  commis    par  les 
Quefteurs  (  a  )  ajoute ,  qu'ils  ont  éfé  (4)  L.  1.  f. 
rapportés  par  trop  de  célèbres  Au-  6.  Hift.  d  j 
teurs,  &  en  tant  de  Langues  difFé- Luther, 
rentes,  Latine,  Françoife,  Italienne, 
Allemande  ,  pour  pouvoir  être  fiip- 
primés  par  un  Hiftorien. 

Les  Miniftres  même  dé  Léon  X. 
étoient  indignés  avec  les  Fidèles  des 
fcandales  caufés  par  les  Prédicateurs 
des  Indulgences.  Beaucaire  avoue  (t)  C^)  BeJcar. 
qu'ils  alloient  dans  les  cabarets  s'eni-».  io«* 
vrer ,  &  jouer  l'argent  qu'ils  avoient 
amaflé.  L'Internonce  Miltius  fit  des  .    ^ 

reproches  fi  amery  (c)  de  fa  ï»au*. ^^^^^^^"^  ' 
vaife  conduite  à  Jean  Tetzel  Domi- j^j^^  ,,' 
wcain ,  Inquifitcur  en  Allemagne ,  &  5»^,^  i^j- 

Av 
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le  premier  CpmmiiTair^  des  IndulgèS^ 
ces,  qu'il  en  mourut  d'ipquiécude  &  d< 
,  chagrin. 

Ce  qui  contribua  encore  beaucoup 
,z\x%  fuccès  de  f^uther  ,    c'eft  qu^on 
fe  âattoit  quç  fes  v|vaciçés  ppurroient 
bien  occaûonner  la  réform^tiqn  dpos 
l'Eglife  ,  que  les  gens  de  bien  fouhair 
toieiit  ^yec  beaucoup  de  paffiojQ.  Eraf! 
me  repréfente  exaâemem  les  çirçppfr 
tances   oh  l'Eglife  fe  trouvçât  pour 
(a)EprA^^^^*  dans  une  Lettre  du  |o  Mai 
1 8 .  t.  1 7  *  I J  ^  I  •  («)  ^  Plufieurs  de?  Auteurs  roo- 
»  dernes  du  plus  gr^nd  non^  ont  dj^Çré, 
»>  dit-il,  la  reformation  dç  I3  £|ifciplinc 
»  Eccléfiailique.  L^étu^e  de  l'I^jçmure 
•  étoit  tomoee  avec  I9  ^vSpU  des 
3»  mœurs  :  on  ne  Êiifoit  i^ç  d^s  û|inr 
»  tes  Ecriture^  que  pour  S^xofl{éT  I9 
»  cupidité }  $c  U  crédulité  du  ?^ple 
»  tournoit  au  profit  de  qyelquesi^ns  : 
»  les  gens  de  bien  si  qui  lit  gloire  d^  Je- 
»  (iis-Chrift  éçoit  çç  qu'il  y  ayoit  de 
30  plus  cher  j  en  gémiuôient.   C'eft  cç 
»  qui  a  fiait  que  Lusher  dans  le  com- 
M  mencement  a  eu  .autant  d'^pproba-? 
»  tlon,  que  jamais  aucun  munel  en  9 
»  eu  dans  les  (lëcles  préçédens ,  ps^c^ 
3B  qjue  comme  l'on  croit  façilemçnç  ce 
»  que  Ton  défi  ce  ardemment ,  çn  s'i-? 
»  maginoit  qu'il  s'élevoit  un  hçname , 
*  qui  détaché  des  chofes  de  ce  mon- 
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^  de  9  pouvoit  apporter   quelaue  re- 
.»  mede  à  de  fi  grands  maux.    Je  n  en 
,  »  défefperois  pas  ^  jufqu  à  ce  qa  ayant 
»  parcouru  les  premiers  Livres  de  Lu- 
)>  ther ,  }e  craignis  que  cette  difpute 
;»  ut  d^éoerât  en  tumulte  >  &  ne  trou- 
»  blac  l'Univers.     Cette  Tragédie  , 
.»écrit-ii  à  un  Evêque  {a)  y    avoit  (a)  Eptft. 
»  été  d'abord   reçue  avec    un  très- loS.L,  i^. 
»  grand  applaudi'fiement,  &  prefque 
a»  général  ;  mais  elle  a  fini  par  la  rage 
a»  &  par  la  fureur,  • 

Caslitts  Calcagninus  qui  écrivit  fur 
Je  l^re  Arbitre  contre  Luther  ^    & 
dont  Erafme  fit  imprimer  l'Ouvrage 
(  i  )  ,  penfoit  de  même  que  lui  fiir  l'ap-   . . 
-^îobation  qu'avoient  eu  les  preniieres  ji   £^/j  ;. 
DéclankEsions  de  ce  prétendu  Réfor- 
mateur. »  Cet  homme  ,  difoit-il  (c),  ^CO  Bp//?. 
^«s'ércni  acquis  dans  les  commencemens  54«  L*  ^o* 
P  une  grande  confidération  ,    parce 
a»  c|u'il  avoir  attaqué  avec  une  intrépi- 
••  dite  qui  alloit  jufqu'à  leffronterie ^ 
»  ks  mœurs  de  notre  fiécle  ;  il  n'épar- 
»  gnoit  ni  les  Cardinaux ,  ni  ia  Ma- 
9  }eilé  même  du  Souverain  Pontife. 
»  Cette  hardieâe  tenoit  plufieurs  en 
»  fufpens*   On  s'imaginoit  que  l'amoui 
«  de  la  vertu,  de  la  vérité,  &  le  dé- 
^iïï  d'être  utile  au  Geirre   humain 
»  k  faifoti  agit.   Il  confervoit  encore 

Avj 
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f>  de  îâ  modeftie  dans  fes  moeurs  :  fl 
a»  paroiffoit  fort  éloigné .  de  vouloir 
»  défendre  avec  opiniâtreté  fes  fenti- 
9>  mens ,  qui  pour  lors  étoient  bieti 
99  éloigoés  de  ces  paradoxes  monf- 
»  trueux  qu'il  a  depuis  bazardés  ;  il  les 
»  foumettoit  au  jugement  des  gens  de 
»  bien  &  à  la  décifion  de  TEglife  Ca* 
«>  tholique.  Je  l'avouerai  ;  cet  homm[e 
9»  m'avoit  prefque  impofé  :  je  m'étoïs  , 
f>  mis  dans  l'efprit  qu'il  étoit  homme 
»  de  bien  ;  qu'il  pouvoit  être  dans  Ter-; 
a»  reur,  mais  qu'il  n'avoit  point  en-; 
»  vie  de  tromper  ;  qu'il  reprenoit  fei^- 
»  lement  avec  trop  d'ardeur  des  moeurs 
»  d'ailleurs  très-  répréhenfibles,  » 

Il  y  avoit  déjà  long  tems  qu'on  dé- 
firoit  la  réformation  de  la  Difcipline 
Ecdéfiaftique  ;  M.  Boffuet  le  prouva 
dans  le  commencement  de  l'Hiftoîrb 
des  Variations  :  nous  ajouterons  quel-; 
ques  preuves  de  ce  fait  à  celles  qu'on 
trouve  dans  l'Ouvrage. de  ce  grançl 
homme.  Dans  le  quatorzième  fîécle,' 
fîumben  Général  des  Dominicains  fît 
un  Ouvrage  fur  les  matières  qui  dé- 
voient être  traitées  dans  le  Concile 
Général  de  Lyon  (  i).   La  troifîéme 

(  1  )  Cet  Ouvrage  eft  dans  la  BibHôthéi* 
que  du  Vatican  :  Ie$  Pères  Mabillon  &  Maf^ 


.  ^         d^EràSmb.  ïr 

f»anle  rouloit   fur  les  abus  qui  font 
dans  FEglife ,  &  qui  méritent  d'être 
réformés.  La  néceffité  de  les  féformer 
fot  une  dea  caufes  de  la  convocation 
du  Concile  de  Latran  tenu  au  commen- 
cement du  feiziéme  fîécle  :  Pic  Fran- 
çois de  la  Mirande  compofa  dans  ce 
terw-là  un  Difcqgrs  (  a  )  fur  la  Réfor-  (a)  Voyct- 
mation  desi  mœurs  ,  où  il  eft  dit  en  en  TExtrait 
termes  exprès ,  que  la  plupart  des  Pré-  da«  ^  ^û- 
lats  qui  doivent  être  la  lumière  du  STlii. 
monde ,  éclairer  les  Peuples  par  leur  h  ^  l*  115I 
dodrine,  &  Tédifier  par  leur  piété  ,  n,  4.  t.  »î. 
n  ont  prefque  plus  ni  religion ,  ni  pu-  p.  449* 
deufa  ni  modeftie  ;  que  la  piété  eft 
prefque  dégénérée  en  luperftition  ;  que 
le  foin  des  Eglifes  eft  commis  à  des 
Ouvriers  déréglés  ;  que  la  Bergerie  du 
BonPafteup^  eft  entre  les   mains  àts 
«ux'Pafteurs  ;  enfin  que  Ton  fait  un 
trafic  honteux  des  choies  feintes, 

9  eft  ainfi  que  parloient  ce  qu'il  y 
*yoit  de  plus  pieux  &  de  plus  éclairé 
dans  l'Eglife,  ceux-mêmes  fur  l'atta- 
Atment  defquels  TEglife  de  Rome 
avoit  le  plus  de  droit  de  compter.  Le 

^^  Pont  eu  ;  ce  dernier  Ta  communiqué  i 
»  ^utcur  des  Ecrivains  de  l'Ordre  de  S.  Do- 
miniqne^  il  y  en  »iin  Extrait  dans  la  Bibli^ 
*^V«  du  P.  Ecbaçd  ,  t.  x.  ?•  14^. 
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Cardinal  Campege  ,  dans  le  Traita 
{ù)  Fafci'  qu^il  fit  pour  remédier  aux  abus  {à)  ,  efl 
culuf    re-  convenu  que  Luther  devoit  fes  fuccèa 
rum  expet.  j  \^  corruption  des  moeurs  du  Cler- 
•  '«M^S-  g^^  ^2^x  mépris qu il faifoit des  règles 
\       de  la  Difcipline  Eccleliaftique.     ILife 
ib)  Epiji.  fage  Sadolet  (t)  écrivant  au  Cardinal 
^i,io.  ce.  Gafpard  Contarini,  avoue  que  le  corps 
Livre ,  c^*  de  la  République  Chrétienne  étoit  nw- 
L  x4*    ^^  ^*^®*  d'une  maladie  à  laquelle  l^es  rc^ 
medes  que  Ton  employoit  ne  fuffifoieot 
pas.  Antoine  Florebellus  ami  de  ce 
digne  Prélat ,  dans  un  Traité  de  l'Au- 
torité de  i'EgUfe  qui  lui  eu  adrefTé, 
(0  P.817.  (<^)  dit  en  propres,  term^  :  »  jLl  faiic 
dans  les   ;a>ravouer  en  pleurant  ;  la  conduite  vV- 
GEuvrès  de»  cieufe  d'uo grand  nombre  d'Ecclé- 
Sadolet.     ^  fiaftiques  eft  caufe  que  l'Ordre  cn- 
V  lier  a  une  fort  mauvaife  réputa^ion?^ 
>»  Se  que  l'on  croit  qu'il  ix^nqae  à  Ton 
»  devoir  &  à  fa  dignité*  »  Emn  Fio- 
(d)  Kaîflr.'rimond  de  Remond  eft  conveav»  (  rf  ) 
de  THére- qqe  lorfque  Lutbei^  parut /ce  n étoit 
fie ,  L.  1 .  qu'orgueil  &  diffolution  dans  tous  les 
^*  ^-  "•  5-  Ordres.  Le  Concile  de  Trente  fut  at- 
fem^blé  en  partie  pour  les  réformer. 
Si  les  membres  étoient  corrompus , 
(f)  Variât,  le  Chef  ne  l'étoit  pas  moins.»  Dès  le 
^'  JL*  "•  V  »  teiïis  du  Concile  de  Vienne  ,  dit  M. 

Sfque  t  -  ^"!^  (*>'»"  «'T'^  ^f  ^"^^  ^^> 
Mende.      *  chargé  par  le  Pape  de  prépares  l«s 


[ 
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»  matières  qui  dévoient  y  être  trai- 
M  tées  f  mit  pour  fondement  de  l'ou- 
«  vnige  de  cette  fainte  Aflemblée  » 
»  qu'il  y  falloit  réformer  l'Eglifc  dans 
»  le  Chef  &  dans  les  membres.  »  he 
grand  Çcbifooe  arrivé  un  peu  après  mie 
plus  que  jamais  cette  parpt^  à  la  bou- 
che,  npn^feulement  4es  Doâeurs  par- 
ticuliers ,  d'un  Gerfon ,  à\n  Pierre 
Daiily,  4es  autres  QrandshopuB^  de 
cetemS-là  ,  mais  encore  des  Conci- 
les ;  &  tout  en  eft  plein  d;ms  le  Con* 
cUe  de  Pife  &  dans  le  Concile  de  Conf- 
tançe.  On  fçait  ce  qui  arriva  ds^ns  ]fi 
Concile  de  3^ût  »  o^  la  réformatiop 
&t  malheurevifen^ent  éludée.  Les  abus 
Aefireijit  encore  quaiign;içntej:  depuis  ; 
&  enfin  ils  devinrent  fi  criai)ç ,  qu'à 
Rcm^e  mlipe  oh  il  y  sivoit  tant  de 
gens  qui  en  tiroient  di^  profit  y  on  de« 
'^Q^uidoit  hs^utçipent  quils  furent  ré^ 
formés, 

Qi^lques  ^k^ées  avant  U  naiiTance 
d'E^aim^  ,   r^n  14 )  8.  dans  le  Con- 
clave çîi  Pie  II.  fiit  élu;  a  les  Cardi- 
naux (  a)  avant  FEleéUon  fignerent  up  (^^  Rainai- 
ÇomprQmis,par  lequel  celui  qMi  devoit  du$ ,    an. 
^tre  Pape  s'engageoit  à  faire  tout  ce  145^*  **•  J» 
<iui  dépendroit  de  lui  pour  réformer 
«  Cour  de  Romye.  Il  n'en  fut  rien  feit; 
k  î^elquç  tecaç  agrès  les  Papes  «ux-? 
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mêmes  ëtoîent  ce  qu'il  y  avoît  de  plûlf 
fcandaleux  dans  l^Eglife.  Si  la  vérité 
de  THiftoite  nous  oblige  d'entrer  dans 
de  fâcheux  détails,  ils  tournent  du 
moins  à  Fhonneur  des  Papes  d'à  pré- 
fent  ;  leurs  mœurs  font  un  parfait  coiv 
trafte  avec  ceux  de  ce  tems-là ,  donc 
la  vie  fcandaleufe  prépara  fans  doute 
les  efprits  à  ce  funefle  Schifme ,  qui 
défoie  l'Eglife  depuis  plus  .d|  deuxr 
cens  ans. 

Ce  fut  principalement  fur  la  fin  du 
quinzième  fiécle ,    &   au  commence- 
ment du  feiziéme ,  qu'on  méprifa  hau^ 
tement  à  Rome  les  bonnes  mœurs  ; 
les  Papes  eux-mêmes    en  donnèrent 
l'exemple.    Innocent  VIII.  qui  mou- 
i:ut'le'25'  Juillet  145)2.  fut  le  premier 
(a)   Ra-qui  ofa  avouer  fes  baftards  (a)\  & 
fhael  Ko/a^qui  ^^  mépris  de  Tancienne  Difcipli- 
^RainddMs  ^^  '  '^^  combla  de  richeffes  &  d'hon- 
».  19.     *  'neurs.    Il  maria  François  Cibo  (6  ) 
(b)    Rai"  Tun  d'eux  avec  la  fœur  de  Jean  de  Mé- 
naldut  ,    dicis  ;  &  en  corifidération  de  cette 
^^^^•"•*®*  alliance  il  donna  le  Chapeau  de  Car- 
dinal à  Jean  de  Médicis ,  qui  n'avoit 
pour  lors  que  dix- huit  ans  :  ce  fut  lui 
qui  depuis  fut  Pape  fous  le  nom  de 
Léon  A.  Innocent  eut  huit  Garçons  & 
huit  filles  ;  ce  qui  donna  occafion  à 
un  Satyrique  de  ce  tems-là  de  corn- 
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pcfetunDiftique  ,  dans  lequel  9  di« 
loit  que  c'étoit  avec  raifon  qu'on  le 
traitoic  de  pere  (  i  )•  Alexandre  VU 
loi  fucc^da  ronziéme  Août  1492.  Le 
nommer ,  c*eft  rappeller  un  fouvenir 
qui  excite  Thorreur  &  l'indignation* 
Avant  fon  exaltation    (a)  ï\  étoit    (J^  r^j 
connu  pour  le  plus  débauché  de  tous  naldut , 
les  hommes  ;  ilentretenoit  publique-  M^i.«»i4* 
tuent  Vanozia,  dont  il  eut  plufieurs^  *^* 
enâms  :  le  Pape  Pie  IL  lui  fit  publia 
quement  des  réprin^andes  fur  fa  mau- 
vaife  conduite.  Elle  ne  l'empêcha poiric 
de  parvenir  au  Souverain  Pontificat  « 
parce  qu'il  eut  la  précaution  de  s*af- 
Ibrer  les  voix  des  Cardinaux  par  des 
•piséfens  &  par  des  promefles ,  &  que 
d'ailleurs  le  plus  grand  nombre ,  de 
l'aveu  des  Auteurs  Ultramontains ,  ne 
valoit  pas  mieux  que  lui.  Ils  en  furent 
punis  par  lui  -  même  :  les  uns  furent 
exilés  j  les  autres  mis  en  prifon  ;  enfin 
ik  éprouvèrent  tous  fon  ingratitude  9 
dit  Raphaël  de  Volterre. 

Guichardin  prétend  (  fr)  que  ce  fut(^)L.  iini 
Alexandre  VI.  qui  le  premier  des  Pa-  r« 

(  I  )  OClo  Nocenf  fueros  gtnuit ,  totidemqac 
fuellai  .• 
Hune  mérita  foterit  dkere  Roma  fatrtm^ 
Baiie,  art.  Innocent  VIII,  uote.d.  • 
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pes  ne  rougît  poin^  d'^ppeUcr  (îss  \â* 
r  tardfi  du  nom  <le  fils ,  ,&  de  les  secon- 
.Boître  eo  cette  f(}ua1ité  i  h  face  tlu 
rinonde  ^ti^r.  Ses PrédeGdOCeidrs^ pour 
•jcachjçr  au  moins  we^ptrtie  jde  Jcur 
^honte,  avoîeat  fait  fiaife^  leurs  £n£ins 
•      pour  leurs  neveuK.  Onpntiug^^ès 
le  commeoceanent  4e  IbndPievitàdEcat» 
combien  il  ferqît  i06çupé'd&&  âonilbe : 
lé)  -Rtfî-«jrlemémje^o(ur:qu'U  mcomùtiné  (fi)f 
naldus  »  «..il  érîgtia  Valenoe  fa  Bitcie  *^n  Axsdae^ 
>9f.  .vêcbé^  &-il  en  nomme  Afciievfiqtœ 

:1e  fameuK  Cefar  Borgia  »  i|ù'il  fit  sùiiH 
JSv^que  de  PampdkiR^  ;  &  l^âiuiée  fiur 
-(^)  l«4f-  vante  (  h  )   il  le&  Cardinal ,  ce  ipie 
^^^^^»  *'*•  M^riOTa  n'a  pu  :rapportcr  iaos  témoi- 
2}!^*  **•  îgnerfoji  indignaciOT^  iMi  i^,écxiaxKt  f. 
a»  Sa^  doute  que  Ton  vit:gânir  k 
-*»*mx>nde  Chriétien ,  en  appreiwnt  des 
»m^uTs  fi  corrompue  &  une  fi  grande 
at>  m^hancetié.  3»  Ce  fut  le  premier  tte 
Papes,  &  fans  doute  lefeul,   qui& 
jde3  Twt^s  ^yec  les  Turcs  ;  U  envoya 
George  Bafàtd  au  Sidtan  fiojaze^ 
(e)  Voyez  Nous  wons  (c  )  ks  inûfttélions  qu'il 
preuves  .&4pnnt  à  fonNoiîoe,  ayocJcs-r^a- 
obferva.     fgg  que  lui  fit.  le  SuUan.    Alexandre 
Livre 'des*  ^^^y^^^'^^^  cette  négociation  feroi 
Mémoires   kcrette  5    mais  Bafard  fiit  arrêta  paf 
de  Comini-  itzn  de  la  Rouere  Préfet  de  Rome  * 
t^s.  frère  du  Cardinal  de  la  Rouere  enneoâ . 
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déclaré  d^Alexandre  ,    ^ui  fut  Pape 
après  lui  fous  le  nom  de  Jules  II.  & 

Îar  ce  moyen  les  inftruâiofls  de  ce 
fonce  à  Çopflantinople  devinrent  pu- 
bliques. On  y  lifoit ,  que  le  Pape  ef- 
péroit  que  la  bonne. amitié  qu'il  avojt 
fKHir  le  Grand -Seigneur,  l'enga^- 
î<xc  à  le  fecQurir  contre  le  Roi  de 
f xaoce.  Il  denpiandok  à  Bajazeth  qua* 
lante  mille  ducats  &  fes  bons  offices , 
pour  (fà%  obligeât  1^  Vénitiens  à  le 
îecoiirir  contre  la  France  ;  de  fon 
cot;é  il  $'«ng^eoit  ^  empêcher  eue  le 
Koi  4e  Jtjo^grie  p'at^^uât  les  Ëtats 
4cs  Twcs. 

^|azetb^conf(&]uen€e  des  inftan- 

ce$  d'Àlexap^i^e ,  envoya  un  Miniftre 

à  Venife ,  i&cm  au  Psqpe.  Nous  voyons 

^  *me  Leitre  de  ce  Sultan,  qu'il 

«*îmérelÏQit  po^r  faire  obtenir  un  Cha- 

f^  de  Ciardinal  A  Nicolas  Cibo  , 

Ar^ey^qn^e  d'Arles  ;  qu't]  avoit  déjà 

^Grit  en  ta  faveiur  jî  Innocent  VlII. 

^\  iwr  U  recQQW^ndatîpn  du  Grand* 

Seigneur  avoit  défig^  ce  n^me  Ni- 

coUs  Cibo  pour  lui  donner  dans  la 

F^miere  Promotion  le  Chapeau  de 

Cardinal.  Ainfi  tandis  que  les  Turcs 

Soient  Teffroi  de  tous  les  Chrétiens , 

<iu*il  n'étoit  queftion  que  de  Croifades 

'  «patr'eux ,  qu'Alewndre  VI.  même 
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(4)  j(ai'  ^^  publk  paroiflbit  ( a)  vouloir  réuJ 

nald»j,an.t\ircomt' eux  tous  les  Fidelles,  dafâ 

i4P).  II.  6,  le  deffein  d'empêcher  la  deftruftîon  du 

J^^  ^lyoachriftianifme  qui  faifoit  l  objet   dei 

*  '^*        défirs  de  ces  Barbares,    cet  indigrti 

Pontife  entretenoit  des  intelligencel 

fecrcttes  avec  ces  ennemis  du  Nom 

Chrétien  ;  &  cette  liaifon  impie  ten-J 

doit  à  faire  une  ligue  contre  le  Roi| 

très-Chrétien. 

Cependant  la  vie  défordonnée  oue 

lePapemenoit,  caufoitun  telfcanda- 

le  dans  l'Europe,  que  les  Rois  d'Efpà- 

gne&  de  Portugal  lui  envoyèrent  une 

Ambaflade,  pour  lui  reprefenter  les 

inconvéniens  qui  réfultoient  pour  la 

Religion  de  la  mauvaife  réputation  où 

étoit  l'Eglife  de  Rome.  Gon&lve  le 

'(^)  jiai^ Gv^nà  Capitaine  (b)  ofa  faire  répri- 

mal^ufyan^TnznAe  à  Alexandre  VL  fur  la  diflTo- 

4497.  ».  1.  lution  de  fes  mœurs  :  Savonarole  ne 

(0  Ra$^  craignit  pas  (  c  )  de  re|)rendre  publi- 

naldux^  an,  quemettt  les  abus  de  la  Cour  de  Ro- 

.X45^8.ii.2o,^g  ;  fon  zèle  eut  pour  récompenfe  une 

mort  ignominieule% 

Alexandre  avoir  deux  fils ,  le  Duc 
de  Gandie  &  Céfar  Borgia.  Ils  avoient 
tous  deux .  de  l*amour  pour  Lucrèce 
leur  fœur  ,  qui  étoit  auflî  accufée 
d'avoir  des  complaifances  criminelles 
pour  fôn  père.  Céfar  3orgia  irrité  4c 
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èe  qne  Xjucrece  aîmoit  mieux  le  Duc 
de  Gandie  que  lui ,  l'aflaffîna*  Cette 
mort  (a)  pénétra  de  deukar  Alexan-    r^x  n^^ 
dre:  il  rentra  en  lui  même  ;  il  zffcm''naldus,ân. 
bla  le  Confiftoire ,  dans  lequel  après  1497*  «•  U 
être  convenu  qu'il  navoit  pas  vécu^*^*'* 
convenablement,  il  déclara  dans  les      •    ^'^ 
termes  les  plus  forts  qu'il  vouloit  chan-       • 
gèr  de  vie.  Il  établit  une  Congréga- 
tion de  fix  Cardinaux ,  pour  travail-  '    . 
1er  de  concert  avec  lui  à  réformer  les 
défordres  de  fa  Cour  ;  mais  dès  qu'il 
fat  cpnfolé  de  la  mort  de  fon  fils  9  il 
retourna  bien-tôt  après  à  ùl  première 
vie.  Cet  odieux  Pontife  eut  une  fin  di- 
gne de  lui  (  fr  )  ;  il  fut  empoifonné  d'un     (h)  Raî^ 
vin  qu'il  avoit  fait  préparer  pour  bSxt^^^^^* 
mourir  le  Cardinal  Cometto  ,  dont  ilM03.«.io, 
vouloit  avoir  la  fucceflîon.  Pie  III. 
qui  lui  fuccéda ,  décbra  publiquement 
qu'il  youloit  réformer  la  Cour  Ro- 
maine i  mais  il  mourut  dans  ces  bon- 
nés   difpofitioné  ,  n'ayant  pas  ocçu- 
Îé  un  mois  entier  le  fiege  de  Saint 
^ierre. 

La  mort  d'Alexandre  avoit  caufiS 
à  Rome  la  plus  grande  joie  ;  tout  le 
monde  accouroit  en  foule  à  l'Eglife 
de  S.  Pierre  pour  y  voir  Ton  cada- 
vre. »  On  ne  s'arrachoit ,  dit  Guichar-  /  %  ^^  ^ 
»diq  (c)  qu'avec  peine  d'un  lieu  ,0.^. 
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»  oà  Ton  voyoit  enfin  hors  d*état  d«  , 
»  nuire  un  monftre  dont  la  barbarie  , 
»  l'ambition  y  la  perfidie ,  les  débau- 
jBches   inouies  avoient  effrayé  l'uni- 
»  vers,  &  dont  l'avarice  avoir  vertdii 
»  {ans  diftinélion  le  facré  comme  le 
»  profane.  »  M.   MarfolUer  remarque 
(a)  VieifeC^)   que  Dieu  n'avoit  permis  qu'il 
Henri  VU.  fût  élevé  fur  le  Saint  Siège ,  que  pour 
*^^«         faire  voir  jufqu'où  peut  aller  la  cor- 
ruption du  cœur  humain,  loriqu'elle 
eft  fécondée  par  un  pouvcnr  qui  n'a 
point  de  bornes. 
Jules  II.  fuccéda  àPie^III.  le  i 
(h)  Rai- Novembre  i ^03 .{b)  Les  Cardinaux  , 
Haldtts ,  ».  avant  de  l'élire,  firent  une  convention  , 
'?•   1503»  par  laquelle  ils  arrêtèrent  quelePon- 
"•  *•  tife  qui  feroit  élu  ^  travaîUetoit  à  ré- 

tablir la  difcipline  Éccléfiaftique,  Jules 
ne  fut  pas  fi  vicieux  qu'Alexandre  j 
mais"  il  étoit  encore  bien  loin  de  TeC- 
prit  Eccléfiaftlque  :  la  violence  de  fou 
caradere  &  fon^  ambition  le  rendirent 
extrêmement  odieux.  U  tomba  très* 
dangereufement   malade   Tan    15* ii* 
Pompée-  Coloerfe-,  Evôqôe  de  Rieti , 
&  Antime  SaVelli  profitèrent  de -cette  ' 
cpnjonfturé,  pour  exhorter  le  peuple 
r  >  V  Q^;_  Romain  à  reprendre  fa  liberté.  Dans  le  • 
Chardin,  L.  difcours  qu'ils  tinrent  (  c  )  ils  foutinrent 
10.  n.  ^.    qu'il  n'y  avoit  pçÂiit  d'hommes  plus 
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nàaxt  ta  plus  corrompus  aue  les  Pa- 
Ipes;  ce  qui  a  fait  avancera  Guichar- 
jdin  (a)  cette maxine vraie  pour  lors 9(4)  L.  ii# 
mais  heureufement  déd^ntie  par  unei>«  i^« 
expérience  de  dein«-cens  i^ns  :  TelU  ijl 
aujoufdPhid  la  corruption,  de  nos  mœurs  ^ 
qi/tl  faffit  ie  netre  foi  ^ms  méchant 
quê  k  amunun  des  hommes  f  powr  être 
regfwdé  comme  un  bon  Pape. 

l^  bardiefle  de  Pompée  ne  fut  point 
un  d}fiac)e  {b  )0our  Tempêcher  de  (h)  Faut* 
parvenir  aa  Carmnalat.  hmn  X«  qui  jovè.  Rat* 
fuccédal  Jules  IL  étoit  homme  dc??*^"?-''^^ 
beai«x)iç  d'efprit;  mais  il  s'occupa  |'^^^^^' 
iDoias  du  r<Hn  de  réformer  les  abus  »  * 
que  du.  progirès  des  Belles-Lettres  & 
des  Atts«  Cependant  les  abus  écoienc 
fi  fcandaleojL^c)  que  TUniverfité  de^^^p^yj^^^ 
Paris  9  <  toute  dévouée  qu'elle  eft  auj^  ,.^,^gi. 
Saint  Si^gj^y  en  parle,  dans  (on  zAeexpti.  s^u 
iLjàf^,à\X'2j  IVUrs  iSl^*  c'eft-à-;.^^« 
dire  après  les^Thèies  d«-Luther ,  avec 
>in  zèU  qi^aiou&fiirpiœnd  4'autant  plus . 
aujousd^bm^,,  q^e  les  caufes  des  plam« 
tes  ne  fubûftent  plus*  Elles  tomboient 
principalement  fur  les  réferves ,  les  ex— 
peâaûv^  &4es^  collations  faites  k  des^ 
iscoimus  âcÀ  <ks  indignes  ^  qui  occu* 
p^  feulemen&^à  tirer  Les  revenus  des . 
Bénéfices^  Vembarrafipient  pea  du  foin . 
des  âmes  j^ei9rte  qiie  h  cuite  Diviiv 
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mêmes  étoîem  ce  qu'il  y  avoît  de  ploâ 
fcandaleux  dans  PEglife.  Si  la  vérité 
de  THiftoite  nous  oblige  d'entrer  dans 
de  fâcheux  détails,  ils  tournent  du 
moins  à  Thonneur  des  Papes  d'à  pré- 
fent  ;  leurs  mœurs  font  un  parfiait  con- 
trafte  avec  ceux  de  cetems-là ,  dont 
la  vie  fcandaleufe  prépara  fans  doure 
les  efprtts  à  ce  fimefte  Schifme ,  qui 
défoie  TEglife  depuis  plus  .dg  deux-, 
cens  ans. 

Ce  fut  principalement  fur  la  fin  du 
quihziétoe  fiécle  ,    &   au  commence- 
ment du  feiziéme ,  qu'on  méprifa  hau- 
tement à  Rome  les  bonnes  mœurs; 
les  Papes  eux-mêmes    en  donnèrent 
Texemple.    Innocent  VIII.  qui  mou- 
Tut  le'2y  Juillet  145)2.  fut  le  premier 
(^i)   R4-qui  ofa  avouer  fes  baftards  (a)\  & 
fhael  ^o/a-qy-j  ^^  mépris  de  l'ancienne  Difcipli- 
'RainaUus  ^®  '  '^^  combla  de  richefles  &  d'hon- 
n.19.     ''neurs.    Il  maria  François  Cibo  (6) 
(h)    Rai-  Tun  d'eux  avec  la  fœur  de  Jean  de  Mé- 
nalduf  ,    dicis  ;  &  en  corifidération  de  cette 
j48i^*w.*o.  alliance  il  donna  le  Chapeau  de  Car- 
dinal à  Jean  de  Médicis ,  qui  n'avoir 
pour  lors  que  dix- huit  ans  :  ce  fut  lui 
qui  depuis  fut  Pape  fous  le  nom  de 
Léon  X.  Innocent  eut  huit  Garçons  & 
huit  filles  ;  ce  qui  donna  occafîon  à 
un  Satyrique  de  ce.  tems-là  de  com-^ 
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poferunDifiique ,  dans  lequel  îl  di« 
loir  que  c'étoit  avec  raifon  qu'on  le 
traitoit  de  père  (  i  ).  Alexandre  VI. 
lui  fuccéda  Ponziéme  Août  1492.  Le 
nommer ,  c^eft  rappeller  un  fouvenir 
qui  excite  l'horreur  &  Tindignation. 
Avant  Ton  exaltation  (a)  il  étoit  (éf^  Rai^ 
connu  pour  le  plus  débauché  de  tous  naldut , 
les  hommes  ;  ilentretenoit  publique- ^4^*-^^4* 
toent  Vanozia,  dont  il  eut  plufieurs^  *^- 
e^fens  :  le  Pape  Pic  IL  lui  fit  publi* 
quement  des  réprinjandes  fur  fa  mau* 
\a\fe  conduite.  Elle  ne  l'empêcha  poirtt 
de  parvenir  au  Souverain  Pontificat  ^ 
parce  qu*il  eut  la  précaution  de  s  af- 
lurer  les  voix  des  Cardinaux  par  des 
pîéfens  &  par  des  promeflfes  »  &  que 
dVilIeurs  le  plus  grand  nombre ,  de 
Vavçu  des  Auteurs  Ultramontains ,  ne 
valoir  pas  mieux  que  lui.  Ils  en  furent 
punis  par  lui  -  même  :  les  uns  furent 
exilés ,  les  autres  mis  en  prifon  ;  enfin 
ilséptouvereiit  tous  fon  ingratitude  , 
dit  Raphaël  de  Volterre. 

Guichardin  prétend  (  fc)  que  ce  fut(^)L.  uni 
Alexandre  VI.  qui  le  premier  des  Pa-r» 

C I  )  0^0  Nocens  fueros  gtnutt ,  totidemqae 
fuellas  : 
Jiunc  merùo  foterit  dkere  ^oma  fatremi 
iaile^  art.  Innocent  VlU,  uote.rf.  .  • 
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4^  réformer  PEglife  ;  les  'priticipau 

de  ces  Commiflàires  étoient  les  C^ 

dinî^ux  Contariiû ,  CaraiFe ,  Pojus  Ë 

Sadplei,   Ils  rejettent  àms  leur  5ivi 

lacaufe  des  maux  de  FEglife  fiir  le 

.     flatteurs  des  Papes ,  qui  ont  enfiéign 

Cayutfl.ia)  qu'il  étoit  le  maître  de- tous  le 

CijrwiL  Ri- Bénéfices  «  j5c  queparcenféquentiln 

<her.,  t.  3-pouvoit  pas^  commettre  de  Simonie 

•fî^   ^   ^  »C'eftdecfttie&urce,difeBt4k,qu< 

'  ^  ^         99  ce  grand  npmbre  d'abus  6c  de  grié* 

a>  ves  maladies  font  forties  comme  d'ui 

»  autre  Cheval  de  Troie  ,  pour  rav* 

^  ger  FEglife  de  Dieu ,  &  l'ont  mifi 

fp  en  l'état  que  nous  la  voyons,  prefi 

10  que  hors  d'efpérance  de  guérifon  j 
*>  &  que  le  bruit  s'^n  eft  répandu  juf- 
»  qu'aux  Infidèles,  qui  en  prennent 
•>  occafion  de  blafphémer  la  Keligioxi 
V  de  JefusrChrift*  »    , 

Tout  ce  que  nou^  venons  de  dire 
fur  rétat  de  corruption  où  fe  trouyoit 
réduite  J'Eglife  dans  le  tems  cjjue  Lu- 
ther fe  fit  cônnoître  ,  n'eft  tiré  qu« 
d'aftes  &  d'Auteurs  avoués  à  Rome* 

11  eft  trifte ,  ainfî  que  le  remarque  le 
pieux  &  fage  M. de  Fleuri,  de  rele- 

(^.)4e.Dif-yçj  ces  faits  peu  édifians  (^);  &il 
THift.  Ec-  ^^  ^  craindre  aue  ceux  qui  ont  plus  de 
cléfîaft.  n.  pi^^^  4^^  d^  lumière ,  n'en  prennent 
f  if  PÇjÇ^dlopi  d^  fçandale  ^  Ôç  nç  (^çnt  (fvi'û 
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I  %Ibit  les  diiCmuler.  »  Mais  ,  ajoute 

I    »  ce  refpeâable  Emvain  ,  le  fonde- 

»  ment  de  FHifioire  eft  la  vérité  j  So 

M  ce  n'eft  pas  la  rapporter  fidelleroent  » 

»  que  d'en  {ùppriiner  une  partie.  Ua 

•  portrait  flatté  n'eft  pas  reflTemblantj 

»  c'eft  une  elpéce  de  menfonge  de  ne 

I   *direU  vérité  bu*à  demi.  Puis  donc 

'   »  qu'il  efl  impomble  que  ces  Êdts  toin» 

,  »  Dçnt  dans  Toubli  ^  ne  vaut-il.pas 

»  mieux  qu'ils  foient  rapportés  fideÛe-* 

I   »ment  »  fincérement  oc  fimplement^ 

»ûms  aucune  qualification,  par  des 

»  Ecrivains  Catholiques ,   que  d'être 

^  abandonnés  à  la  paflion  des  Protef^ 

»tan$ ,  qui  les  exagèrent ,  les  altèrent 

3»  &  les  enveniment  ?  » 

Si  Fon  ^eft  fi  fort  étendu  fur  cette 
matière  ,  c*eft  parce  que  cela  étoic 
tn  quelque  (brte  néceflaire  ,  pour  être 
au  fait  des  taifons  qui  déterminèrent  la 
con(^^ite  d'Erafme  dans  le.  commen- 
cement de  la  grande  affeire  du  Lu«*8 
Aéranifme.  Une  vit  d*abord  dans  Lu- 
ther  qu'un  Catholique  indifcrct  8c 
ttôp  ardent ,  dont  les  objedlions  em- 
barraffoient  les  Moines  &  les  Tbéo- 
lo^ens  qu'il  n'aimoit  pas ,  &  dont  le» 
ihveéïrves  pourroient  amener  un  chan- 
1  "g^twent  dans  la  méthode  Théologiaue, 
&  une  réforme  dans  les  mœurs  &  aâns 

Bij 


•  Je  v^yoîs  que  plus  on  ^vott  fe* 
»  mœurs  pures ,  &  que -plus  on  apr 
^  prochoit  de  l'efprit  de  ^Evangile  ^ 
<»  moins  -on  étoit  offenfé  des  Ouvra- 
»  ges  de  Lâcher.  Ceux-mêrjaes  qei 
»  defapprouvoicm:  fa  doiftrine ,  con^ 
»  venoient  que  fes  mœurs  étoient  ré^ 
^  glées.  Quant  à  fes  intentions  >  coin- 
■»  me  il  rfy  a^que  Dieu  qui  pulffe  eft 
»  juger  avec  certitude ,  j'ai  ÂaieuK 
9  aimé  lés  interpréter  en  bonne  j^rt 
^  au*en  mauvaife*  Le  monde  dégoûté 
»  ae  cette  dodrine  qui  infiile  trop  fur 
»  les  conftitutions  humaines ,  paroîl-^ 
0»  foit  défirer  avec  ardeur  que  Ton  eût 

•  recours  à  ces  fources  pures»  que- 
»  Ton  trouve  dans  les  Evangiles  de 
»  dans  les  Ecrits  des  Apôtres,  liu- 
0»  ther  me  paroiïFodt  très -propre  % 

•  fatisfaire  ceux  qui  penfoient  atrttî,: 

»  Je  Tai  donc  fevorifé ,  parce  que  j^a- 

»  vois  cette  bonne  opinion  de  lui.  Ce 

a  n'étoit  pas  lui  que  j'avois  en  vue*; 

>j  c'étoit  la  gloire   de  Jefus -Oirifl;^ 

*>  Cependant  je  trouvois  chez  lui  des 

t>  chofes ,  qui  me  donnoient  de  l^in- 

M  quiétude  &   des   foupçons.  C'eft 

a>  pourquoi  lorfqu'il  me  prévint  par 

»  fes  Lettres ,  je  profitai  de  l*occa- 

»  fion  pour  lui  donner  des  avis  :  je 

»  l'avertis  de  ce  qu'il  devoit  éviter  j^ 
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6 Vil  vocdok  travailler  utilement  pour 
^  kgloire de  Jefus-Chrift ;  6c  s'il  eût 
»  fuivi  mes  confeik ,  il  auroit  eu  l-a|>* 
»  probation  du  Pape  qui  y  comme  je 
»  n'en  doute  point ,  n'a  rien  plus  à 

•  cœur  que  la  gloire  de  Jefus-Chrift  ^ 
»  dont  il  tient  ici  bas  la  place ,  ÔQ 
I»  le  làlut  des  âmes  -qui  lui  font  con* 
«i  £ées.  »  Enafme  parla  de  même  en 
écrivant  à  George  Duc  de  Saxe,<ce 
Prince  auffi  '%é\é  pour  la  Religion  Car 
tfiolique  ,  que  TElefteur  fon  Coufin 
Fétoit  pour  1^  progrès  des  opinions 
de  Lutber.  «  On  ne  peut  nier ,  dit* 

I»  il  (a),  que  Luther  n^eât  entrepris  ^^j  ^ptJT^ 

»  une  très ^  bonne  caufe*    il  voulok  lo/.  L.  i9i 

«faire   revivre  Jefos-Cbrift  prefque 

»  oublié  ;  il  avcnt  pour  lui  l'approb»- 

â»tionde  l'Univers.  Plût-à-Dieu  quil 

9  fe  fût  conduit  dans  une  fi  grande 

,àt  affaire  avec  plus  de  gravité  ,  de 

&»  tranquillité  &  de  modération  !  Plût- 

»  à-Dieu  qu'il  n'y  eût  pas  tant  de  bon- 

^  nés  choès  dans  fes  Ouvrages  ,  oir 

»  qu'il  ne  les  eût  pas  gâtées  par  de* 

*  erreurs  infoutenablest  S'il  m'eftper- 
»  mis  de  parler  à  un  Prince  auflîpru- 
>  dent  qu^umain  ,  (i)  le  monde  en- 

(  I  )  Etcnim  Ji  libère  îoqui  fas  ejl  apuci 
W^inci^cm  nçn  minh  pruàentem  quamhumt^- 

Biiij, 
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»  dormi  d'opinions  Scolaftiques  ;  (Té 
9  conflitutions  humaines,  n'entendoft 
»  parler  que  d'Indulgences  ,  de  comï?j 
•  pofitions,  &  du  pouvoir  du  Pape». 
»  Quoique  tout  cela  foit  d'une  vérité 
a»  indubitable ,  cependant  ces  points 
»  ne  contribuent  pas  beaucoup  a  faire 
»  valoir  la  vigueur  Evangélique ,  ne 
M  nous  animent  pas  au  mépris  de  ce 
»  monde,  &  ne  nous  enflamment  pas 
w  de  Tamour  des  chofes  c^leftes,  «  . 
Erafme  répète  encore  les  mêmes 
£aits,^&y  joint  les  mêmes  réflexion? 
^  ,  dans  une  autre  Lettre  à  ce  même  Duc 
Ji  !r  de  Saxe  (a).^  Lorfque  Luther,  dit-il , 
»  commença  a  le  faire  connoicre  i 
M  tout^lc  monde  lui  applaudit;  je  crois 
a»  que  votre  Grandeur  étoit  de  cenomr 
»  bre.  Il  avoit  certainement  pour  lui 

.  m  les  Théologiens  qui  lui  font  aftuel- 
>>  lement  le  plus  oppofés  ;  quelques 

.  w  Cardinaux  auflî  le  favorifoient,  fans 
»  parler  des  Moines.  }l  avoit  certai- 
*>  nement  entrepris  une  très  -  bonne 
»  caufe  ;  c'étoit  d'attaquer  la  corrupr 

'  »  tion  des  Ecoles  &  des  mœurs  ,  qui 

tium  ,  mundus  indormîebat  ofinionibus  Schor- 
lafiicis  y  conjittutionihus'humanis  ;  nec  aliud 
ûudiebat ,  quant  de  Indulgentiit ,  de  C9m*. 
'fofitionibus ,  &  de  fofefiate  Fontipcis  Rû^ 
manu 


t>*  E  K  A  s  *  B^  ^I 

S^étoît  mômée  à  un  tel  point,  qu'au- 
3i  cua  homme  de  bien  ne  pouvoir  pas 

*  n'en  être  point  indigné.  « 

n  entre  encore  dans  un  plus  grand 
détail  dans  fa  Lenre  à  Jean  HenKelle 
(a)  Prédicateur  de  Marie   Reine  de    (a)EplJf. 
Hongrie  »  fœur  de  Charles  V.  »  Le  s^«  Ih  it4 

*  commencement  de  cette  difpute  fut 
a»  applaudi ,  dit-il ,  des  gens  de  bien , 
n  tant  qu'on  faifoit  valoir  la  majefté 
»  &rautorifé  incomparable  dcl'Ecri- 
»  ture,  tant  que  l'on  prêcboit  que  nous 
»  devions  mettretoute  notre  confiance 
3»  tn  Dieu ,  &  non  pas  dans  les  forces 
»  humaines.  Les  déclamations  contre 
p  la  Cour  de  Rome>  contre  les  Evê- 
»  ques  profanes  ,  comre  la  <^rannie 
^  "mfbutenable  •  des  Moines  ,  contre 
3»  les  Théologiens  Sophiftiques,étoicnc 
»  extrêmement  bien  reçues ,  quoique 
»  Eûtes  avec  une  grande  liberté  ^  qui 
»étoit  regardée. oofiime  letémoigna- 
9i  ge  d?une  bonne,  conlcionce.  »    ■"• 

Cependant  cette  modération  d'E- 
ïafme  lui  fiiifoit  tort  dans  Telprit  de 
ceux ,  qui  d'ailleurs  n'étoient  pas  bien. 
dkfçoÇis  pour  lui  :  ils  foutenoient  (Jb)    (h)  Bfifl^ 
que  Luther  agiflbit  de  concert  avec  i7»  ^*  **^ 
kii,  quoique,   comme- il  le  difoit  à 
.  tout  le  monde ,  il  ne  le  connût  pas  ^ 
pi  n'eût  pas  lu  fes  Livres*- .        ^ 


j2  V  r  ï 

L'Oavrage  de  Thomas  Morus  coni 

tre  Luther  eft  une  preuve  de  Tapplau.- 

difTement  avec   lequel  furent  reçue^ 

les  premières  déclamations  de  Luther 

(<)P»8j.  g^  confirme  ce  qu'en  dit  Erafinc:  (ay 

TViorus   témoigne  que  ce   qu'écrivit 

Luther  dans  le  commencement,  fiit 

reçu  fayorablemcnt ,  parce  qu'il  dif- 

fertoit  plutôt   qu^il  n'affirmoit,  qu'il 

demandoit  à  être  inâruit  ^  promettant 

de  ie  rendre  au  femiment  de  ceux  qui 

dîroieot  de  meilleures  chofes  qu£  ki.. 

Le  fa^nt  Âbbé  de  Longue-Kue  di- 

Ot)ungut-{çÀx  auSi  {b)  avec  cette  véhémence 

tuana  ,  t. çpx   Ht   mcBage  point  ks  termes:^ 

*•  î*  7^»     ,  Lorfque  Luther  dogmacifa ,  les  ef- 

«9  prit»  étoient  hieo  dilpofés ,  la  Cour 

8»  de  Rome  en  exécratioa»  &  les  £c- 

n  défiaftiques   méprifés.   Avrc   tout 

a»  cela,  fit  l'on  eût  accordé  aux  LaT«- 

9  ques  le  Calice.»  &  le  mariage  vox. 

9  Prêtres  »  le  Lutl^raniime  avoit  le: 

9  deffous»  &  domioit  du  neir  en  ter- 

»  re.  ^ 

Cepehdam  Erafme  ne  fut  pas  loflg- 

^v      .^^tem»  (e)    fans  prévoir  que  Luther 

.jj^^l^-^  feroit  beaucoup  plus  de  mal  que  de 

bien  i^  il  lui  écrivit  »  lie  aux  amis  de 

ce  Novateur»,  »  Je  ne  fcai  ,  difoit* 

,   j»  il  à  lodocus  lonas  y  Quel  démoa 

»a||^tel'ame  d&  Luther ^t  lorfqiiiiîn? 


r 

SveSive  avec  une  Ci  grancfe  licence 
»  contre  le  Pape ,  contre  toutes  Je» 
»  Ecrfes  &  contre  les  Ordres  des  Men- 
»diaos.  Quand  bien  même  tout  ce 
»  qu'il  diroit  feroit  vrai  ,  quel  fruit 
»  en  pourroit-U  efpérer  en  s'y  prenant 
»  avec  tant  de  violence  ?  Je  ne  puis 
»pas  approuver  les  procédés  :  c'eft 
»  toujours  une  entreprifejdangereufe  ^ 
»  &  qui  paroît  en  loi  fédirieufe ,  de 
•vouloir  donner  atteinte  à  ce  qui  eft 
•reçu  depuis  long-tems.     Il  auroit 
»  donc  été  plus  convenable  d^employcr 
•la  douceur  que  la  violence,  A  quoi 
•bon  avancer  des  Paradoxes  ^&pro- 
"pofer  des  chofes  dont  le  premier  af- 
»  peét  ne  pouvoit  qu^ofFenfer  f  A  quoi 
•fervoit-il  d'attaquer  par  des  injures 
»  atroces  ceux  que  l'on  vouloir  guérir  ? 
»  B  y  avoir  au  moins  de  Piropruden- 
*ce;  &  l'on  pourroit  regarder  corn- 
»  me  une  impiété  un  procédé  qui  ne 
•pouvoir  que  caufer  le  matheut  dift 
»  monde»  » 

Luther  navpit  point  encore  donné 
^ns  tous  ces  excès  qui  le  rendi^nc 
fi  odieux  aux  CathoUques ,  lorTajue  le 
^8  Mars  i  rip»  il  écrivit  une  lettre 
^politefïe  a  Erafme ,  qu'il  fouhaitoit 
avec  paffion  attirer  dans  fon  parti  :  it 
H  donne  les  louanges  les  plus^flattettr 
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(a)  Epîjl.  f^s  {a)  S  il  l'appelle  ^honneur  du  fiécla 
\.  L.€.       (  I  ).  «  Quel  eft  l'endroit ,  dit-il ,  oi 
w  Erafme  ne  foit  pas  connu  ?  Qui  eft 
»  celui  qu'il  n  inftruife  pas  ?  Où  ne 
a»  regne-t-il  pas  f  Je  parle  de  ceux  qui 
n  aiment  les  Lettres.     Je  me  réjouis 
9i  beaucoup ,  ajonte-c-il ,  de  ce  qu'en- 
w  tre  les  divers  dons  de  Jefus-Çhrift, 
»  on  peut  vous  compter  celui-ci ,  que 
»  vous  déplaifez  à  plufieurs.  Mais  ny 
a  a-t  il  pas  de  la  lolie  a  moi  d'ofei: 
w  m'adreflfer  à    un  fi  grand-homme  ^ 
»>  comme  fi  j'étois  très-fiaitiîier  avec 
3>  lui  ,  quoique  je  n'en  fois  pas  con- 
aj  nu  ?  Vous  aurez  la  bonté  de  m'ex- 
5>  cufer  fur  mon  peu  d'ulage  du  mon- 
3>  de.  Ayant  pafle  ma  vie  avec  des  So- 
^>  phiftes ,  je  n'en  ai  pas  aflez  appris 
w  pour  pouvoir  écrjre  convenablement 
»  à  un  homme  aufli  favant  que  vous  : 
^>  autrement  je  vous  aurois  déjà  fâtî- 
jy  gué  de  mes  Lettres  ,  &  je  n'auroîs 
53  pas  foufFen  que  vous  m'eufficz  parîé 
93  feul  dans  ma  chambre.   Mais  ayant 
3>  fçu  par  Fabrice  Capiton  que^  mon 
M  nom  vous   étoit  connu,    auflî  bien 
w  que  par  la  Préface  de  votre  Mâ- 
H  nue! ,  &  que  vous  aviez  entendu  par- 
n  1er  des  difputes  des  Indulgences,  je 
»  fuis  obligé  d^avoir  recours  à-  moii. 
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^  ffyfe  barbare  pour  rendre  jufticc  i 
»  votre  excellent  efprit ,  qui'  enrichît 
»  tout.  Quoique  je  fâche  bien  que  fi- 
»  tisfait  de  la  charité  &  de  la  recon- 
».  noiffance  pour  Dieu  dont  votre  cœur 
«  eft  rempli ,  vous  ferez  très-peu  de 
»  cas  de  mes  avances ,  çepeadant  je 
}i  ne  puis  m'empêcher  de  vous  témoî- 
w  gner  combien  j'ai  d'obligation  à  vos 
9  travaux  j  &  je  le  dois  d*autant  plus, 
»  que  mon  nom  a  commencé  à  ft  faire 
«connoître,  &  que  mon  filence  pour- 
wroit  être  pris  en  mauvaife  part  ^  & 
»  comme  annonçant  quelque  chofe  de 
«fâcheux.  Ainfi,  mon  cher  Erafme  , 
»  reconnoiffez  votre  frère  en  Jp  Chriff  j 
»  foyez  perfuadé  qu'il  vous  eft  très- 
»  attaché ,  &  qu'il  vous  aime  beau- 
»  coup.  Ignorant  comme  il  eft ,.  il 
«n'aurbit  mérité  que  d'être  enféveli 
»  dans  un  coin  de  la  terre  ;  ce  que 
»  f ai  fouhaité  ardemment ,  par  la  con- 
»  noiffance  que  j'avois  de  moi-mêm?. 
»  Je  ne  fçais  point  par  quelle  fatalité 
»  le  contraire  eft  arrivé.  *> 

Erafme  répondit  à  cette  Lettre'  lé   ..  ^hiJH 
30  Mai  1519.  Il  appelle  Luther  fon^^  ^^  ^^ 
très-cher  frère  en  J  èfus  -  Chrift  :  il 
ïaffurc  que  la  Lettre  qu'ilen  a  «cçue 
Rû  a  été  fort  agréable  ;  gu  elle  eft ^  une 
^t^vive  dcL  la  finefle  de  Ion  efgnt ,   &- 


j^  y  lit 

^ju'elle  refpire  le  Chriffianifiîie,  ».  Jfe 
i»  ne  (àujrois  vous  exprimei:  les  tragë- 
»  dies  que  vos  Livres  ont  caufées  ici  r 
»  conr*mue-c-il  :  on  n-a  pas  encore  put 
»  détruire  ce  très-faux  toupçon  ,  que 
a»  je  vous  ai  aidé  dans  vos  Ouvrages  ^  Se 
B»  qjue  je  fuis  un  des  chefs  de  cette 
3i  faéKon  :  car  c'eft  ainfi  qu'ils  parlent» 
»  Ds  s'imaginoient  avoir  trouvé  une 
»  occafîon  d'opprimer  les  bonnes  Let- 
9-  très  qu'ils  haïffent  mortellement  r 
•*  parce  qu'ils  fe  font  mis  dans  la  tête 
9  qu'elles  nuifoient  à  la  majefté  Théo- 
a»logique>  queplufieurs  eftimentplus 
»  que  J.  Chrift  ;  ils  croyoient  aum  me 
3»  taire  tort,  parce  qu'ils  fivent  que 
»  j'ai  quelque  part  au  rétabliflement 
3»  des  Etudes»  Tout  s'èft  paffé  d*une 
3»  façon  fi  tumultueufe ,  que  je  ne  l'au* 
»  rois  jamais  crû  fi  je  n'en  avois  pas  été 
»  témoin  ;  il  fembloit  que  Ton  fut  me- 
»  nacé  de  quelque  grand  malheur*. 
»  Cette  fureur  qui  avoit  commencé  par 
»»  quelques  perfonnes ,  s^eft  communi- 
ai quée  à  plufieurs  ;  en  forte  que  la  plus: 
3i  grande  partie  de  llJniverfîté  de  Loa*  | 
3i  vain  qui  eftnombreufe  ,  en  eftatta- 
•  quée.  •Pài  déclaré  que  vous  m'étiez: 
9  très- inconnu  j  que  je  n'àvois  pas  en*^ 
»  Gore  vu  vos  Livres  ;  que  parcon^ 
P-féquént  je  ne  les  défagprouvois  nlne 
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^  les  apptouvois  r  je  les  ai  feulement 

S^  avertis  ,  de  ne  pas  parler  de  ces  ma- 

»  titres  devant  le  Peuple  ^  &  d'exa- 

'^  miner  s'il  ne  feroit  pas  plus  conve- 

»  nable  de  traiter  ces  aueftions  dans 

a»  des  Livres  ,  &  de  les  laiflei  difcuter 

»  par  les  Savans ,  furtout  lorfque  Ton' 

^convenoit  généralemeit  que  la  vie 

5t  de  l* Axiteur  ëtoit  irréprochable.  Je 

*  n'ai  rien  gagne  ;     ifs    continuent 

»  toujours  leurs  fureurs  dans  leurs  fa« 

»  meufes  difputes. . .  * .  Vous  avez  en 

»  Angleterre  plufieurs  perfonnes  qui. 

»  penfent  très-bien  de  vos  Ouvrages  ; 

»  &  ceibnt  ceux  qui  y  jouent  un  pins 

»  grand  rôle  i  il  y  en  a  auflî  ici ,  & 

»  parmi  ceux-là  le  plus  confidérable. 

y»  Quam  à  moi ,  je  ne  prends  point  de 

»  parti ,  afin  d^être  plus  utile  aux  bon- 

»•  nés  Lettres  gui  commencent  à  refleu- 

»  rir.  Il  me  lemble  qu'on  avance  plus. 

»  par  la  modération ,   que  par  trop 

»  d'impétuQfité,  Ceft  Mnfi  que  Jefus- 

•-Chrifl  a  ftrbjugué  le  monde ,  &  que 

»  S.  Paul  a  abrogé  la  Loi  Judaïque.  IL 

»  vaut  mieux  attaquer  cetnc  qui  abufenr 

«'  de  ^autorité  des  Papes,  que  les  Pa- 

»  pes  mêmes  :  je  crois  que  c^eft  aitift 

^qufilfàut  en:  agir  auflî  à  fégard  des. 

»  kois.  fi  faut  plutôi  rappeller  les. 

.  f  Ecoles  aux  bonnes  Etudes  >  que  db 


^     .       Vie  :' 

M  témoigner  du  mépris  pour  ces  Cor|^;^ 
3^  Quand  il  s'agit  de  détruire  des  chq—  - 
»fes  reçues  ,    ce  qui  ne  peut  pas.  |^' 
»  faire  tout  d'un  coup ,  il  eft  plus  çoa- 
j^venable  de  fe  fervir  d&  bons  argiL-i 
.  »  mens  que  de  prendre  le  ton  affirma- 
*»  tif.  Il  faut  toujours  prendre  gardis 
9  de  ne  rien  faire  avec  arrogance  j   & 
ai  de  ne  point  parler  fédirieufement.:  ' 
M  c'eft  ainfi  que  je  crois  que  l'on  peur 
a»  plaire  à  J,  Çhrift.   On  doit  furtout 
9  fe  préferver  de  la  colère ,    de  la 
9  haine  &  de  la  vanité  ,   qui   nous 
M  tend  des^piéges ,  même  au  milieu  des 
9  adlions  de: piété.    Vous  n'avez  pas 
3»  befoin  de  ces  avis  ;  vous  n'avez  qi^à 
V  continuer  à  faire  ce  que  vous  avez 
3»  déjà  fait.   J'ai  parcouru  vps  Com- 
^  »  mentaires  fur  les  Pfeaumes  ;  ils  me 
j^plaifent  beaucoup  :  je  crois  qu'ils fe- 
a>  ront  fort  utiles.  Il  y  a  à  Anvers*  le 
,  j>  Prieur  d'un  Couvent  qui  vous  ainae' 
.  ». tendrement;  il  dit  qu'il  a  été  a^- 
00  trefois  votre  Dilciple  :  c'eft  prefqjie 
>  le  feul  qui  prêche  J.  Chrift;  tous  les 
j(>.  autres   ne  prêchent  que^  les  inven- 
apttions  des  hommes,  ou- ne  fongeiit 
»  qu'à  leur  profit.  'Juele  Seigneur  Je- 
J9  fu^  vous  donne  encore  av^c  plus- 
.  »  i'abondance  de  jour  en  jour  fowBf- 
«  prit  pour  fa  gloire  ,  &  pour  l'utilité 
wgublique»^»^ 
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i  ^*  Cette  Lettre  eut  le  fort  de  tous 
;  tes  Ouvrages ,  oii  Ton  veut  ménager 
les   elprits  (^vifés  :  les  panifans  da 
Luther  ne  ttouvoicnt  pas  (a)  au'E*  W  Efifté 
ràfme  en  eût  parlé  avec  aflTezaélo-***  ^  Mi 
ge  ;  un  grand  nombre  de  Théolo-» 
giens  Catholiques  le  blâmoit  d'avoir        ^ 
répondu  à  un  nomme  au0i  noté  qu'é« 
toit  Luther.  Il  chercha  à  juftifier  (a 
conduite  dans  une  Lettre  au  Cardi-i 
raX  Campege.    «   Poarroit-  on  ,  lui 
n  dit-il,  me  faire  un  crime,  fi  après    . 
»  avoir  reçu  une  Lettre  du  Sultan  , 
n  je   lui  répondois  ,  furtout  fi  dans 
«fa  Lettre  il  n'etoit  point  queftion 
rt  des  Dogmes  de   fa  Religion  ?  >> 
"D'autres    trouvoient    mauvais    qu'il 
eût  répondu  avec  politeflfe  :  fur  que» 
ïrafme  remarqua ,  que  des  avis  ne  *  - 

font  jamais  d'imprefGon  furies  efprin 
de  ceux  à  qui  on  les  donne  ,  que 
lorfqu'ils  font  donnés  avec  douceur; 
que  dViUeurs  Luther  n'avoit  pas  en-  ^ 

core  donné  dans  les  excès  qui  le  rendi- 
rent l'horreur  des  Catholiques.  Quant 
à  ce  compliment  par  lequel  il  exhotv. 
toit  Luther  à  continuer  d'agir  com- 
me il  avoit  commencé,  Erafme  pré- 
^  tend  que  c'eft  ne  pas  connoître  la 
'politeue  que  d'en  être  o^enfé  ;  que 
6)n  intention  n^étoit   quç  •d^àdoucîr 


h  fécherefle  de  fes.  avis;  que  s'il  n^ 
avoit  rien  eu  qui  lui  eût  déplu  dans 
Luther  9  il  y  auroit  ^û  de  la  folie  às 
lui  prefcme  un  autre  gfnre  de  con-* 
'  dmte  ;  &  qu'enfin  il  étoit  abfurde 

de  fuj^ofer  9  comme  £iifoient  fes  ea- 
nemîs  9  que  par  cène  Lettre  il  avoic 
€u  deflein  d'engager  Luther  i  écrire 
têditieufement  contre  la  Religion  Ca« 
tholiqoe»  Quoi  qull  enfoit  de  cette 
apologie  9  c^ui  ne  latisfit  pas  les  Théo- 
logiens de  mauvaiiè  humeur ,  il  e{{> 
confiant  €[ue  le  Cardinal  Campege  à 
qui  elle  écoit  adreiSée ,  en  fut  content  i^ 
qu'il  ne  difcontinua  point  de  protér 
ger  Erafme;  &  qu'bn  n^a  aucune  preu- 
ve que  les  Fapes  lui  ayent  fçu  mau^ 
jraîs  gré  de  cette  Lettre. 

Il  eft  vrai  que  comme  il  n'a  pa« 

«manqué  de  rooferver,   Luther  gar- 

doit  encore  quelques  ménagemens  r 

3I  admettoic  encore   l'an    ijip.    le 

la)  Rai-'^^^ë^^^^^  &  1^  prière  pour  les  Morts j 

maldusy  «.il   n'attaquoit  (a)    que  les   abus  qui 

'45»  w.  44-  fe  cômraettoient  à  roccafion  des  In- 

**7»        dulgences   &    de   l'invocatioa    des 

Saints. 

La  Lettre  qu'^Erafme  écrivît  le  pre» 
mier  Novembre   ijip.  au  Cardinal 
ih)  Epjl.  Albert  Archevêque  de  Mayencc  (t),.  * 
i»o.  L.  iz.*£j  çûcore  plus  de  bruit  dans  k  moi^ 


f 


|'-«e  r  elle  étoit  écrite  dans  le  deflein 
i  de  rcmefcier  ce  Prélat  d'un  gobelet 
I  dor  cifelé,   dont  il  avoit  fait  prë- 
:  fait  À  Ërafine*  Il  lui  apprend  qu'il 
I  avoit  feît  là  paix  avec  les  Théolo- 
riens  de  Louvain,  &  que  les  con- 
diéons  avoient  été ,  qu'ils  cefTeroient 
de  fimredliver  ,    &  que  lui  de  foa 
Éàt^  empêcher  oit  ^  ^aitant   qu'il  ki 
faroit  pofiîble ,  fes  amis  d'écrire  con- 
tre eux.  iMais  la  Lettre  écrite  à  La- 
ther  re&ouvélla   les  ariîmofités  avec* 
plus  de   fureur  que  jamais.  Erafmfr 
crut  devoir  expofer  a  TEledleur  de 
Mayence  fa  conduite ,   &   ce   gu'il 
cernait  fur  l^afiàire  du  Luthéranifaie;. 
a»Lmher,  dit-il,  m'eft très-inconnu.. 
^  »  Je  n'ai  pas  encore  eu  le  tems  de: 
»  lire  fes  Livres  j  f  en  ai  feulement 
«parcouru    quelque    chofe.    S'il    a 
•  bien  écrit  ,  je  n'en  dois  pas  être 
ï»  loué;  &  s'il  a  avancé  quelque  cho- 
»  fe  de  niauvais  ,  ce  n'eff  pas  à  moi 
^cp'on  doit  l'imputer.   Ce  que  je 
»  vois ,  eft  que  plus  on  eft  honnête 
■^» homme,   moins  on  eft  offenfé  de 
«  fes  écrits  ,  non  pas  qu'on  approuve 
I     «  tout  ce  qui  v  eil ,  mais  parce  qu'on 
>^  le  lit  zsfer  ic«i  mêmes  difpofitions. 
»c^ueno^  ^'o::::MCyprien,  S.  Jé- 
^^ïQmé,.?  ja^  Lgn^bard,  c'eftrir: 


w  dire  avec  indulgence.  J'étbîs  fin 
»>  ché  qu'on  imprimât  les  Livres  dk 
9 Luther»  parce  que  f^ppréhendoia 
?>  qu'ils  ne  aorniaffent  occauQn  à  qu^ 

.  ?>  que  tumulte.  Luther  m'avoit  écrie 

.  3»  une  Lettre  qui  m'avoic  paru  trè^ 
w  chrétienne  :  je  lui  ai  répondu  ;   & 

.  M  je  l'ai  averti  de  nç  point  écrire  fé- 
»  ditieufement,  déménager  le  PapQ» 

.  >9  de  ne  p^  fe  laifler  donincr  ^  ni 
>y  par  la  préfomption ,  ni  pîtr  la  gq- 

:«  lér^,  m^is  de  prêcher  |a  Do<9:rif}e 
«  Evangélique  avec  fîncérité^  &  dou- 
»  ceur.  Je  lui  ai  donné  ces  avis  av^c 

.  »  politefle ,  afin  qpHls  fiflent  plus  d'ef-- 
«  tet.  J'ai  ajouté  qu'il  y  ayoït  ici.  d,e« 
»  gens  qui  le  fayorifqjienty  &  c'écoît 
*»  afin. qu'il  cherchât,  à  fe  réunir  avec- 
w  eux.  Quelques-uns  ont*  eu;la  folie 
«  d'interpréter  ces  expreflîons  comme 
m  fi  je  faV'Orifois  Luther  :  je  fiiis  le  prç;-. 
»  mier  qui  lui  ai  4o.nné^  des  avis  5   je 
»  ne  fuis  ni  fon  acciifateur  >  ni  fon  d^- 
>>  fenfeur ,  ni  fon  jug^:  je  n'oferois 
3>  pas  juger  de  fes  intentions, i  mais 
»  fi  je  le  favorifois  commet  un  hotn- 
w  me  de  bien ,   ce  que  fes  ennenois 
3»  même  ne  lui  difputent  pas  ^  fi  je 
«  le  prenois  en  compaflîon   quoique 
a>  coupable,  ce  qui  eft  même  permis 
8».  aux  Juges  ^  fi  je  le  pretégois  comogic^ 


ôppriiiiié ,  ce  qui  feroit  conforme  à^ 
Inumanité ,  ou  comme  accablé  par 
».ceux  qui  ne  cherchent  que  despré- 
«itextes  pour  détruire  les  bonnes  JLet- 
*<tres,  quel  ja^  y  auroit-il,  pourvu 
».que  je  ne  me  mêlaffe  point  dans  fa 
»iCaufe  /  Je  fuis  perfuadé  qu'il  eft 
«digne  d'un  Chrétien  de  ravorifer 
^  Luther  de  cette  façon,  que  s'il  eft 

♦  innocent,  on  ne  le  laiffe  pas  op- 
•f>riix^rparle;sfa(aions  des  méchans, 
»«&   que  s'il  fe  trompe  ,  on  défîre 

•  plutôt  qu'il  fe  corrige  qu'il  ne  fe  per- 
»  de.  Je  {byhaiterois  que  cet  homhie 

*  qui  paroit  avoir  Quelques  étincelles 
«,de  la  Dodrine  Evangélique  y  me 
»  ffet  pas  opprimé ,  mais  fe  corrigeât 
■»  pour  ||j?echer  la  gloire  de  Jéfus- 
»  Chrift.  Des  Tb^éologieins  que  je 
»•.. ponnois  ne  donnent  point  d'avis  à 
^  IfUther  :  ils  ne  cherchent  point  à 
»  l*infti:uire  j  ils  fé  contentent  de  le 
«traduire  devant  le  peuple  par  dea 
?^  clameurs  infenfées ,  &  de  le  dé.chirer 
»par  les  injures  les  plus  viplentes  ^ 
»^  n'ayant  dans  la  bouche  que  les  terr 
»mes  d'héréfies,  d'|iérétiques ,  d'hé- 
»  réfiarques  ,  de  fchjfmcs  &  d'Ante- 
?>  Chrifts.  On  ne  peut  nier  que  ceux, 
pqui  n'avoient  jamais  vu  les  Livres 
t  dp  jLuther^  ne  fe  foient  emportés 


»  contre  lui  par  des  déclamations  très^ 
9»odieu^8.  Il  eft  confiant  que  quel» 
•ques-uns  ont  condamné  ce  qu'ils  n*en^ 
,99  tendoient  pas;  en  voici  un  exem-^ 
a»  pie.  Luther  avoit  écrit  ^  que  nouf 
m  n'étions  obligés  de  nous  confeffcF 
a»  que  des  péchés  capitaux  qui  nou9F 
»étoient  manifeftes  ;  &  il  entetiddit  pat 
»  manifeftes  ceux  dont  nous  avions 
»  connoiflfance.  Quelqu'un  s'eft  ima*^ 
-99  giné  que  les  péchés  manifeftes  doîïtf 
tj  Luther  parloit,  étôient  des  péchés 
»  publics ,  Se  il  a  invedivé  violem^ 
*  ment  contre  Luther  ,  ne  compre^ 
»  nant  pas  ce  qu'il  avoit  voulu  direr 
»  14  eft  confiant  que  ces  mêmes  Théo- 
»  giens  ont  condamné  dans  Luthef 
»  des  propofîtions ,  qui  font||ion-feu* 
i>  lement  orthodoxes  ,   mais  pi^ufef 
»  dans  Saint  Bernard  &  dans  Saine 
*Auguftin.  Je  les  ai  avenis  de  cef^ 
»  fér  leurs  clameurs,  &  de  difputef 
»  plutôt   par  écrit.  Ces  avis   que  ]t 
»  donnois  amicalement ,  leur  ont  fait 
m  foupçonner  que  j'avois  grande  part 
»  aux  Livres  de  Luther ,  qu'ils  avoient 
»  été  faits  à  Louvain  ,   quoiqu'il  n'y 
»  eût  pas  un  feul  mot  de  moi,  &  que 
»  je  n'aye  eu  ,  ni  aucune  part,  ni  mê- 
»  me  aucune  connoiflfance   de   leui^ 
ai  impreffion^  Cependant  avec  et  très^ 


m^  &uxfoapçon  ,  &  fans  aucun  éclaup- 

99  cifTemeDt ,  ils  ont  excité  ici  les 

99  tragédies  les  plus  £arieufès  que  f aye 

a»  jamais  vues.  Des  hommes  i  qui  l'e(« 

j»  prit  de  douceur  conviendroic  parti- 

a»  c^Iieremeat,  n'ont  pas  de  plus  grand 

9»  défîr  que  de  répandre  le  fang  hur 

9B  main  ;    ils  ne  font  occupés  qu'à 

j»  trouver  les  moyens  d'arrêter  Lu-; 

j»  ther ,  &  de  le  taire  périr  :  c'eft  I&l 

»  pktôt  le  métier  d'un   Boureau  ^ 

a>  que  celui  d'un  Thélogien.  Seroit- 

9»  il  jufte  de  punir  un  homme  >  qui 

'^  a  mis  en  difpute  des  queftions  Ua 

9>  lefquelles  il  y  a  toujou;rs  eu  des  dii-: 

»  puces  dans  les  Ecoles  de  Tbéolo-i 

»gie,  qui  demande  d'être  inftruir^ 

»  qui  fe  foumet  au  Jugement  du  Saint 

3>  Siège  &  des  Univerfités  ?  Il  feut 

»  examiner  les  caufes  des  maux  qui 

»  nous  affligent.  Le  monde  eft  fu^-. 

»  chargé  de  conftitutions  humaines^, 

M  d'opinions  &  de  Dogmes  Scholat 

»  tiques ,  par  la  tyrannie  des  Freres- 

^  Mendians ,  qui  ibnt  parvenus  à  ce 

»  degré  de  pouvoir ,  qu'ils  font  for^; 

»  midables  ,  même  pour  le  Pape  , 

^  même  pour  les  Rois.   Lorfque  le 

»  Pape  eft  pour  eux ,  il  eft  plus  qu'un 

»  Dieu  ;  s'il  eft  contre  eux ,  il  rfa 

f  plus  d'autorité»  Jh  parloient  des 


*<x:  Indulgences  d'une  façon  j  ^ui  fcati^ 
«dalifoit  même  les  ignorans.  Il  étok 
»  à  craindre   que  la  vigueur  de  la 
3»  Doftrine  Evangélique    ne    s'éva- 
»  nouk  peu  à  peu  ,  aufli  bien  que 
»  l'étincelle  de  la  piété  chrétienne; 
»  c'étoit  le  fujet  des  foupirs  des  gens 
»  de  bien  ,  des  Théologiens ,  &  .mêr 
»  me  de  quelques   Moines.  Voilà, 
»  je  crois,  ce  qui  détermina  Luther 
»  a  s'oppofer   à  des  chofes  qui  n'é- 
.0»  toient  pas  foutenables  ;  car  pour- 
V)  rois-je  avoir  d'autres  foupçons  d'un 
»  homme  qui  ne  défire  ni  honneur , 
.»  ni  argent  f  Je  ne  parle  point  pour  le 
J9  préfent  des  articles   que  Ton  ob* 
»  jefte  à  Luther;  je  n'ai  en  vue  que 
»  Poccadon  de  la  difpute  y  &c  la  ma« 
»  niere  dont  on  s'y  eft  pris.  Il  a  o(é 
»  douter  des  Indulgences  ;  mais  on 
.»  les  faifoit  trop   valoir  :.il  a  ofé 
3»  parler  avec  peu  de  modération  du 
»  pouvoir  du  Pape  ;  mais  on  l'exa-: 
»  geroit.  La  preuve  en  eft  dans  les 
»  Ecrits    d'Alvarès  ^  de  Sylvefter , 
»  du  Cardinal  de  Saint  Sixte ,  tous 
»  trois  Dominicains,  Il  a  ofé  mépri- 
»  fer  les  décifions  de  Saint  Thomas; 
»  mais   c'étoit  parce  que  les  Domî- 
»  nicains   les  préféroient  prefque  i 
»  l'Evangile.  C'eft  à  ces  excès  qu'il 

faut 
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■  ftut  imputer  ceux  de  Luther.  Qui- 
»  conque  eft  Chrétien  doit  tefpefter 
»  le  Pape ,  qui  eft  le  premier  des 
»  Evêques  j  c'eft  lui  rendre  un  très- 
»  mauvais  fervice ,  que  de  lui  accorder 
»^ar  adulation  ce  qu'il  ne  s'attribue 
»  pas  à  lui-niême,  &  ce  qui  ne  con- 
^viendroit  pas  à  l'Eglife.  Je  parle 
»  avec  d'autant  plus  de  liberté ,  que 
»  je  ne  fuis  impliqué  en  aucune  6i- 
>  çon ,  ni  dans  b  caufe  de  Reuchlin» 
»  ni  dans  celle  de  Luther.  La  colère 
^  de  leurs  ennemis  vient  de  ce  que 
•les  bonnes  Lettres  refleuriflent  , 
•  de  ce  qu'on  lit  les  anciens  Au-* 
•teurs  condamnés  autrefois  à  être 
•mangés  par  les  vers  dans  la  pouf- 
»  fiérc.  Luther  a  icrit  pluficurs  cho-' 
*fes  avec  plus  d'imprudence  que  dlra^- 
'  piété.  Ce  qui  fâche  le  plus  ceux  qui 
*ie  déclarent  contre  lui,  c'eft  qu'il 
»  n'accorde  pas  affez  d'autorité  à 
>"  Saint  Thomas  9  qu'il  diminue  le 
•ptofit  des  Indulgences  ,  qu'il  n'a 
»  pas  eu  affez  de  relpe/St  pK)ur  les 
»  Ordres  Mendians,  <fx"û  ne  donne 
•pas  SMltant  d'autorité  aux  Scholafti* 
•ques  qu'aux  Evangiles,  enfin  qu'il 
«mépiife  les  difputes  des  Ecoles  : 
»  car  ce  font  -  là  des  héréfîes  infoute- 
»  tables.  Autrefois  on  regardoit  com- 
Tome  IL  C 


4^  V  I  « 

»  me  hérétique  ,   quiconque  c<wtçe- 
»  difoit  ou  TEvangilè  ou  les  article 
»  de  foi  ;  préfentement  fi  quekju^ur 
»  ne  penfe  pas  comme  5aint  Thomas. 
»  il  eft  hérétique  :  on  donne    même 
9>  ce  nom  à  ceux  qui  ne  s'açcommor 
»  dent*  pas  de  quelque  raifonnemeni 
»  Sophiftique    inventé   depuis    deux 
9>  jours  ;  ce  qui  ne  leur  plaît  pas»  c€ 
»  qu'ils  n^entendent  pas  eft  une  héré- 
»•  fie.  C'eft  ime  hérefie  de  favoir  le 
»  Grec ,  &  de  parler  avec  élégance; 
>j  L'affaire  de  Luther   eft  renvoyée 
»  aux  Fîfcultés  de  Théologie  ;  c'eft  i 
»  elles  à  décider.  Elles  répondront 
»  de  leurs  décifions ,  qui  ne  me  ter 
»  gardent  point  ;  pour  moi ,  j*aî  top- 
»  jours  eu  attention  qu'il   n'y   eût 
»  rien  d'obfcène ,  rien  de  (éditieux , 
»  rien  d'oppofé  à  la  Doéltine  de  Je- 
p  fijs-Chrift  dans  mes  Ecrits.  Je  ne 
u  fâche  pas  que  j'aye  jamais  enfeigné 
v  d'erreur ,  ni  caulé  de  tumulte  :  jaj 
50  m'expoferois   plutôt  à  tout ,    qu^àJ 
5»  exciter  une  fédition.  J'ai  crû  devoii] 
»  feire  part  de  tout  ceci  à  votre  Gran*^ 
»  deur  ,  non  pas  que  je  prenne  la  li-* 
iberté  de  lui  donner  des  confeilsj 
3»  mais   afin  qu'elle  foit  en  «état  de 
;»  prendre  le  meilleur  parti ,  fi  les  ad-^ 
»  verfaires   des  bonnes  Lettres  vcu* 


^îcnt  abufer  de  votre  autorité.  Je 
I  *  crois  pour  moi  que  ce  qu'il  y  au- 
»  Toit  de  mieux  pour  votre  tranquil- 
»  lité ,  ce  feroit  de  ne  point  prendre 
»  part  à  cette  affaire.  « 
~  L'intention  d'Erafme  étoitque  cette 
Lettre  fut  fecrette  ;  c'étoit  une  inf- 
xxwSàon  qui  étoit  faite  pour  diriger 
la  conduite  du  Cardinal  de  Mayence. 
Il  eft  effentiel  de  remarquer  ,  qu'elle 
&t  écrite  plus  de  iîx  mois  avant  que 
Léon  X.  eût  condamné  Luther  par 
fe  Bulle  qui  eft  du  i  y  Juin  lyaa 
Erafme  avoir  chargé  Hutten  de  cette 
Lettre;  il  lui  avoit  recommandé ( ii )    {a)EfiJL 
.  ^t  là  rendre  en  main  propre  :  il  lui  41.  L.  ii« 
^voit  permis  de   la   fuppfuner,  s'il 
eroyoit  qu'elle  ne  fît  pas  un  bon  ef- 
fet; mais  Hutten  qui  gardoit  à  la 
vérité  encore  quelques  ménagemens 
avec  Etafine ,  étoit  enriérement  livré 
j  i  Luther ,  &  il  ufa  en  cette  occafion 
d'une  grande  perfidie.  11  fît  imprimer 
la  Lettre  (b  )  fans  la  rendre  au  Car-  (jj  £p,^,. 
dinal,  croyant  par-là  forcer  EraGnei^.  U  lu 
à  fe  déclarer  pour  Luther.  Non  con- 
tent de  cette  trabifon,  il  altéra  fa 
Lettre;  &  dans  un  endroit  où  Eraf- 
^e  avoit  Amplement  nommé  Luther,    (c^Spon^ 
il  avoit  ajouté  notre  Luther.  Le  Car-gj4,«4vfr- 
dinal  de  Mayence  fut  fort  étonné  U)  ^^*  t^Mtcm 

Cij 


fo  y  ï  K 

quand  il  apprit  qi/il  paroîflbit    wSld 
Lettre   d'Erafme  à  lui  adreflfée ,    Se 
qui  étoit  imprimée  :  il  en  fçut  d'abord 
très  mauvais  gré  à  Erafme ,  qu'il  imar 
gina  avoir  eu  part  à<:ctte  impreffion5 
mais   un  défaveu    autencique  Je  juf- 
tifia  dans  refprit  de  ce  Prince  ,    quîl 
voulut  enfin  avoir  l'original  de  cette 
Lettre.  Elle  lui  fut  remife  à  moitié 
'déchirée  ,  &  remplie  de  l'encre  dont 
elle  avoir   été  noircie  tandis  ou'oh 
Fimprimoit.  Luther  en  parut  d'abord 
(4)  SecHen- ^^^2:  content  (a) ,  parce  qu'il  crut  que 
dorf ,  L.  1,  c'étoit  fcn  apologie  j  mais  dans  la 
iC  ^-f.  p.  fuite  il  trouva  qu'Erafme  ne  prenoit 
^^'  pas  affez  vivement  fon  parti,  de  for- 

te que  cette  Lettre  ne  plut  ni  aux 
Théologiens  Catholiques ,  ni  aux  Loi- 
thériens.  • 

Il  y  eut  un  malheur  pour  la  bon- 
ne caufe  ;  elle  fut  d'abord,  très-mal 
défendue.  «  Quelques  Moines,  ait 
»  Erafme,. dans  une  Lettre  au  Duc 
(hy  t.ftji.  ^  George  de  Saxe  (h) ,  &  des  Théo- 
^P7.L.  15?.  »  logiéns  imprudens  ont  augmenta  le 
»  mal  par  des  déclamations  folles , 
»  ignorantes  &  féditieufes,  &  d*un 
»  petit  mal ,  ils  en  ont  fait  un  très^ 
»  grand.  Il  n'y  avoir  dans  le  com. 
»  mencement  que  le  gain  des  Indul- 
^  gences  qui  courût  quelque  rifque* 


r  ■> 

D  E  R  A  S  M  B.  yi 

;  ^  De  ffiéme  que  tuther  a  avancé  bien 
des  chofes  qui  ont  cho(pié  le  plus 

!  ""grwà  nombre  ;  adE  ces  Tbéolo- 

I  ^giens  écrivent-ils  de  façon  i  nuire  à 

'  '  la  piété  Evangélique,  fi  Ton  en  croit 
*les  Savans  &  les  Gens  de  bien.  » 
Sylvefter  Prieras  ,  Maître  du  Sacré 
Pabâs,  fat  un^  des  premiers  qui  don- 
na des  preuves  de  fon  zâe  contre  Lu- 
ther. »Mais,  dit  Erafme  au  Cardin 

i»na\  Canapege(ii),  je  n'ai  encore  M  Epijf. 
*vûperfonne  qui  ait  approuvé   fes^»  t.  14. 
>»  Ouvrages  ,    pas   même   ceux    qui 
»  haïffent  le  plus  Luther.  »  Il  en  parle 
P*us  naturellement  dans  fa  réponfe  au 
Pnnce  de  Carpi ,  qu'il  orehd  a  témoin 

I  ^malheureux  fuçcès  de  Prieras  :  »  Il 
•  iut,  dit-il ,  fifli  de  tout  le  monde  j  & 

I  *|e  Pape  lui-même  fiit  fi  mécontent 
*dePrieras,  qu'il  lui  impo(à  filence.  » 
M  lieu  de  trj^ter  les  matières  à  fond  , 
*.de  défendre  les  Dogmes  par  les 
pcipes  fur  lefquels  ils  font  fondés , 
yieras  tiroit  fes  principales  preuves 
seliofaïUibili^é^du  Pape;  &  ce  fut- 
^^  quiJonna  occafion  à  Luther  d'at- 
Jq«er  les  droits  légitimes  du  Saint     (^)     //?. 
^!%e  :  le  Cardinal  Pallavicin  en  con-  ^^"^-  ^'''^• 
^^!^,(i),&  après  lui   Maimbourg ,  {^'i^'  ^J  ^• 
^^  s  exprime  ainfi  :  »  Prieras  au  lieu  l^/  l"  ^^ 
"^HC réfuter  Lutbej; (olidcmeat,  corn- r.  £5. 
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»  me  il  le  pouvoit  foire  ,  fit  un  Ecrie 
»  rempli  d  exceflîves  exagérations  de 
a»  la  puiffance  &  de  l'autorité  du  Pa- 
3»  pe  ,  qu'il  élevé  infiniment  au  defllis 
»  de  tous  les  Conciles,  dont  il  parle 
fl»  en  des  termes  que  Rome  n'approu- 
'>veroit  pas  ;   ce  qui  donna  lieu   à 
»  Luther  de   rendre  cette    autorité 
»>  odieufe.  »  Le  mépris^  que    Prieras 
s'étoit  attiré  par  des  Ouvrages  où  il 
n'y  a  ni  fcience  ni  jugement ,  enga- 
gea quelqu'un  à  donner  un  Livre  fous 
y         -.  îon  nom  avec  ce  titre (ii):  Méthode 
culut    re^  folennelle  &  autentique  pour  décou- 
rum  mr/.vrir  les  Luthériens;  il  efl:  dédié  au3t: 
/.*.f.875>^  Frères -Prêcheurs.  Prieras  s'y  pro- 
pofe  de  confondre    ces  ânes  ,    qui 
ofent   avancer   que   les    Inquifiteurs-. 
ne   font  que  des  ignorans ,  &  man- 
quent des  talens   néceflaircs'  à  ceux 
qui  doivent  agir  contre  les  hérétiques^ 
»  ce  que  l'on  ne  peut ,. dit-il ,  entendre 
»  fans  horreur,puifqu  il  eft  confiant  que 
»  les  Freres-Prêcheurs  font  lès  gran- 
»  des  lumières  de  la  Sainte  Eglife. 
»  Romaine.  »  On  trouve  enfuite  douze 
régies   qui   doivent    diriger  les    In- 

3uifiteurs  5  la  créance  de  l'infaillibilité 
u  Pape  en  eft  une-  On  y  donne 
comme  un  principe  certain ,  que  l'E- 
criture ordonne  de  faire  mourir  leîv 
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\  fiérétîques;  que  c'eft  le  fentitnetit  de 
Saint  Paul,  lorfqu'il  a  dit  heretïcum 

\  hmitttm  dePità  ,  ce  qui  fignifie,  dt 
lAîâ  toUe.  La  Langue  Grecque  eft  trai- 
tée d'hérétique  &C'  fchifmatique  ;  & 
l'Auteur  déclare  que  fi  Saint  Jérôme, 
Saint  Auguftin  &  même  Saint  Paul 
vivoient  aujourd'hui ,  ils  auroicnt 
Ken  de  la  peine  à  fe  préferver  du 
fen ,  tant  les  Inqufiitcurs  favcnt  bien 
leur  métier. 
Les  Dominicains  ont  foutenu  (  a  )     (a)  Bîb. 

\  qne  jamais  Prieras  n'avoit  fait  ce  Li-  Echard. 
vte  ,  &  qu'il  avoit  été  fuppofé  par 

I  çielque  ennemi  de  leur  Ordres  Ettcc- 
tivemcnt  la  fuppofition  eft  fort  aiféc 

I  à  découvrir  ;  &  pour  peu  qu'on  y  ap- 
porte d'attention ,  il  eft  facile  de  s'aj)- 
percevoir  que  c'eft  un  Ouvrage  fait 
^  le  goût  de  celui  des  Lettres  des 
hommes  ol^rs ,  &  dans  le  deffein  de 
rtndre  très-ridicules  Prieras  &  les 

I  lûquifiteurs. 

Un  Cordelier    nommé   Auguftin 

:  écrivit  enfuite  contre  Luther  (i)  ;C^;Erafme 
niais  il  réuffit  encore  moins  aue  Prie-  w-  '-l- 
'^s,  Cajetan ,  très- célèbre  Théologien^ 

I  travailla  aufli  contre  les  Novateurs  (c)  ;  (c)  i  d  .Livre 
^s  fon  Ouvrage  hériffé  de  Scholaf-  contre  le 
rique  eut  peu  de  fuccès ,  parce  qu'on" P"nce  de 
•^^ÇûjDXt  à  fedégoûter  de  ce  genre  ^^'P^* 
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d^écrire.  Le  feul  TWoIogièn  àoM 
Erafme  ait  crû  devoir  faire  Tapproba-- 
tion ,  eft  Jean  Turenholte ,  ainfi  ap-» 
pelle  du  nom  de  fa  Patrie ,  mais  plus 

(a)  Fop- ^o^^^^ous  celui  deDriedo  (a).  ^  Il 
fsns,  Bif.  »  difputa ,  dit  Eraûne,  plufieurs  jours 

Belgica,  a^  contre  les  axiomes  de  Luther  ,  & 
30  (ans  injures  ,  comme  il  convient  à 
jy  un  vrai  Théologien.  Il  a  écrit  depuis 
a»  peu  un  petit  Livre  fur  le  même  fii* 
m  jet  :  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  foit  écrit 
«avec  la  même  modération  que  s'eft 
»  pafféc  la  difpute  ;  perfonne  ne  s^eft 
»  donné  plus  de  peine  que  moi  pour 
.  »  faire  répandre  ce  Livré.  » 

Cependant  les  nouvelles  opinions 
faifoifent  de  jour  en  jour  de  très-grands 

(b)  Epffl.  Progrès  (  i  )  malgré  la  condamnation 
x»  L.  14.    Qui  en  avoit  été  faite  par  les  Facultés 

de  Théologie  de  Cologne  &  de  Lou- 
vain.  On  attendoit  le  jugement  de  celle 
de  Paris  qui ,  fuivant  ce  qu'en  difoit 
Erafme  au  Cardinal  Campege  ,  a  tou» 
jours  tenu  le  premier  rang  dans  les  ma- 
tières Théologiques,  comme  le  Siège 
de  Rome  tient  le  premier  rang  dans 
l'Eglife.  Léon  X.  s'imagina  terminer 
cette  grande  affaire  par  fe  Bulle ,  qui 
fut  publiée  le  ly  Juin  lyao.  mais 
malheureufcment  elle  ne  fit  qu'augmen- 
ter les  troubles   &  l^opiniâtreté  des 
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IfoVateitts.  Jufqu'alors  plufieurs  gens 

de  bien  n'avoient  pas  defefpefé  de  I4 

réunion ,  fi  cette  affaire  étoit  menée 

avec  prudence  ;  mais  Cette  Bulle  ôta 

toute  efpérance  &  fixa  ce  Schifme, 

que  M.  PAtbé  Dubos  appelle  (a)  te(4)Hift.<ta 

plus  grand  malheur  qui  foit  arrivé  i  la  Ugneàc 

iEurope  depuis  fk  dévaftation  par  les  Cambrai  , 

Peuples  du  Nord,  même  à  ne  lc,re-  ^-  '•  ^  ^ 

garder  qu'avec  les  yeux  de  la  chair.  P*^^* 

Luther  fe    plaignit  hautement  quM 

avoit  été  condamné  par  les  intrigues 

des  Moines  :  dès-lors  U  oubUa  toutes 

iesfoumiflions,  comme £ç eût  été  de 

vains  complimens(fc);  il  n'^utquede  W  Variât. 

la  fureur.   On  vit  voler  des  nuées  d'é^  L.  i .  u.  14. 

cnts  contre  la  Bulle  ;  il  y  en  eut  en- 

|t  autres  un  oui  portoit  ce  titre  info- 

*Cïtt  &  fcandaleux  ,    contre  la  Bulle 

exécrable  de  l' Antechrift. 

Erafme  prévit  tous  ces  malheurs  dès 
qu'il  eut  vu  la  Bulle  :  il  ne  diffimula 
point  ce  qu'il  en  penfoit  ;  il  le  dit  li- 
brement à  fes  amis.  11  ne  craignit  pas 
^me  d'ouvrir  fon  cœur  à  ceux  des 
Cardinaux  qui  avoient  la  plus  grande 
p3rt  dans  la  confiance  du  Pape.  A  pei- 
"f  la  Bulle  paroiflbit- elle  ,  qu'il  écri- 
vit (c)  le  p  Septembre  lyao.  au  (c)  Epift^ 
Refteur  de  Louvain  :  »  On  attendoit  »7.t•^»•' 
»  ^e  jugement  de  la  Faculté  de  Paris., 

Cv 


^  Tir 

3>  lorfque  tout  d'un  coup  on  fit  imprî^^ 
>•  mer  une  Bulle  formidable ,   que  le 
»  Pape  a  empêché  qu'on  ne  publiât*- 
»  Ce  confeil  qui  a  été  donné  à  Sa  Sain*- 
a>  teté  ,  eft  bien  dangereux  ;  cette  af- 
»  faire  qui  a  mal  commencé  ,   a  été 
»  jufau'a  préfent  mal  conduite-     Ce 
»  n'eft  pas  à  moi  ni  à  mes  fembla- 
»  bles  à  juger  dès  Bulles  des  Papes , 
(a)Epifi.  »n^andoit-il  (a)  à  Peutinger  Confeiller 

30.  !•  13.  »  de  l'Empereur  le  p  Novembre  fuî- 
»  vant;  cependant  il  y  a  plufieurs  per- 
»  fonnes  qui  dans  cette  Bulle  que  le 
3»  Nonce  vient  d'apporter  ,  défîre- 
»roient  cette  douceur  digne  de  celui 
»  qui  eft  le  premier  Vicaire  de  Jefus- 
a>  Chrift  qui  étoit  fi  doux,  digne  de 
a»  Léon  ,  qui  jufqu'à  préfent  a  donné 
»  des  preuves  de  tant  de  bonté  ;  mais  - 
♦  3»  ce  n  eft  pas  à  lui  qu'on  impute  cette 

»  façon  d'agir ,  c'eu  à  ceux  qui  l'en- 
(h)  Epiff.^^^^^^^^^  »^Erafme  étoit  perfuadé  (fr)- 

18.  £.15,  que  c'étoient  les  Moines  qui  avoienc 
extorqué  cette  Bulle.  Il  parloir  avec 
la  même  liberté   au  Cardinal  Cam< 

(0  Epift-  pege.  »  Il  a  paru ,  difoit-il  (c)  une 

!••  L.  i4«  »  Bulle  terrible  fous  le  nom  du  Pape./ 
A>  Elle  a  été  jugée  être  trop  févére  (i) 

(  I  )  Bulla  vif  a  eft  omniBM  inehmentior^  r 
quàm  fr$  Imtatt  Uonis.  nojlri^ 
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a»  pour  un  Pontife  auflî  doux  que  Léon  ; 

»  &  ceux  qui  étoient  chargés  de  l'exé- 

»  cuter  y  ont  encore  ajouté  de  nouvel- 

»  Ifâ  rigueurs.  J'ai  toujours  crû ,  écrî- 

*  voit-il  au  Duc  de  Saxe  {a)  que  ce   (a)  Efift. 

»  n'étoit  que  par  le  fîlence  qu'on  pou-  107.  u  19» 

atf  voit  afioupir  cette  afiàire  i   &  c*eft 

»  auflî  le  fentiment  des  Cardinaux  & 

a»  des  Grands  qui  ont  le  plus  de  pru- 

a«  dence.  Il  a  paru  une  IkiUe  très-vio* 

«  lente  (  fc  )  ;  elle   n'a  point  produit  (^^  Sétvif- 

^  d'autre  effet  qtle  d'augmenter  Tin*  fima  BtUUé 

T»  cendie.  » 

Sadolety  ce  Prélat  fi  fage,  fi  éclai- 
ré ,  que  fon  mérite  éleva  à  la  Pour- 
pre Romaine  ,  jugea  de  même  qu'E- 
rafine  »  que  Léon  auroit   mieux  fait 
d'employer  les  voies  de  douceur  que 
celles  dont  il  fe  fervit.  »  Il  y  eut  auflî- 
»  quelque  faute  de  notre  part ,  avoue*    . . 
»^t-il  (c)  de  bonne  foi.  Ce  qui  au*   ,s  „  .^ 
»gmentoit  ma  douleur,  c'eft  que  je  1^/^  ,i^j* 
»  voyois  qu'il  fe  faifoit  diverfes  cho-  1  ji. 
•'fes  peu  conformes  à  ce  que  dcmah- 
»  doient  les  circonftances.  On  ne  fon- 
»  gecnc  point  à  apporter  les  remèdes 
3»' propres  à  étouffer  le  mal} on  n'écou-^ 
»  toit  point  les  bons  avis  de  ceux  qui- 
3*tâchoient  de  pcrfuader  ,  que  l'on" 
3*  pouvoit  remédier  à  ces  plaies  par 
ria-douceur,  &par  condefcendance 
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»  fur  diverfes  chofes  que  Ton  poav< 
»  &  que  l'on  devoit  accorder^pour  e 
»  pêcher  que  les  voies  violentes  n'au-iT 
/  \  c     r  *  gmentaflent  le  maL  »  Spondc  (  ^»  )^ 

*  mond  de  Rémond  >  lonqu'il  parle  de  & 
conduite  du  Cardinal  Cajetan  à'Âu9-^3 
(B)  Naif.  ï^^'-g-.Jl  PE^;^"^  (*)  que.ce  Légat  ai»-^ 
fincc  de  ^^^^  mieux  fait  de  convenir  de  la  tautei 
rhéréfîe ,  des  Quêteurs.»  C'eft  lorfqu'il  devoit  di-  i 
L,i.  c.  ^.  »  re,  ce  font  fes  propres  termes  >,que  ce 
"•^  4»  »  Moine  avoit  raifon;.  qa'il  falloir  punir 

s  ces  Quêteurs  ,  faire  inflrtsire  mieux  f 
COC. II    *  ^  Peuple^  bannir  l'ignorance  &  ■ 
«•  4  *       *  Tavarice.  (c)  Auflî,continue-t-il,cette^  s 
y>  héréfie  fe  fût  plutôt  éteinte  par  quel-  - 
»que  légère  cenfure,  que  par  cette  . 
»févere  &  néanmoins  jufte  Excom- 
3c»  munication;  »  &  il  appuyé  ionfeni- 
timent  d^  Tautorité   de  Guichardinè 
Il  n'eft  pas  étonnant  que  Frapaolo  ait 
OQ    L»  î.P^^^^  ^^  même  :  il  a  prétendu  ,(<<  ) 
n*  i3«       que  Léon  s'étoit  repenti  du  premier 
Bref  qu'il  avoit  fait  paroître  en  feveur 
des  Indulgences  le  p  Novembre  1  yi  8» 
qu'il  auroit  bien  mieux  fait  de  laiffer 
di  puter  entr'eux  les  Théologiens,  e» 
fe  eonfervant  neutre ,  de  fe  fwre  ref^ 
peéler  des  deux  partis  ,  que  d'en  alié- 
ner un  en  fe  déclarant  pour  l'autre; 
çie  fi-  l'on  eût  fait  pea  de  cas  de  cette^ 
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!âîfpute  ,  elle  fe  feroit  afloupie  d^eUe* 

fl^me.  Il  ajoute  (n)  queHa  Bulle  de (4}  n.  r4« 

iy20.  étonna  les  gens  fenfës.  Maim*- 

bourg  lui-même  (b)  n'étoitpaséloi«(^}  HifUJn 

gné  de  penfer  comme  Erafme  &  Fra-l^^  ï-  *♦ 

piolo ,  puifqu^il  croit  qu'après  la  Diette  ^  '^* 

a  Ausbourg  où  Luther  comparut  en 

préfence  du  Cardinal  Cajjtan  ,    on 

aaroit  dû  envoyer  les  pièces  du  Procès 

au  Pape  >  de  en  attendant  ordonner  le 

lilence. 

Il  y  a  des  ratfon»  de  croire  que  fi 
Léon  eût  fuivi  les  imprefEons  de  Ton 
caraétere  ,  il  auroit  préféré  les  voies 
de  douceur,  »  Ce  Pontife  de  fon  na- 
;  »  turel  9  dâfcÀt   Erafme  au  Cardinsd 
••CampegeCc),  eft  extrêmement  porté  /,^x  j^^^g, 
»-  à  la  paix  &  à  la  concorde;  »  Nous  7^  l.  i^I 
avons  une  Lettre  de  lui  au  commen- 
cement de  cette  grande  difpute^  qui 
^montre    qu'il  n'étoit   pas    éloigné 
dWrer  dans  des  voies  d'accommo- 
dement ;  on  n'y  a  pas  encore  aifez 
bit  attention,  JBembe  qui  poiir  lors 
ét©it  Secrétaire  du  Pape  ,  &  qui  de- 
puis fut  Cardinal ,  eut  fans  doute  quel* 
que  part  à  cette  Lettre  qui  fe  trouve 
dans  le  recueil  des  fiennes  ;  elle  eft  a*  ^  •  t  ^^j: 
dieffée  {d)  au  Père  Gabriel  pour  lors  y.*  KainM^ 
Sous-Général  des  Auguftins  ,   &  qui  dut ,  4» • 
depuis  en  fut  Général  après  la  Promo-  isi^.nsu 
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tion  de  Gilles  de  Viterbe  au  Cardin*fc 
kt  :  elle  eft  datée  du  5  Février  15:1  •• 
héon  charge  le  Père  Gabriel  d'em- 
ployer fes  foins  &  fon  autorité  pour 
retenir  Luther  ,  &  d'avoir  recours  à 
des  gens  de  b'rèn  éclairés  ,  qui  tâchent 
(  j  )  de  l'appaifer.  »  Si  vous  le  faites 
»  promptemeftt,  ajoute  le  Saint  Père  , 
3>  nous  croyons  qu  il  ne -fera  pas  dif&- 
30  cile  d'éteindre  cette  flamme  naît- 1 
»  fante;  mais  fi  vous  différez,  &  que  1 
»  le  mal  prenne  de  nouvelles  forces  , 
»  j'appréhende  qu'il  ne  foit  plus  poifi- 
»  ble  d'y  remédier  lorfque  nous  le  vou- 
»drons. »  Ce  parti  qui,  fî  l'on  juge 
des  chofespar  r événement,  auroit  dû 
mériter  la  préférence,  nétoit  pas  de 
ceux  qui  dévoient  plaire  pour  lors  aux 
Courtifans  de  Rome.  Dans  ce  haut 
degré  d'élévation  où  étoient  pour  lors 
lès  Papes ,  ïU  réuflilfoient  prefque  dans 
tout  ce  qu'ils  entreprenoient  j  &  c^ux- 
qui  fé  commettoicnt  avec'  eux ,  même 
dans  les  matières  qui  ne  font  point  du* 
reflbrt  des  chofes  fpirituelles  ,  étoient 
lès  viélimes  de  ce  pouvoir  inamenfè 
qu'ils  s'étoient  atrrÎDué  jufques  dans^ 
le  temporel,  &dont  lafoiblefle  &  la 
fuperflition  des  Princes    &  des  Peur 

(u  )  Q^  pfacare  hminem  conmun- 


^^$  les  laiiToit  jouir..  Louis  XIL  en* 
core-  tout  récemment  venoit  d'effuycr 
mille  dégoûts  pour  s^être  brouillé  avec 
Jules  II.  &  François  I.  étoit  perfuadé 
que  jamais  il  ne  réufliroit  da&s  Tes  pro- 
jets fur  le  Duché  de  Milan  ^  s'il  trou- 
volt  les  Papes  contraires  à  fesdelTeins* 
Ce  qui  fe  pafla  après  la»  condamation* 
de  Luther  ,  eft  une  preuve  delà  hau- 
teur exceflive&  de4a  vanité  infuppor- 
table  des  flatteurs  de  la  Cour  de  Ro- 
me. Celui  qui  apporta  la  Bulle  contre 
Luther  (  a  )  à  la  Cour  de  TEmpereur ,  (a(  Répoir* 
dit  en  prcfence  d'Erafme  :  i>LePapef«a«  ?•  dr 
:*qui  eu  venu  à  bout  de  tant  de  Ducs  »  ^arpi. 
»  de  tant  de  Comtes  ,  faura  bien  met- 
3>tre  à  la  raifon  trois  miférables  Qram- 
i>malriens  ;  »  &  s'échaufïànt  dâvantagcj^- 
il  ne  craignit  pas  de  proférer  ces  pa- 
roles cpie  nous  répéterons,  quoiqu'elles 
ne  foient  pas  nobles,  parce  qu'elles 
fervent  i  prouver  juiqu'à  quel  point 
d'extravagance  peur  aller  l  ivrefle  du 
pouvoir  abfolu,  »  Si  TEmpereur  fe 
3>brouilloit  avec  le  Pape  ,  difoit  le- 
»  Nonce ,  qui  pourroit  bien  avoir  été 
»  Aléandre,  il  lui  feroit  voir  la  dif- 
«tférence  qu'il  y  a  entr'eux ,  &  que 
»  l^Empereur  auprès  dé  lui  (  i  )  n  efr 
>^  qu'un  faquin.  »   Un  autre  Miniiirc' 
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du  Pape  étant  chez  Erafme  >  ^'écrii 
d  un  ton  menaçant ,  comme  un  Pédatt 
qui  parleroit  à  des  Ecoliers  :  »  Quel* 
»aue  part  (pie  foit  ce  Frideric,  ncnB 
»  iaurons  bien  le  trouver.  »  Il  parlok 
de  PEleifteur  de  Saxe  qui  avoit  act 
cordé  fa  protedion  à  Luther. 

C'étoit  ainfî  que  penfoient  prefquc 
tous  les  Miniftres  duPapc*  Il  n'cft  pas 
furprenant  qu'en  cherchant  à  lui  per- 
fuader  qu'il  n'y  avoit  pas  un  Prince  ea 
état  de  lui  réfîfter  ^  ils  le  déterminaf^ 
fent  à  agir  en  toute  rigueur  contre  Lu« 
ther  ,   en  repréfemant^au  Saint  Père 
^    qu'il  feroit  honteux  d'ufer  de  ména- 
gement ,  ou  de  ÊEiire  le  moindre  facrir  | 
fice  à  un  Moine  infolent  qui  ofoit  fe 
révolter.  Cependant  on  tâchoit  de  pré»- 
venir  Léon  contre  Eraîme  :-  il  en  fut 
inftruit  î  &  il  crut  devoir  écrire  à  Sa 
{à)  Epiji.  Sainteté  (ii>  le  ij  Septembre  iy:2aj 
9.  L.  14*     Il  lui  déclare  qu^il  ne  connoît  pas  Lu^ 
ther  ;  qu'il  n'a  jamais  lu  de  fes  Liè- 
vres que  tout  au  plus  dix  ou  douze 
pages ,  encore  en  le  contentant  de  les 
parcourir  ;  qu  il  avoit  crû  s'apperce- 
voir  qu'il  avoit  des  difpofitions  pour 
expl  quer  l'Ecriture  fuivant  la  métbo- 
de  des  Anciens  ;  mais  que  dès  qu'il 
avoit  vu  que  fes  Ecrits  alloient  eau- 
fer  du  tumulte ,  il  avoit  eu  recoun 
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dhèoie  aux  menaces  pour  empêcher 
.Wwben  de  les  imprimer  ;  qu'il  avoir 
éfcrit  à  fes  amis  d'avertir  Luther  de  ne 
ibiais  s'éeaner  de  la  douceur  Chré-* 
âenne ,  &  de  travailler  pour  la  tran*- 
€billité  de  l'Eglife.  Il  s'efforce  en- 
roite  dejuftifier  lescomplimens,  qu'il 
avait  faits  à  Luther  dans  fa  rëponfe  à 
fcr  Lettre  de  ce  Novateur*  Qm  luî  en 
avoir  fait  un  crime  à  Rome.  Il  fou* 
6ent  que  jamais  il  n^a  pris  la  défenfe 
tPaucun  Dogme  de  Lutbef  ;  que  sjl  ne 
îfa  pas  réfuté ,  c'eft  qu'il  rfavoit  pas  lui 
fes  Ouvrages ,  &  qu'il  étoit  occupé 
ifes  (îens  ;  que  d'ailleurs  ces  matières 
étoient  au  defifus  defon  érudition  &  de 
fe  capacité  ;  qu'il  n'auroit  pas  .Voulu 
prévenir  les  Facultés  de  Théologie  , 
^  étoienc  occupées  à  travailler  con- 
tre Luther  ,  &  qui  vouloient  avoir  la 
rioire  de  le  réfuter  les  premières.  Il 
déclare  qu'il  n'a  jpas  même  iavorifé 
Luther  $  lorfque  cela  étoit  encore  per- 
BMs  ;  qu'il  avoit  feulement  défapproiH 
vé  la  manière  dont  on  l'attâquoit  , 
nullement  par  confidérarion  pour  Lur 
dier ,  mais  pour  l'honneur  des  Théor 
logiens. 

Le  Pape  fut  content  de  cette  Let- 
tre :  il  fit  réponfe  à  Erafme  le  onze 
Janvier  1^21.  &  ceue  réponfe  visnt 


Xa)  En  d'être  împrimëe  à  Rome  (  a  )  àvet 
|^54-  p»  les  nouvelles  Lettres  du  Cardinal  Sa- 
^^'  dolet.    Léon    déclare  que  la  Lettre 

d'Ërafme  lui  a  fait  grand  plaifîr  >  &  il 
avoue  qu'il  avoit  eu  quelques  doutes 
fur  fa  façon  de  penfer  j  qu'ils  lui  avoiem 
été  infpirés ,  non-feulement  par  quel^ 
ques  gens  de  bien  très-prudens ,  mais 
auilî  par  quelques*uns  de  fes  Ecrits  ; 
que  cela  l'avoit  un  peu  détourné  de  ré- 
lîpropenfer  fes  talens  ;  que  fa  dernière 
Lettre  avoit  efïàcé  toutes  ces  impref- 
fîons  ;  qu'il  ne  doute  point  de  fon 
attachement  au  Saint  Siège  &  à  la 
foi  de  FEglife  ;  qu'il  voudroit  que 
tout  le  monde  en  f^  également  per^ 
fuadé.  Il  l'exhorte  à  travailler  contre 
les  Luthériens  ;  &  il  Taffure  qu'il  le 
verra  arriver  avec  grand  plaifîr  à 
Rome. 

Ce  fiit  peut- être  cette  exhortation 
du  Pape  V  qui  donna  à  Ërafme  l'idée 
d'un  Ouvrage  en  trois  Livres  fur  Taf- 
Élire  du  Luthéranifme.  Ils  dévoient 
être  en  trois  Dialogues ,  dont  les  In- 
terlocuteurs auroient  été  Thrafima- 
que  ,  Eubule  &  Philalethe.  Le  pre- 
mier auroit  pris  le  parti  de  Luther  ,  le 
fécond  fe  feroit  déclaré  contre  lui ,  & 
Philalethe  auroit  été  le  Médiateur.  Il 
auroit  été  quefliqn  dans  le  premie;' 


iÉ^hlogue  de  favoir ,  fi  quand  bien  mê- 
me la  Doârine  deLuther  feroit  vraie, 
il  ne  feroit  pasrépréhenfiblepar  la  ma-f 
Bière  dont  il  s'eft  conduit  :  Ùl  Doc- 
trine auroit  été  examinée  dans  le  fé- 
cond ;^  &  enfin  dans  le  troifiéme  Eraf- 
me  auroit  propofé  les  moyens  d'aflou^» 
pir  cette  grande  difpute. 

On  ne  fçut  pas  plutôt  qu'il  avoir 
envie  de  travailler  fur  ce  fujet ,  qu'on 
auroit  déjà  voulu  voir  fon  Ouvrage*- 
Les   Nonces   Carraccioli  &  Al&n- 
dre,Glapion  Prédicateur  del'Empc- 
Kur,  MilordMontjoie,  le  Duc  Geor- 
ge de  Saxe  »  le  foUiciterent  d'ache* 
ver  promptement  un  Livre   fi  inté- 
relTant  ;  Glapion  lui  en   écrivit  des- 
Lettres  très-preffantes  de  la  part  de    . 
TEmpercur..  Il  en  fit  quelques  pages  j 
mais  fa-  mauvaife  fanté  (a)  &  divers   /^x  ^  jjfs 
autres  obûacles  Tempêcherent  de  le  jio,L«ifi 
continuer*  Il  étoit  dans  la  réfolution» 
5*il  Tayoit  achevé  y  de  ne  le  faire  im- 
primer qu'après  l'avoir  fait  examiner 
par  des  gens  de  bien  >  qvû  n'auroient 
eu  en  vue  que  la  gloire  de  Jefus- 
Chrift. 

Sechendorf  a, regretté  (b)  avec  rai-  W  ^»  ï*  Pî 
fenun  Ouvrage,  qui  nous  auroit  fans  *^** 
doute  appris  des  détails  très r curieux 
da  cette  grande-  affaire* ^ 


'iS  Vit 

L'année  que  la  Bulle  de  Léon  coo^ 
tre  Luther  fut  publiée,   Charles  V. 
fat   couronne  à  Aix-la-Chapelle  ^ 
d'oà  il  alla  à  Cologne   où  il  fe  tînt 
une  Diette  célèbre  j  Erafme  y  aiCfta 
ia)  Rhena-  (a)  en  qualité  de  Confeiller  de  PEtii- 
9iiEf$J.    pereur.   Frideric  Elefteur  de  Saxe, 
zéliProteflieur  de  Luther,  s'y  trouvolt 
audi.  Ayant  grande  envie  d  avoir  une 
conférence  avec  Erafme  au  fujet  des 
difputes  qui  troubloient  TEglife  ,  il  fit 
prier  Erafme  de  fe  rendre  chez  lai» 
(h)  Epift^  opalatin  éroit  en  tiers  j  il  étoit  (b)  Au* 
35*  L.  s.  mônierderEledleur.  Il  fervit  d'inter* 
prête  à  ce  Prince  ,  qui  favpiî  très- 
bien  les  Belles-Lettres ,  naais  qui  n^é- 
toit  pas  accoutumé  à  parler  Latin.  IIs^  , 
ic)  Seçhen-  fe  virent  (c)  le  /  Décembre  1 5'20.  (  i)   ' 
pr£,  L.-I.  I^e  Prince  étoit  debout  devant  la  che-   ' 
Jiç^t^^P^  minée  ;  Erafme  &  Spalatin  allerenr 
Saxonia^uV^^  de  lui.  Frideric  commença   1» 
t.  p.  zi6.  converfation  ;  il  demanda  à  Erafme 
M.  Adam.. ce  qu'il  penfoit  de  Luther  &  de  cette 
vita  Luthe-  grande  difpute  :  il  parut  étonné  de  la 
«>  pt  114.  haine  violente  que  les  Moines  avoient 

(  I  )  Chîtreus  prétend  que  ^eite  Confé- 
rence fe  tint  le  7  Novembre  ;  mais  Spalatin 
qui  en  a  fait  THiftoire  ,  efi  plus  croyable  i 
il  affure  que  ce  fut  le  5  Décembre.  Sechen- 
dorf  a  eu  communication  de  rOaTra{e  it 
Spalatin* 


d'Eb  as  wi.  €i 

««itre  lui,  »  d'autant  plus  ,  difoit- 
»  il ,  qu'on  lui  avoit  auuré  que  fcs 
30  nio^urs  étoîent  réglées,  &  que  fa 
»  doiâine  n'étoit  pas  impie.  »  Il  parut 
ne  pas  approuver  la  maniisre  dont  le 
Pape  s*étoit  conduit  dans  cette  occa- 
fioQ.  Erafme  fut  quelque  tems  à  ré* 
fléchir  fur  la  réponfe  qu'il  devoir  Éii* 
re;  il  la  commeoça  par  une  plaifan^ 
tme.  »  Il  n'y  a  ,  dit-  il,  aucun  fur 
»  jet  d'être  furpris  que  Luther  ait  fisut 
9  tant  de  bruit  :  il  a  fait  deu^  grandes 
»  hute^  ;  la  preoMere  en  touchant  la 
»Tbiare  du  Pape,  la  féconde  enat- 
»taquant  le  ventre  des  Moines.  « 
L'Eleéleur  ne  put  entendre  ce  pro- 
pos fans  rire.  Erafme  prenant  enfuite 
un  ton  férieux,  foutint  que  Luther 
avoit  avec  raifon  attaqué  les  ali^us  des 
IsKlulgences ,  &  diverfes  autres  (uperjf- 
tirions  qu'il  éçoit  néceffaire  de  réfor- 
mer; qu'en  général  il  y  avoir  de  la 
vérité  dans  la  doctrine  de  Luther; 
que  tous  les  gens  de  bien  ayoient  v4 
avec  plaifir  qu'il  voulût  rappeller  les 
fidèles  à  la  vraie  piété ,  &  aux  pures 
fources  de  l'Evangile,  en  leur  apprer 
nant  A  ne  pas  mettre  trop  de  con-^ 
fiance  daos  les  cérémonies  &  dans  les 
conftitutions  humaines ,  ic  en  les  dé- 
tournant des  queftions  frivoles  de  Ia 
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Scholaftique.  Il  déclara  enfaitc  ,  ^tf* 
Luther  étoit  trop  emporté  dans  la  diP- 
pute,  &  que  les  affaires  de  PEvan— 
gile  dévoient  être  traitées  conforn^é- 
ment  à  Pefprit  de  l'Evangile, 

Ce  difcours  qui  n'auroit  pas  fatisfait 

un  Catholique  zélé  ,  parut  très-fenfé 

la)  M.  A- à  l'Elefteur  (a)  ,  &  en  conféqu^^e 

^fflt         il  écrivit  à  Luther  d'être  plus  modé*^ 

ré  ;   mais  ce  Novateur  irrité   de  (k 

profcription  ,  n'en  devint  que  plus  fo- 

{h)  Ulen-^cux  (b).  Frideric  continua  toujouijs 

berge,  dans  de  le  protéger ,  &  il  reçut  très-froi- 

Rainal.  an.  dément  les    înftances     des   Nonces 

iM»o.  n.   Aléandre  &  Caraccioli,  qui  le  follici- 

*•  toient  de  faire  mettre  en  exécution 

dans  fes  Etats  la  Bulle  de  Léon  X» 

C'eft  ce  même  Frideric  qui ,  comme 

nous  l'avons  déjà  vu ,  avoir  refafé  d'ê- 

Xc)    Chi-  ^^^  Empereur.  Chitreus  rapporte  (  c  ) 

trei   Saxo'^^  c^  Prince  ,  que  la  leâiure  d'Ho- 

niuy  L.  1.  race  &  de  Séneque  faifoit  fes  déli- 

f*  ^S.        ces ,  &  qn^il  avoir  foit  afficher  dans 

(à  chambre  dlverfes  maximes ,  dont  'û 

ne  vouloit  jamais  perdre  le  fou  venir  5 

celle  ci  en  étoit  une.   ?>  Il  ne  doit 

»  point  y  avoir  de  différence  entre 

»  un  bon  père  &  un  bon  Prince.  « 

Erafme  dans  quelques-unes  de  fes 

Lettres ,  expofe  quels  avoient  été  fes 

projets,  lorfqu'il  avoit  été  à  Cologne. 


a»  'Pai  taché  ,  écrivoit  -  il  à  fon  ami 

»  Seras  (a) ,  Principal  du  Collège  de  (à)  Bfifié 

»  Saint  Pierre  à  Bafle,  d'engager  Lu-  *<>•  t»  17» 

3>  ther  à  mériter  la  gloire  de  robéif- 

»  fance ,   &  f  aurois  fouhaité  porter 

2>  le  Pape  à  la  clémence  ,  mon  avis 

»  plaifoit  à  quelques  Princes.  « 

Après  cette  conférence  avec  PE- 
ledeur  de  Saxe  {b)  ,  Erafme  alla  avec  W  Spali. 
Spalatin  rendre  rifite  à  Herman  Com-  **?  ^  ?^ 
te  de  Ne  venar ,  autrement  de  Nouvel^  ^^^^ . 
Aigle ,  Prévôt  de  Cologne  »  fon  ami 
paniculier.  Il  lui  préfenta  un  Ecrit 
qui  avoit  pour  titre  Axiomes  ;  il  avoip 
rapport  aux  conteftations  préfentes. 
Eralme  y  prétendoit  que  les  gens  de 
bien  n'avôient  point  été  fcandalifés 
des  thèfes  de  Luther;  que  la  Bulle 
de  Léon  X.  n'avoit  pas  été  bien  rç- 
çue,  parce  qu'elle  n'etoit  pas  di^ne 
de  la  douceur  du  Vicaire  de  Jeius- 
Chrift  ;  que  Luther  avoir  été  à  la  vé- 
rité condamné  par  deux  Facultés  de 
Théologie,  mais  qu'il  n'avoir  pas  été 
lonvainçu  ;  que  ce  qui  avoit  été  écrit 
jufqu'alors  contre  lui ,  n'étoit  pas  ap- 
prouvé par  tous  les  Théologiens  ; 
que  plusieurs  de  ceux  même  qui  ne 
penfoient  pas  comme  Luther  ^  n'é- 
toient  pas  contens  de  ce  qui  avoit  été 
^t  contre  lui;  ^  que  TEmperaur  ne 
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teroit  pas  bien  de  commencer  thn 
règne  par  la  violence.  Ces  axionoes 
ne  dévoient  pas  plaire  au  Nonce 
Aléandre  ^  qui  étoit  un  des  plus  zélés 
adverfaires  de  Luther.  Erâfme.crai^it 
qu'ils  ne  tombaffent  entre  fes  cnains  p 
&  qu'il  n'en  fît  ufage  pour  lui  nuire 
à  Rome ,  &  les  redemanda.  Cepen- 
dant on  nje  fut  pas  loog-tcms  fans  fça»* 
voir  ce  qui  Vétoit  paffé  entre  YE^ 
ledeur  de  Saxe  &  Erafme.  Luther 
n'en  fut  pas  plus  content  que  les 
Théologiens  Catholiques  :  il  traitcrit 
d'abandon  de  la  vérité  cette  modé- 
ration qu'Erafme  exigeoit  de  lui  ;  & 
M   Se  *^  écrivit  à  Spalatin  (  tf  )  ,  qu'Eau 

^hendorf  \^^  ^^W  bien. éloigné  de  la  grâce; 

L.  I.  ff.  87.  gu^il  ne  fongeoit  qua  la jçaix,au  lieu 

p.  140.  de  faire  attention  à  la  Croix  ;  qu'il 
voudroiî:  que  tout  fe  traitât  avec 
douceur;  mais  que  ce  n'étoit  pas  là 
le  moyen  d'amener  la  réforme.  Il  y 
avoir  un  Dominicain  avec  lequel  Eras- 
me ,  .maigri  la  haine  qu'il  avoir  pour 
les  Moines,  étoit  en  grande .liaiîbnf 
c'étoitjean  Faber/qui  depuis  fat 
Evêque  de  Vienne.  Ik  eurent  des 
{h)  EfiS»  conféren<:es  (b)  fur  les  moyens  de  pa- 

j«,  t.  ii.cifier  fe:ns  tumulte  les  troubles  de 
l'Eglife.  Erafme  £t  part  à  Conrad 
Peutingcr ,  Confeillcr  de  l'Empereur  9 

de 


d'  E  R  A  I  M  Eé  71 

de  l'avis  de  Faber*  Il  &it  ii^d>ord 
ua  grand  éloge  de  ce  Religieux  »  <|u'tl 
aâfure  être  fort  différent  de  plufieurs 
de  ion  Ordre.  Oiïcre  l'érudition  fo- 
lide>  l'intégrité  des  mopurs^  la  poli* 
tefle,  il  avoit  beaucoup  dé  jugonent; 
&il  étoit  cjip^ble  de  dûmvrdébons 
confeils*  Il  auiroit  écé  d'avis  quoa 
eût  recours  à  la  ngueui  »  fi  l'on  n'a« 
voit  pas  /ujet  de  .craindre  de  ne  pas 
rétiflir  par  cette  voie  ;  mais  dans  la 
di^ofition  oà  étaient  les.eiprtts»  il 
croyoit  que  la  donoei^r  étoît  le  parti 
le  ^lus  convenable  j  6c  qn^il  ne  &U 
Ipiit  pas£ûre,jattefHion>  ce  qoeLu- 
tber  âcfes  Partifans  méritoient ,  mais 
k  ce  qui  pouyoit  plutôt  rétablir  U 
tranquillité  j  qu'il  ne  falloit  envelop* 
per  dans  rafTaire.  de.  Lutber  >  que 
ceux  qui  étoient  vérÂublement  l»a» 
tl^riens; cjuie puifquepjHr  la. violence 
oii;n'avo^  tlosk  avancé  contre  )les 
Bohémiens  »  on  devoit  fe  Cervir  pré- 
lêntement  d'autres  remèdes»  que  la 
mort  même  de  Luther  ne  feroit  qu'auge 
met^rle  m^\^  puifqi^  pour  un  dief 
de  parti  de  avoin$>  oiifcn  verroit  l'e-  . 
naître  plufieurs.»  qui  donneraient  lieu 
à  an  fchifrne  6ç  à  'des  combats.  Faber 
pçnfoit  donc  que  l'affaire  du  Luthc- 
ranifme  dcvoit  être  rçmife  à  la  conj^ 
lomell.    '  D 
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fau  deffiis  de  coUc  feJpçofi  9>  qui  l'el^ 
mioaf&nt  en  qualité  d'Arbitres,  pour 
pefer  m&rement  ks  itioyéns  de  la 
£mff  k'  plus  tmnqailkment  qu'il  fe^ 
roit  po^blb.  ï>  M&fî^^  linit^  Ëraime-^ 
<»  Pàbèr  vou^*  expliquera-  loi  -  méàie 
b>'fop  projet;  de  ii  voa»s  l'approuvez, 
9  VDQS  pôuntei:  ^A iii^  '  ufage  dans  ià 
0»  Dittte  de^WoVtoes-,  &  engager  à 
3>  prendre  un  pattî  qui  foit  approuvé 
m  detoasler^en^dèfcién.  Quoique  Je 
m  fi^  di)Ut)€>pasfyx<mtteufe-^-il ,  <^e  le 
-»  rtiérite  df»  RberriènJoi»  ferve  dfuliè 
•^  af&a:>gtan(ie  •  irecoMftisdlè^ibrt  près 
oo  de. vous ,  je  vous  fuppïe  cepénoônt 
^  de  le  bien  rôc^ôir  à  calife  de  «soi  ; 
»  c'eft  le  plus  grtod  plaiâr  que  vous 
!»  puâfS^B  mé  âtrevOù  fenf  ceux  <|ul 
-^  critaat*  çtirlôat?4qU^rafÉde'^.^|^>r^ 
-A  venu  cctacwr:  cet  Ot^t*^?  Uhe^è 
:3*lc<îraiiMr<:eÛô4à*y>une^fi  g'^ahde^értP- 
ià  ditioîi  -&  dtfs  HKteurs  pQrêHfes-i ^  iné 
»  plaifent  fou»  -qufilqûfe  Babûï  ifS^^  ce 
Vfok,  il  •  - 
i.  3LarDietceTd8']î{^^rme^^*e  prte|>CMi!i 

i«/,  4fj.    ^^  &  Eraftue  péttthôittïté  H  ^  fr' 
.ïyi'x.ii,x5.t>rdonné  que  ies '^liv^és  de  Lutlii 
feroient  brûlés  ;   pôuf  lui,  il  y  fi 
profcnt  cpiome  hérétique^  &  mis  d 


d'  E  R  A  s  M  E. 

ban  de    TEnipire.   Erafme  avoh 

jîiviîé  de  le  rendre  à  cette  Dierte  (a);  (a)  Ep'^. 

mais  il  ne  jugea  pas  à  propos  d'y  aller,  5.  U  *;. 

parce  qu'il  favoit  apparemment  qu'on 

s'y  détermineroit  pour  des  voies  de 

violence  qu'il  n'approuvolt  paîs.  Il  en 

tend  encore  une  autre  raifon  :  il  crai- 

gnoit  que  la  pefte  qui  avoir  affligé  Co^ 

logne  pendant  la  Diette,  ne  fe  fît 

auffi  fèntir  à  Wormcs. 

Ce  quEraftïie  avoir  prévu  arriva: 
Luther  ne  devint  que  plus  furieux  de* 
puis  fà  profcription  ;  fcs  Livres   ne      '   ' 
tefpirerent  plus  que  Tcmportement  :•  - 
il  ofa  faire  brûler  publiquement  les 
Décrétales  ,  -pour  venger  l'incendife 
de  fes  Livres.  Erafme  en  fut  fcanda- 
lifé ,  ainfi  que  tous  les  Catholique^ 
il'difoit  dans  une  Lettre  écrite  le  lO 
Mai  1 5*2 1  (i>)  :  »  Je  ne  fçai  quel  Dé-    (h)  S0. 
»mon  s'cft  emparé  de  Luther  ,  Ôtjz»* 
»  le  fait  inveftiver  avec  tant  de  li- 
^j  cence  contre  le  Pape ,  contre  tou» 
a  tes  les  Etples ,  contre  tous  Ijes  Or* 
*»  dres'Menflians,  Quand  même  il  atf- 
»  rpit  la  vérité  pour  lui  ,  pourroit- 
»  dcï  approuver  la  manière  ûont  il  s'y 
5»  prend  f  «  ' 

Cef)çndant  les  ménagemens  qu'E-* 
rafme  avoit  eus  pour  Luther  ,  lui 
«voient  fait   un  très -grand  nomb/e 

Dij 
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bre  d'ennemis  chez  les  Moines   Se 
chez  les  Théologiens  :  ils  le  confon- 
doient  avec  Luther  ;  ils  difoient  pu- 
(fl)    EfiP.  bliquement  (a)que  c'étoit  dans  fes  Ou- 
Botx.        vrages  que  Luther  avoit  puifé  fa  doc^ 
trine.  Un  l^oéleur  foutint  en  Flan- 
dre ,  que  tout  Luther  étoit  dans  les 
Livres  d'Erafme.  Le  difcours  général 
des   Moines   étoit  qu'Erafme  avoit 
pondu  Tœuf ,  &  que  Luther  l'avoit 
fait  éclorre.  Lorfque  la  Bulle  de  Léon 
X.  parut»  un  de  ceux  qui  étoient  chap- 
f^)  Rep.  au  g^^  ^^  ^  publier  dit  hautement  (  i  )  : 
P.dcCarpi.»  Nous  n  avancerons  rien ,  que  nous 
»  ne  nous  foyons  défaits  d'flrafme.  « 
(f )  E0.  On  feifoit  courir  le  bruit  (  c  )  que 
6.  L.  X 3.  les  Luthériens  alloient  en  foule  à  Bafle 
pour  le  confulter  ;  quelques-uns  même 
ne  craignirent  pas  d'auurer  que  Lu»» 
ther  y  étoit  allé  incp^nito.  Le  Carme 
(i)  Çfijl.  d'Egmond  (  i  ) , .  en  expliquant  Saioç 
ib.  t.  IX- Paul  ,  commença  fon  difcours   par 
prier  Dieu,  que  comme  Saint  Paul 
perlécuteur  de  TEglife  en  étoit  de- 
venu le  Dofteur ,  il  voulut  .bien  con- 
vertir Luther  &  Érafme. 

Il  crut  devoir  fe  juftifier  :  fes  Let- 
tres font  remplies  de  plaintes  améres 
contre  ceux  qui  ofoient  calomnier aînfi 
fa  foi.  Dans  une  qu'il  écrivit  à  Go- 
defchalc  Kofemond  Rie^eur  de  Lou* 
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vaîn ,  U  avoue  (  a  )  qu'il  eft  un  peu  ^^j  £^//f ^ 
trop  libre  dans  fes  difcours  ;  qu'il  peut  iS.  L.  n» 
pourtant  aflurer ,  que  perfonne  ne  l'a 
entendu  approuver  la  doârine  de 
Luther  ;  qu'il  n'avoit  jamais  lu  fes 
Livres,  hors  quelques  pages  qu'il  avoit 
fimplemeot  parcourues  ;  qu'il  avoit 
toujours  approuvé  les  thèfes  contre 
Luther  ,  &  furtout  les  Ouvrages  de 
Jean  Diedon,  qui  comme  il  l'avoic 
oui  dire  ,  difputott  doâement  6c  fans 

Saûîon.  »  Lorfqu'on  brûloir  les  Livres 
e  Luther,  ajoute-t-il^  m  a-t-ron  vu  plus 
»  trifte  ?  J'ai  toujours  déclaré  qu'il  y 
»  avoit  dans  fes  Ouvrages   plufieuts 
»  chofes  qui  me  déplaifoient  ;j  ai  tâché 
9»  par  mes  Ecrits  éc  par  mes  difcours 
9  dé  le  détourner  de  ce  genre  iédi- 
»  tieux  d'écrire.  »  Louis  Marlien  .Evê^ 
que  de  Tuy ,  très-zélé  pour  la  Re* 
ugion  Catholique ,  aidfi  qu'il  eft  conf^ 
tant  par  un  Bref  de  LéonX.  qui  fait 
l'éloge  de  (a  foi ,  avoit  été  prévenu 
contre  Erafme  (i)  :  il  le  fçutj  &  il(^)P*4io. 
fe  juftifia  auprès  de  ce  Prélat ,  airi  Nouvelles 
l'avoit  averti  de  ne  point  fe  *  nxélcr  Lettres  de 
dans  l'affaire  de  Luther.  Il  l'aflure  Sadolet. 
que  bien  loin  de  s'en  mêler,  il  avoit ^^^^^  "* 
fait  tout  ce    qui  dépendoit    de    lui 
pour  raffoupir  ;  qu'il  avoit  feulement 
àéfepprowéces  clameurs  féditieuts^ 

Dii; 
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Sue  l'on  iaifoit  pour  émouvoir  ^  les 
euples,  parce  qu^il  auroit  fouhaité 
que  ces  aifputcs  fe  paflaflfent  feule- 
ment entre  les  Savans,  &  ne  fe  traita- 
fent, que  dans  des  Livres.  Ildéclaee 
que  quelques  efforts  que  l'on  ait  £iks 
pour,  l'attirer  au  parti  de  Luther>  ils  ont 
foujours  été  inutiles  >  qu^il  connoic 
Jefus-Chrift,  &  qu'il  ne  connoît  pas 
JLuther  ;  qu'il  reconnoît  TEglife  iko^ 
mains  9  qui  penie,  comme  il  k  croit  f 
aind  que  FÉglife  Catholique^;  que  i^ 
mort  ne  l'^n  fépàceca  pas  v  ^  naoîns 
qu^elle  ne  fe  féparât  eUe-  «lêroe  pu* 
bliquement  de  Jefus-Chrift  ;  quHl  loue 
ceux  qui  fe  déclarent  pour  le  Pape^î 
que  toias  les  gens  de  bien  font  pour 
lui.  >- 

.  Il  examine  eirfaiceJe  rQpoébe  qu^on 
ki  faifott>  qfie  ÏLuûiQT  ^mit  pris  pli|^ 
flairs  chpfes  dans,  fes  Liv^res^:  ii  ii& 
fore  que  c'eft  un  des  menfongès  des 
plus  in^pudens  qu'on  puiflfe  avancer) 

3uedans  tous  lesXivr^  de  Lutk^r, 
n^y  a  pas  tme  feule  fyltebe  quî^foit 
d*Erafme.  »  Qu'on  examine ,  dit-^U , 
darnes  Lettres  lesplus^fecrettes,  dans 
»  leftjueUcs  )e  me  fuis  expliqué  con- 
a^  fidemmfent  avec  mes  amis ,  &  peut- 
3»  être  plus  librement  que  je  neFaurois 
<i9  dû  >  en  fuiv»it  mon  caraâeFe  ;,qu'oft 
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»  "Sr'mfbfemé  de  ce  qui  a  pft  m^édiap^ 
vper»  même  le  verreea  nain  :  tout 
B  (ë  réduira  à.cfici  ^  que  fauroêsmieux 
jmméi  que  iLucfasc  fescDrvlgek»  queide 
»ie  ViOifi  pecda.  jQ'^omt  Icxiqu^il  y 
^avokenoore.qntlqye  iefyéi^ce  de 
%le  voir  revenir  >  s^t  ^n  j«ci»  Je 
»  n^ai  jamais  eu  d'autre  defleôi»  que 
37  de  trayailler  pour  la  dignké  du 
^  Pape ,  cell^  des  Jhéoiogzcfis ,  ic 
^  ia  nranqmHké  .Cèiiëkfam^  Je  o^ai 
»  e»oce  iù  totftifuttkt  Juounr  LWw 
a  de  Xfudber ,  quelop^-firac  .qu^tl  fok  3 
o Je  n'ii  jaaais  dbttendaiavua  de  fee 
«Paradoxes  >  mênae^en.  phîfimraat  : 
«  j  e  Eus  Luchtr  ^oa  oepcadant  ap» 
a.pisoaver  ce.:qu6  9e  nçA%  Aàn  XKt^, 

•  nodtinftceiiiene.  jur  odea  '  féditnsx^ 
ajeims.pfiât  à  isBnmrer  tpar  toute 
a^  force  ]de  pracirei'v  ^.  je  oe  v^ 
»  me  iëparcr  en.  aucùne/ûiçeni  de  ceux 

>  qui  pèsent: omune  l%^fe  Catlio^ 

>  limie.  Plufieuis  .gtands  perfoDaaget 
^mont  preâeideipéettdrc  le  parti  da 
^  Luther  :>}élecnrû  -^éeti  qu^  Je  ferait 
^  pour,  kn ^  cnand  il  feroit l!4tbo& 

*  que.  On  m  ademambèune  regte  de 
^  foi  ;  f  ai  népomhi  que  je  a^'«n  avoia 
'  point  d'amre7  que  celle  de  fEgliià 
*CadtoHq».Jeiles  ai.«gcfaoxtés  àfe 
««sécon)dlisr4^cel&£a^e;  /aiirépoQiik 
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»  à  leurs  plaintes,  C'eft  moi  qui  le  pre-^ 
>  mier  me  fuis  oppofé  ii  Fimprelfion 
3»  des  Libelles  de  Luther»  » 
La  répopfe  de-  l?Evêq«e4e  Xuy 
(4)  Efî/l.  (û)  dut  contenter  Erafroie.  Il  lui  d^ 
12.  L.  xtf.  clare  d^prd  ,  quHl  i'a  tou^Mirs 
beaucoup  eftkbé»  &  qu'il  a  fouhaité 
que  tout  le  monde  eût  Tes  mêmes  fen-^ 
timens  ;  que  l'amitié  qu'il  a  pour  lui  , 
a  pour  ca^Te  ia  vertu  fingulicre  ;  .qo^'û 
à.  été  fi  occupé  deJui  rendre  fervicé  , 
parce  qu'il  regardoit  &s  intérêts  com*- 
n»  les  fiens  propres;  Il  l'sdlurè  que 
lorfqu'ii  étoit  à  Braicelles,  H'  avôit 
fait  entendre  quErafme  n-'avoit  riea 
de.ccmimun  avec  Luther*  »  Car  dès 
«jceiends^là.)  /ajoiito^^t^l,  U  y  avoir  des 
99  geiis  aâex.fots  ppur  vous  ibupçon^ 
îi  ncr  dciî'èoreiïas  oppbféjài.utHfei^f  * 
Il  procefle  quTil  «'approuve  ^pas  plut 

Sue  lui  les  procédés  furieux  des  Ca^ 
boliques  trop  ardens  :  il  promet  de 
lui  faire  voir  deuxdifcouiis  qu'il  avoir 
Ëiits  contre  Luther;  Il  étoti  métiagé 
dans  le  premier  ;  inassilétoit  tnitë 
avec  pluade  viKadité  dans  k  fécond» 
pa  <je  qu'il  étoit  écrit  depuis  que  ce 
îNovateur  s'étoit  livré  à  fes  empone- 
mens.  Il  finit  en  déclarant,  qu'il  pro^ 
tégerà  Era(meiavec  lemême  zélé  avec 
lequel  U  youdroit  en  èxre>  Idéiesdii^ 
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Erafme  crut  devoir  auflî  prévenir 
le  Chancelier  Mercurin  Ganinare, 
au  fujet  des  faux  bruits  que  les  Théo- 
logiens qu'il  n'aimoit  pas  répandoient 
contre  lui.  La  Lettre  qu'il  lui  écrivit 
ne  k  trouve  point  ;  mais  nous  avons 
la  réponfe  du  Chancelier  {a)  da-  (4)  EfiJI^ 
tée  de  Wormes  du  y  Avril  1^21. 41.  L.  *?# 
Elle  (ut  écrite  le  lendemain  qu'il  eut 
reçu  la  Lettre  d'Erafme.  Gattinare 
Faflfure  qu'il  a  toujours  eu  pour  lai 
une  très-grande  amitié  j  qu'il  cft  très- 
contenu  de  fes  raifons ,  quoiqu'il  n'eût 
jamais  eu  le  mcnndre  foupçon  fur  la 
foi,  »Gar^  dit-il,  comment  aurois« 

*  je  pu  croire  que  vous  qui  êtes  l'u- 
»  nique  lumière  des  bonnes  Lettres 
»en  Allemagne  ,  qui  êtes  occupé 
m  jour  &  nuit  i  travailler  pour  la  toi 
»  onhodoxe  ,  vous  vous  en  fuflîez 
9  éloigné  f  Je  puis  aflurer  que  tous 

•  les  gens  de  bien  m'ont  toujours 
»  vu  penfer  de  même*  Si  l'on  a  eu 
a»  quelque  foupçon  contre  vous ,  ce 
«qui  ne  m'eft  cependant  pas  bien 
9  clair,  c'eft  apparemment  à  caufe  du 
«  ftyle  de  ^elques  Livres  anonymes 
»  qui  reifembloit  au  vôtre  ,  lelquels 
»  cependant  ne  contenoient  rien  a  hé- 
»  rétique.  Soyez  ,  je  vous  prie ,  pcr- 
9  foadéi  quenon-feuîement  les  gens^c 
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a>  bien   n'ont  aucun  foupçon  contre 
»  vous  ,  mfkis  (jue  je  ferai   de    roan 
»  mieux  pouc  ei^icer  j^is  paijKadre^s  n«»« 
.»  ges  qui  awroieac.p^  naîçre  dans  les 
«efprits;  &' que  j'ainj^e  rpijçux   vous 
«  prouver  par  mes  aélions  q^^  par  iims 
-  .        ^^difcours ,  combien  j'eftime  votre  per- 
^f  f(^nne  &  vos  tr^vauj^.  ce 
H  II  y  avoit  un  moyea  i^f^ilUble  de  faite 
rey^enir  ,^  ou  du  nAi^ins  d«   can fondre 
ceux  qui  fe  pkifoiem  ^  vgi^l^t  perfiià- 
der  qu'Erafaie  penfoitden*êmei}tteLdi- 
tber ,  c^ëtoit  d'écrire  contre  lui.  A  la 
première  propofition  qu'on  lui  en  fit, 
.|l  fut  effrayé  :  ce  genre  d'0<ivjrage.  n^é- 
,IW  pçint  dans  Ion  goôcv},  d*aiHeiirs| 
,il  n'étoit  jpasde  ïBeg^e  «vis  cp*equci-i 
:ques   Thëglogien^  fw  pii^tirs  pro- 
^  -ppfitioBsde  Luther.  I]  priéYQyoitf^pti'^n 
écrivant  contre  ce  N^v^tetir,  non-feu- 
lement il  alloit  &  faire  de^  crmeiaîs 
^yâiolens  &  irr^conciiiaWes ,  nms  mê-! 
ipe.  qa  il: fç  cQmn^«r<^  ^vecplirfieuETSi 
Théologiens  CatbaUqueSî.  :  Il  expefa 
,  au  P^pe  Léon  X'  une  p^rrci©  des    i»i- 
fors,  qui  Tavoiew  détourné  d'écrire 
contre  t>pthAr  j   dans  fa  Lettce  à  ce 
(a)  Eptjl.^^^^'^^^^'^  '3  Septembre  lyao.  ^) 
5.  L.  14.    dont  nous  ^vons  d^^  parlé.  Adrien 
-  Vi..  Je  ioUiciu  de  venir  à  Rome,  afin 
nu*\i  pûc  y  ^rayaiiiec  .itrayywitlemgQr 
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-CQSitce^  les  ennemis  de  PE^Ufe  Ca- 
<«iioIique;  il  fbubaitQit  «u0î  (avoir  quel 
étok  le  moyen  QviEr^Ame  avok  imsi* 
-gnié  ^  pour  (aire  mkpr ompcement  fit 
ftnmquUleinent  cette  violente  ttmpévc 
f<}uito«cmeatoit  l'Eghiè»  Erafme  m  ré* 
poofe  au  Saine  Père  .(«)  qtt*il  aurok    (4)  h^,;;? . 
été  plus  à  -ppopo»  qu'il  e<k  pâ  avoirii*  L.  i8. 
une  conféven^i  avec  lui,  connue  ft 
Saiflu^té  le  fouh^itoit  ;  mais  que  & 
•nauvaiTe  (amé  ^it  un  obftacle  im- 
yîDcibte  i  on  fi  grand  voyage  que  celui 
de  ^Italie.   Il  dëdare  entité  »  quH 
i^en  fa^  bien  Wil  ait  les  talens  né- 
ceffaires  potir  faire  -  finir  cette  grande 
«ffaine  par  les  Ecrits  ;  qu?il  y  avoit  plu- 
fieur^  Savans  qm  écrivoi^nt  mieux  qu6 
hÂ  ;  que  d'aiileuri  it  Blldit  autre  chàft    - 
que  du  ftyie  dans  ces  controverfes  ; 
^  Ton  érudition  qui  n'étok  que  mé^ 
diocre  >  étoit  plus  propre  pour  ftiire 
«i>  Prédicateur  ,  cpie^^pour  faire  un 
Coyitrovçrfifte;  que  fon^  autorité  nèfe* 
mit  d'aucun  poid^, -Surtout  après  quâ 
celU  de  tant  de  Facultés  de  Théolo* 
gie,  de tanode  Princes  j^Scmême  celle 
A%  Papeavoit  échoué  J  ^ue  bien  loin 
ipi?il'tèi<jBelqtte  crédit  dans  le  parti 
Éuthérioii^iJîy'étbît^exrrêprtérncnt  haï; 
^'liûtrefoi$»Qfl?te  tralroï^de  trës-grand 
.  fiafOSfV^'deiPViûte  d^>  ^ 'Littérature  ^ 
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Ac  Taftre  de  la  Germanie  ,  àa  &>^ 
leil  des  Etudes  ,  de  Préfident  dto 
.bonnes  Lettres  >  de  Réformateur  de  la 
vraie  Théologie  i  mais  que  préfèntor- 
ment  9  ou  l'on  ne  parloir  point  de  lui  » 
ou  l'on  en  parloit  tout  différemment^; 
que  les  Ouvrages  qu'il  pourroit  faire  . 
'  à  Rome  contre  Luther  ^  n'auroient 
aucun  poids  >  parce  qji  on  ne  man- 
queroit  pas  de  s'imaginer  qu'il  aurott 
été  payé  pour  écrire-,  que  s'il  écrit  d'un 
llyle  moacré ,  on  (dira  qu'il  s'entend 
avec  Luther  ;  que  s'il  emploie  de  la 
.vivacité ,  elle  ne  fera  qu  augmenter 
l'opiniâtreté  des  Luthériens.  , 

il  ji'y  avpit  point  de  pays  ou  l'on 
dé^rat  avec  plus  d'ardeur  de  voir  Lu* 
thèr  attaqué  par  Erafme ,  qu'en  Aopr 
jgleterre.  Milord  Montjoie  Ion  intime 
(4)  Ep/yî-ami  lui  écrivoit  (a)  qu'on  répandolf 
ié,  L.  17-  le  bruit  qu'il  favorifoit  &  aidoit  les 
J^oyateursi  en    conféquence  il  i*a»r 
hortoit  à  écrire  contre  Luther ,.  pajî 
ce   que  c'étoit  le  moyen  le  plus  prorr 
pre  pour  confondre  la  calomnie.  Out-n 
Jbert  runftal>  Evêque^de  Londres,  l'en 
ib)  jBjp(/î.P^^oitYi&)  par  le  Sang  dej.  Chrift, 
^^.  L.  11.  par  refplrancç  de.  la;  vie  éternelle  :tï\ 
r^fluFoit  que  rEglife.l'eivprî<Mt,  ^  Vtàk 
»  lemez-vof^s  feulemçât,  lui)dit?ilj  Âp 
«»  rUniyeçs  yj?us  nffttre.de  la^vîâiflirfeè 
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»  Autant  feriez -vous  coupable,  U 
»  vous  ne  veniez  pas  au  fecours  de 
»'  votre  Patrie  qui  eft  en  danger ,  & 
»  de  PEglife  qui  tombe  ;  autant  pou- 
»  vez-vous  vous  flatte^  d'une  gloire 
^  immortelle ,  (i  vous  travaillez  pour 
»  conferver  la  Religion  de  votre  Pa- 
»  trie ,  &  pour  défendre  l*Eglife.  » 

Le  Roi  d'Angleterre  &  le  Cardi- 
nal Wolfeî  joignirent  au(&  leurs  inl^ 
tances ,  pour  engager  Erafme  à  atta-* 
qoer  Luther  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  Mel- 
chior  Adam ,  que  c'étoient  eux  qui 
avoienc  déterm'mé 'Erafme  à  écrire 
contre  ce  Novateur. 

Erafme  n*étoit  pas  le  feul  Catho- 
lique qui  fît  des  difficultés  d'écrire 
contre  Luther  :  le  fameux  Cicéronîen 
Longueil ,  plus  célèbre  par  l'élégance 
de  fon  (Ijde  que  par  la  profondeur  de 
fes  connoilTances,  futauffi  fbllicité  de 
fe  mefurer  avec  L'uther;  &  il  en  fit 
long^tems  des  difficultés ,  retenu  par 
qoelques-imes  des  raifbns  qui  détour- 
noient Erafme  d'entrer  dans  cette  con- 
troverfè.  »  Si  j'entreprends  la  caufe  du 
»  Pape ,  diloit-il  (a)  même  après  la  (a)  Efifti 
»  condaittnation  de  Léon  Xv  on  croi-  17-  L«  »• 
»  ra  que  je  me  fuis  vendu  tiu  parti  leP*  *î^  . 
*>  plus  pinflanc ,  &  que  je  orétends 
?»  approuver  tçtit  ce  qu'il  aiait^  mais 
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quel  ce  qu'il  avoit  demandé  lui  ^oit 
pleinement  accorde.  Il  n'éco^t  cefi^i^- 
dant  pas  fans  quelque  crainte  de  }a 
mauvaife  volonté  des  Luthériens  :,  c^r 
Ç4)ïpi|y?.il  écrivoit  au  Roi  d'Angleterre  (a): 

^^  L.  1©.»  je  travaille  contre  les  nouveaux  Dog- 
3>  mes;  mais  je  n'oferois  rien  faire  im- 
3  primer  qu'après.avoir  quitté  PAlle- 
»  magne  >  de  peur  que  je  ne  pérUTe 
»  avant  de  paroître  fur  Tarêne*  » 
Lorfqu'il  eut  fait  le  plan  de  TOu- 
W  Efijl.  vrage  qu'il  projcttoit ,  il  Tenvoya  au 

45>,L.  ic.  Roi  d'Angleterre,  à  qui  il  manda  Q>) , 
que  s'il  l'approuvoit ,  ainfi  que  les  au- 
tres Savans ,  il  l'acheveroit  j  mais  qu'il 
je  feroit  imprimer  ailleurs  qu'à  Bafle^ 
parce  qu'il  ne  croygit  pas  qu'il  ,y  eut 
aucun  Libraire  qui  o(at  rien  publier 
de  contraire  à  Luther  ,  tandis  qu'il 
étoit  permis  d'écrire  tout  ce  qu'on 
vouloir  contre  le  Pape  :  »  Car,  ajoute- 
»  t-il,  tel  eft  à  préfent  l'état  de  .l'Aile- 

*  P  magne*  «    ,  r 

j  \     Quand  la  réfolutïon  ,d'Èrafmç  fut 

ïçue  dans  l'Europe ,  tous  les  Catholi- 
ques en  furent  pénétrés  de  joie.  Geor- 
ge pue  de  $axe  lui  en  fit  fon,  com- 
(c)  Efî/?.,plinaent  (c)   par  une  Lettre  datée  de 

78.  JL.3o..*Drefde  le  21  Mai  15*24.  qui  ne  duc 
•pas  faire  grand  plaifir  à  Eraîme.  »  Il  fe- 
>  rojt  à  lojuhaiçer ,  lui  dit  ce  PrinçC;^ 
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I  #  que  Dieu  vous  eût  infpiré  cette  pen* 
[^c'A  y  a  trois  ans,  de  vous  féparer 
\  9  de  lalaâion  Luthérienne,  &  de  faire 
»îoir  par  quelque  Ouvrage  que  vous 

*  n'avez  rien  de  commun  avec  ies  Lu- 
*théricns>&  que  vous  êf  es  très^éloi- 
'fné  de  leurs  fentimens  ;  il  auroic 

*  été  pour  lors  fort  aifé  d'éteindre  cette 
»  flamme,  qui  depuis  a  caufé  un  grand 

>  incendie;  &  pour  vous  dire  ce  que 
»  je  penfe ,  c'cft  votre  faute  :  car  fi 
«lortqu'il  étoit  encore  tems ,  &  que 

>  le  mal  n'avoit  pas  fait  de  fi  grands 
a  progrès,  vous  euffiez  prish  réfolu* 
»  tion  où  vous  êtes  aujourd'hui ,  d'at* 

>  taquer  iérieufement  Luther ,  nous  ne 
^ferions  pas  dans  l'état  oà  nous  foai-> 
^mes  préfentement*  Mai$  parce  que 

*  jufqu  à  cetie  heure  vous  ne  lui  aves 

*  point  déclaré  une  guerre  ouverte  , 

*  que  vous  vous  êtes  contenté  de  lat- 
»  taquer  fecrettement  ,  doucement  » 
*&  comme  fi  vous  n'aviez  pas  envie 
*de  ki  (airç  grand  mal  9  il  Y  a  ^u  di« 
^  verfes  opii^ons  fur  votre  compte.Le$ 
^m  ont  cru  aue  vous  ériez  réelle? 
«ment  ennemi  de  Luther  j  d'autres  fe 

*  fontimaginé  que  vous  vous  entendiez 
»  avec  lui ,  quoique  vous  vouluffiez 
»  feire  croire  aue  vou'î  ne  peofiez  cas 
«de  même.  Si  vous  voulez  détruire 
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»  cette  dernière  opinion,  il  faut  <^6 
«  TOUS  attaquiez  pronDptement'JLuthery 
»t  &  cpe  vous  détruifiei  cette  ditcfla- 
^  bie  héiféfie.  SI  vous  ne  Ip  âûc^Si  ))as  ^ 
»^toac  le  monde  dka  que  vous  ave» 
3<Mnanqu4  à  la  dignité  de  l*Eglife,  à 
ai  la  fincërité  Evangéllque^  8c  que  vous 
s^n'avez  eu  aucune  attention  à,  votre 
»  devpir.  » 

Ce  fut  la  matière  4^  ^  Liberté  de 

l%ommè  ai^aquée  pai^  Latber^  qu^£- 

lafipe  prit'  ^ur  tefujeode^  ia  contre* 

vesfe.  Il'ine  vcmlitt  iéâ^  ce^ïÂvrt  h 

petfonne  ;  il  en  rend  U  faiion  da^t 

U)  Eps  p.  *"^  Lfittre^  (  «  )  au  Cardinal  Wolfei. 

5  t.  L.  19.  =«>  Oo  n'aUToit  pas  manqué  de  pr^en- 

£;(/?•  {.L^aiidre  9  dit  il,  ^ue  je  nWois  écrie 

^'»  jt>  que  pat  ccMiiplaiÉwice  -^  les  .Ludiéf 

*  riens  m^en  auroientfç»  eftcorepli» 
p  mauvais  gfé  }  &  l^Ouvrage  en  ?ûc 
a»  eu  moins  d'autorité.  Sans  cette  cofl» 
»  fidératîo» ,  jevousreuflfe  dédié  oa 
»  au  Papie.  «  Il  envoya  deux  exeai* 
pkires  de  det  Ouvrage  en  AngkteffC 
dès^ qu'il  fut  împrtraé>  l'un  pour  te 
Roi,  &  f  auiTe|KOur  ie  CardinalW^olfei* 
Ce  Livre  a  pour  -titre  :  Diflfertatiofl 
for  le  libre  arbitre  (  i.) 

Erafme  déclare  d'abord ,  ^u'il  écrit 

•  {i)  De   Libero  Arhhrio  Diofriée  ,  /^ 
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pluTÔf  pour  chercher  ia    vérité  que 
pour  dogmatiièr,  plutôt  pour  difputer 
que  pour  juger  5  &  après  cette  pro* 
tefiation ,  qui  piatut  4ux  Théologiens 
plus  modefte  qu^orthodoxe ,  il  fou* 
dent  que  rien  n'eft  plus  dangereux, 
4fj^  de  veuluîr   introduire   dans  le 
monde  ce  paradoxe ,  (pie  les  hommes 
ne  foqe  point  Rbres ,  &  qu'ils  font  né* 
<^tés  dans    toutes  leurs  aâions  » 
mew  erfeigtiée  -autrefois  pfûr  Wiclrf, 
*  condamnée  par  FÇgUfe.  Il  fait  voir 
rque  UsPeres^nt  reéojmula  liberté  çte 
FboHHne;  il  ckepoirrle  prouver,  Orî- 
gm,S.  BafileVS.Chryfoflome,  S. 
Cyrille,  S;  Jean  Barnatcene^Théo- 
pmlaftejTertullicn,  S;Cyprien,  Arno- 
ieyS.  Hyaîre,  S.  Ambroife ,  S.  Jér6- 
iBé  jS.  Aiuguftîft^  lesSdioIafBqujes,  les 
ftcaWs-àe  TWologie  ,  bs  Conciles 
k  ks  Papes.  Il  prétend  que  depuis  le 
Hf$s  àfs  Apôtres ,  Manès  &  Wickf 
«K  été  fcs  fettb  <pri  ayent  attaqué  le 
Dogme  de  la  .liberté.  Il  la  preuve 
erfùite  par  l^criture  r  il  dte  le  paf- 
fege  du  quinzième  Chapitre  de  l^c- 
défiaftique  ,  oà  il  eft  dit  que  Dieu 
après  avoir  créé  l'homme ,  Fa  laiflTé 
naître  de  éhoifir.  Il  fait  voir  que  par 
le  péché  d*Adam  l'homme  a  été  cor-» 
forapu ,  mais  que  la  liberté  lui  eft  réf- 
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téc ,  fuivant  ces  paroles  àe  l'Ecrit 
mettez  votre  main  à  ce  que  vaus  v€ 
drez.  Il  foutient  que  s*il  n'y  àyc 
point  de  liberté  »  il  n'y  ^uroit  poiar  < 
péché.  Il  expofe  enfuite  le  fentii 
de  Pelage  &  celui  des  Scotiftes;! 

f prétend  qu'ils  font  trop  favoraibleç  a 
ibre  arbitre ,  puifqu'ils  enfeignent  qu 
telle  eil  fa  force,  que  celui  qui  n* 
pas  encore  reçu  la  Grâce  qiû  aboH 
te  péché  9  peut  fair^  des  oépvr^ . 
ralement  bonnes  qui  méritent  la  Gr 
cei  non  pas  à  la  vérité  de  ctmdïgn 
c'eft- à-dire  néceUairement  9  niais 
congruoj  convenablement.  Il  n^approa 
ve  pas  non  plus  lefentimentdeceuxqu 
enleignent;  que  le  Libre  Arbitre  n'a  à 
pouvoir  que  pour  pécher  j  que  la  Gm 
ce  fait  en  nous  le  bien,  non  par  le  Ià\ 
bre  Arbitre ,  ou  avec  le  Libfe  ArbitreJ 
mais  dans  le  Libre  Arbitrôj  de  iom 
que  notre  volonté  ne  feroit  pas  plus 
aftive  qu'un  morceau  de  cire  »  loii-. 
qu'il  eft  employé  par  l'Ouvrier. 

Erafrae  continue  de  prouver  le  I/i- 
bre  Attitré  par  l'Ecriturp;  il  cite  le 
paffage  du  quatrième  chapitre  de  h 
Genèfe;  »  Si  vous  ifaites  oien,  vous 
oc  recevrez  bien;  de  même  que  fi  ^ous 
a>  faites  maU  vous  recevrez  mal  :  vos 
.3»  défirs  vous  feront  fournis}  vous  W 
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^dominerez.  «  Il  rapporte  toas  les  pi& 
iges  de  l'Ecriture  où  l'homme  eft  ex- 
^é  de  faire  le  bien ,  &  eft  détourné 
jMiire  le  mal ,  comme  autant  de  preu« 
p.démonftratives  de  la  Liberté  de 
pmnme. 

t  Enfuite  Erafme  répond  aux  pafla- 
K8  de  l'Ecriture  employés  par  Lu- 
per,  pour  prouver  que  les  hommes 
pRt  néceflîtés.  Il  foutient  qu'il  ne  h\it 

r'  it  prendre  à  la  lettre  ce  qui  eft  dit 
Fendurci&ment  de  Pharaon  ;  &  il 
^  voir  que  fi  l'homme  n'étoit  pas 
pHre  9  la  Religion  feroic  abfurde  & 
;Ue. 

L'Ouvrage  finit  par  un  compliment 
Luther  ,  qui  ne  lui  en  fçut  aucun 
' ,  &  qui  Icandalifa  la  Sorbonne  & 
l^hifieurs  Catholiques  zélés.  Erafme  y 
prëtendoit ,  que  Terreur  de  Luther  fiir 
Je- Libre  Arbitre  ne  dcvoit  poner  au- 
cun préjudice  aux  vérités  qu'il  avoit 
oxfeignées  fi  pieufement  &  fi  chré- 
tiennement dans  ce  qu'il  avoit  écrit 
fur  l'amour  de  Dieu ,  fiir  le  peu  de 
fiance  que  nous  devons  avoir  aux 
rites  des  œuvres ,  &  fiir  celle  qu'il 
ittou  avoir  en  Dieu  &  en  fes  promef- 
fcs.  Cette  diflfertation  fut  très-approu- 
i-vée  par  les  amis  d'Erafme  :  le  Koi  8c 
I2  Keine  d'Angleterre  à  qui  il  en  avoit 
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fait  pféfent ,  en  furent  extrêmeoi^ 

contens  j  ils  chargèrent  Vives  (jo)  âà 

(4)  Bftft*  jy^  ^^^^^    ^^^  j^  j^  facisfodion  que  H 

13.     après  ,-     •         t  *  •^  1  • 

celles  de    lô^ure  de  cet  Ouvrage  leur  avoit  ^o^ 

Maandon.  curée.  Le  Prince  de  Canpi ,  quoiq^ 

très-indifpofé  contre  TAuceur  ^  fkoni 

(U)  RefpQn-  defonLivçeJ(i)ahijugenaBntfavor^le. 

fiwad  Eraf-  »  Voûs  venez  j  difoit4i,4e  nou^if«âr«: 

wum.  Hijh  ^  yoir  par  votre  Livre  fur  le  Libtitfi 

lit.  refor,  ^  ArWtJ^e ,  cc  'que  vous  pouvez  iàïf^ 

^art!%ri,  *  i^^^- feulement  vûus  séuxtez  Luther^ 

X»  f.  i»7.   *  ^^^^  ^0^5 1^  coffl&Hidez  ,  vous  lé^dét» 

9  truifez»  Bon  Dieu!  QueHe  abondanoé 

^  4'argunttcnsî  Qudie  force,  q4;^lkïnu]l^ 

3c»titude  de  témoignages  tirées  -db  r4S>^| 

53  criture  !  Avec  quel  efprit&  quel  ard 

30  vous  avez  renfermé  un  tfès-granl] 

M  nombre  de  chofes  en  peu  de  môts-li 

Tjo  A  vec  queUe  clarté  vous  avez  expli'f 

^  que  les  chofes  lés  plus  difficiies  1; 

^  Ce  que  Ton  peut  feulement  vow  re-' 

i»proclier  ,  ceft  que. vous  avez  traké 

-»  avec  trop  de  douceur  un^  furieux  & 

»  un  Hérétique  obftiné  ;  il  femble  qufc 

vvous  le  flattiez^  Permette«:-moi  ttii| 

^  liberté;  votre  douceur  m'?  paifti  ïtAé^  I 

P  cente,  ridicule,  timide,  &*a  para  dit  ] 

30  même  à  plufieùrs  auti'es.  On  ne  peut  i 

?>  approuver  le  commencement  ni  la  fid 

»  de  votre  Livre,  a  Le  Prince  de  Car- 

pj  fipit  pa^  exhorter  Jgrafiue  ^'écrin 
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&t  les  autres, Dogfldes  attaqués  par 
Luther,  afin  qu'on  ne  puifle  pascroirc» 
que  dans  toute  la  dodrine  ae  cet  hé« 
réfiarque  îl  n'y  avoit  que  la  nécelEté 
des  aâions  humaines  qu'il  n'approu* 
vât  pas 

La  dîflTertation  fût  le  Libre  Arbitre 
ne  déplut  ps^  beaucoup  dans  les  corn* 
roeDcemens  à  Luther  ni  aux  Luthé- 
riens  i/MtUndoTi  en  écrivok  .ainfi  à 
EnÙBcÇa)  :  »  Quant  à  votre  Traité  (^i)  £^;/f. 
pfvtr  te  Libre  Arbitre,  il  a  été  bien  i.  t.    19. 
»Teça  ici  :   qs  ftroit  une  tyrannie  >  V.  Ep.  éc. 
»  dempêcher  quelqu'un  d'expolcr  dans  g  .  J^  jj^ 
a»  FEgÔfe  les  featixacns  qu'il  a  for  la  Meiaoûon, 
V  Refigion  ;  cela  doit  être  très-libre  $ 
«  poiHvô  que  Ton  n'y  mêle  pas  de 
«  motrfis  humains.  Votre  modération 
«f-a  plu  Ji  Luther  31  quoique  quelquefois 
»  ceperidffcnt  vous  ne  Tayez  pas  épar- 
•  gné  ;.•  triais  quelque  vit  cjue  (bit  Lu- 
»  thfer  #1  il  y  a  des  chofes  qu'il  peut 
^  entendre.  Jl  promet  d'être  auflî  mo* 
"déré.dans  la    réponfe   qu'il    vous 
«  fera  ;  il  vous  prélente  fes  refpeéls,  ». 

LfQuvrage   d-Erafme  fot   traduit 
«u  AUem'and  par    Jérôme  Emfer  , 
Aumônier  du  Duc  George  de  Saxe  :  W  ^echen^i 
cette  traduiftion  eut  un  ttès  -  grand  ^''^•^'  ^  '• 
cours  (t)  ,  &  ce  fuccès  détermina  Lu-  307.    ô- 
vher  à  foire  paroître  promptement  ia  jo8. 
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réponlè ,  qu'il  intitula ,  du  Sôrf-Arbî^ 
trc(i).  ♦ 

Erafme  s'étoit  imaginé  que  Luther 
le  traitcroit  avec  politefle  ;  il  avoic 
raifon  de  le  croire  après  la  Lettre  de 
Melandon  ,  qui  prouve  que  Luther  » 
après  la  première  lefture  de  la  diiTer* 
tation  d*Ef afaie, V^toit  propofé d*a* 
gir  avec  beaucoup  de  ménagement 
avec  fon  adveriàire.  La  Lettre  quHl 
écrivit  à  Spalatin  fait  voir  auffi ,  que 
c'étoit-là  fa  première  idée.  »  Umeft 
U)  M.  A-  *•  fâcheux ,  difoit-il  (a)  ^  d*êtîè  oblige 
iaou  ^  de  répondre  à  uq  favant  Livre  d'un 
»»Tr  favant  homme.  «  Il  ne  reâapas 
long'tems  dans  ces  projets  de  mode* 
ration;  TOuvrage  qu  il  fît  contre  £ra&  - 
me ,  ne  refpire  que  fureur  &  emporte- 
ment: ceftyle  étoitfi  naturel  à  cet  honi«> 
me  violent  ^  qu'il  s'imagma  qu'Eciih^ 
devoit  lui  avoir  oblijg^ationdece  qu'il  • 
né  Tavoît  pas  plus  maltraité.  (l'eft.^" 
ce  qu'Erafme  mandoit  au  Cardinal 
(*)  EptS.^^^^^^*"^  ^^  crois,  dit- il  (fc),  qu^on 
^3*  L.  xi!"  a  porté  en  Angleterre  le  Livre  de 
3».Luther  contre  ma  difTertatiori*^  ja- 
3>  mais  il  n  a  écrit  contre  perfoone^av^c. 
»  tant  de' fureur*  J'avois  avancé  au-«> 

[i)  De  Servo  ArUtnç,^  âdvtrtm  hibe^ 
rum  Arbitrium  Ab  Erafmo  difinfutn* 

tfefois 
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'  é  trefob  »  qu'il  n*y  avoir  perfbnne  de 
I  »  £  féroce  que  les  femmes  ne  rendif- 
I  «  fent  plus  doux  ;  je  m'écois  bien  trom- 
|>pé  :  car  c'étoit  dans  le  tems  même 
I  »  de  fcs  noces  qu'il  £siifoit  ce  Livre  ^ 

»  violent.  Il  s'imagine  qu'il  étoit  écrit 
'  »  avec  modération.  A  peine  étoit-il  im- 
to  primé ,  qu*il  me  fit  fçavoir  que  f a- 
»  vois  beaucoup    de   remercimens  à 
j  »  lui  faire ,  de  ce  qu'en  confidération 
I  »  de  notre  apiitié ,  il  m^voit  épargné 
\  »  en  tant  d'endroits  ;  il  protefte  qull 
!>e(l  très-bien  intentionné  pour  moi: 
I  »  c'eft  ainfi  que  &  femme  Ta  adouci.  « 
Erafine  fit  réponfe  à  cette  Lettre 
de  Luther  (a).  Il  lui  déclare  fianche-  (4)  Epi/L 
^ment,  qu'un   petit  compliment  n*efti8.  L.  lu 
pas  capable  de  lui  faire  oublier  tout  le 
mal  qu'il  a  voulu  lui  faire  j  qu'il  n'a  ;a- 
nuds  écrit  avec  tant  de  rage  ,  ni  avec 
tant  de  malice  que  contre  lui;  qu'il  a  voie 
d'autant  plus  de  raifon  de  fe  plaindre , 
qu'il  n'y  avoit  rien  que  d'honnête  dans 
u  diflertation  ;  que  pour  lui ,  il  avoic 
rempli  (on  Ouvrage  d'injures  atroces^ 
<pi  n'avoient  aucun  rapport  à  la  ma- 
tière dont  il  s'agiflbit ,  en  le  traitant 
d'Athée,  d'Epicurien ,  de  Pirrhonien 
&  de  Blafphémateur  j  que  le  tiers  de 
fon  Livre  étoit  plein  de  pareilles  hor- 
reurs. Il  lui  reproche  que  par  fon  car 
Tome  U.  £ 
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raélere  arrogant ,  féditieux ,  opînîStr^ 

il  a  troublé  le  inonde ,  caufé  le  mal 

heur  des  gens  de  bien  qui  aiment  le 

bonnes  Lettres  ^  excité  à  b  féditioi 

les   méchans  &  ceux  qui  aiment  le 

nouveautés  ;^enfîn  quHl  traite  la  cauC 

de  l'Evangile ,  comme  s'il  craignoi 

de  voir  finir  les  chofes  hjeureufemen 

&  tranquillement.  »  Je  vous  fouhai 

T^  terois ,  dit-il  en  finifTant ,  un  meil 

»  leur  efprit ,  fi  vous  n'étiez  pas  fi  con 

»  tent  du  vôtre.  Pour  vous ,  vous  m 

ji>  fouhaitcrez  ce  que  vous  voudrez 

a>  pourvu  que  ce  nefoitpas  le  vôtre 

a  à  moins  que  Dieu  ne  le  change.  î 

/p>SecIifn-     ^^  ^™s  même  de  Luther  (a)  n'a 

tioif  ,L.  t.  voient  pas  été  contens  de  fes  empoi 

fl.  ip.p.Si.teroens  contre  Erafme  -,  Jufte  Jona 

prit  même  la  liberté  de  le  lui  dire 

ib)  Scchen-  trafipe  fut  fi  offenfé  (  fc  )  du  procé 

clorf,L.i.ir.  dé  injurieux  de  Luther;  qu'il  crut  e 

8 1.  p.  31t.  devoir  demander  juftice  à  Frideric 

Elefteur  de  Saxe ,  Proteôeur  déclar 

de  ce  Moine  Apoftat  j  mais^fes  plairf 

tes  ne  produifirent  aucun  efFet ,  Luthd 

ayant  repréfenté  qu'il  nes'agiffoit  entfi 

eux  que  d'une  difcufiîon  Eccléfiaffi 

Sue,  fiir  laquelle  il  ne  convenoitpa 
'importuner  un  Prince. 


Il  efl:  fingulier  qu'Erafine  ait  pu  êtrtj 


furpris  des  emportemens  d'un  homme 
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dofttiçs  fureurs  n'ëpàrgnoient ,  ni  les 
pBpèsj  ni  lés  Rois^ N*avoit-il  pas  die, 
en  parlant  de  Léon  X.  (a)  :  »  Si  Ton  (4)  Hîft.^es 
»  ne  met  Je  Pape  à  la  raifon ,  c'eft  fait  Variât.  L, 
»de  la  Chtétiemë  j  fuye  qui   peut**"'*^* 
«dans  les  montagnes,  ou  qu'on  ôte 
»  la  vie  à  cet  Homicide  Romain,  a  Jl 

Kuila  dans  la  faite  la  boufomiferie  & 
_xtravagance  jufqu'âdire  {b)  que  le(^)  K.  yt 
fape  étoit  fi  plein  de  Diables  qu  il  en 
cracboit,  &  qu'il  eff  mouchoit.  »Si 
»  f  étois  le  Maître  de  l'Empire ,  ajour 
»  tôic-il ,  je  ferois  un  mêrrte  paquet  du 
»Pape  &  des  Cardinaux,  pour  les^  • 
«jetter  tous  enfemble  dans  ce  petit 
»  foffé  de  la  Mer  de  Tofcahe.  Ce  bain 
I»  les  guériroit  !  j^  ertgage  ma  parole; 
;»  &  je  doniie  J/Cbriu  pour  caution.  » 
On  n'auroit  pas  ofé  rapporter  ces  blaf- 
pliêmes  &  ces  extravagances,  fi  Ton 
fi^y  étoit  pas  autorifé  par  le  grand 
Boffuer.  Luther  ne  traita  pas  nA^ûx  lé 
Roi  ttebri  VIII.  (c)  parce  quni  avoir  (,,  Variât. 
Ole  écrire  contre  lui,  »  C  eu  ^  difoit-  L.  z.  n.  5. 

*  il  a  un  fol ,  un  infenfé ,  le  plus  grof- 

*  fier  de  tous  les  pburceaux^Com- 

*  mencez-vous  à  rougir ,  Henri ,  non 
»plus  Roi ,  mais  facrilëge'f  »-  C'eft 
ainfi  qtfil  apoftrophôît  ce  Pwrfte* 

Ce  qui  confoloit  Erafme  des  in  u- 
Ks  de  Luther,  c^eft  qu'elles  étbient 
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une   preuve  démQnI|ratîve'  qu'ils  Hi^ 

s^entendoient  pas  ; ,  &  fi  Luther  eût  eu 

pour  lui  de  grands  ménagemeos  >  00 

(tf)  Ej>(/?.n'auroit  pas  manqué  {a)  &  prétendre 

|.  {U    19. qu'il  y,avoit,de  ik  coUufion  entr'eux. 

Les  Moines  qui  haïflbient  Etafme,raur 

roient  certainemenr  dit  j  &  tel  étoit 

{h)  EftJî.Vtyicïs  de  leur  paffion  (è),  qu'ils  pre- 

It.  u  21. noient  auÛî beaucoup  deplaifir  avoir 
Luther  &  Erafme  s  injurier,  lls'imar^ 

Î;inà  pendant  quelque  tems ,  que  Mc- 
an<fton  avoit  eu  part  au  Livre  quej 
0  Luther  avoit  fait  contre  lui  ;  le  foup-_ 
çon  étoit  faux,  &  chagrina .Melanc- 
tpn ,  qui  s'en  plaignit  a  Camérarii^. 
CO  Ef  (/?.  Si  Luther ,/ dit-il ,   (c)  me  fait  '  beau- 
Melan.  28,^  ^^^p  d'ennemis  fans  que  je  Paye  mé- 
'  ^*         30.  rite  :  il  efl  caufe  qu'on  m'attribue  la 
»  partie  de  fon  Ouvrage  la  plusodieufe. 
»  Tai  cependant  réfolu  de  diffimuler 
»  cette  injure.  Plût-à-dieu  que  Luthcr_ 
»  fe  tût  auflîimais  je  vois  qu'au  mi- 
»  lieu  de  B  grands  malheurs  ,Jui  que, 
•»  j'efpérois  que   l'âge  &  lufage  du 
*  monde  rendroient  plus  doux ,  n'en 
M  devieiH  que^plus  violent  ;  j'en  ai  le 
»  plus  grand  chagrin,  »  Melan<îlQn.ne 
s^en  tint- .pas  là.jfl  écrivit  à'  SigifmQnd 
(i)  Ef  m.  Gétnïus  (i)  pour  le  prier  d'ap^aifer 
50.  u  4.  Erafme  qui,  difbit-il^  a  grand  tore  de. 
fbupçonnçr  que  Lutiïer  feTert  9e  mon 
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.toiniflere*  *  Car ,  ajowte-t-il ,  je  n*ai- 
»  me  point  cesdifputes  améres.  Vous 
»  connoilTez  montraraderc  ;  d  ailleurs 
**  je  ne  voudrois  pas  voir  ces  deux 
»  hommes  écrire  Tun  contre  l'autre.  • 
L'Ouvragé  de  Luther  eut  le  plus 
grand  débit  (a)  ;  en  très-peu  de  tenos  ^^\  ^pip. 
ils*en  fit  jufqu'à  dix  Editions.  £raf-45.  L.  %i\ 
mené  crût  pas  devoir jgarder  le  filen* 
ce;  il  çompolâ  la  defetife  de  la  diC- 
fertation  (  i  ).  A  la  tête  de  ce  nou- 
vel Ouvrage ,  il  y  a  un  avant-propos 
daté  de  Bafle  le  xo  Février  1^26* 
iioasyyoyoïjs  qu'il  n'avoit  eu  que  dix 
joQrs  pour  feire  cette  réplique.  La  r^- 
ponfe  dé  Luther  né  lui  JFut  communi- 
quée {h)  que  peu  dç  tems  avant  la (^) v.auffi 
ioire oe  Francfort;  il  s'inîagina  que  c'a»  Epif.  14» 
voit  été  de  delfein  préméqté  ^  afin  qu^  L.  x  i. 
Vil  vQuloit'  répliquer ,  fon  Livre  ne 
put  pas  être  prêt  pour  la  Foire  de  cettp 
aniiée*  P'étoit  f  Fraftc^rt  que.s'apf- 
portoîent  touV  k^ .  Lijrm ,  i}oav^u|c 
qui  5?imprin)oiçj[ït  rflâos  J'Buf ope.  tjîi 
des  amis  d'Erafmalm  ^aiit  epipyé  dp 
Lipfic  l'écrit  de  Luther  contre  lui,  i^ 
travailla  à  le  réfuter  ayeç  ;tànt  de  dili- 
gence, qu'en  dix  ou  douze  jours,  de  tems 

(  I  )  Hyferaffites  ^' .  ti{iatrjt^^  ]  ^df/irjw 
^^mArbUHHm  Martini  LutHèrî.    ;  V    ' 

-    - ^  E  uy     ' 
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fa  Réfutation  fut  compofëe  &  împiî 
niée.  a^Vous  aurez  de  la  peine  i  le  croî 
»  re,  mandoit-il  à  l'Evêqye  de  LangfeS 
3t  mais  il  y  a  ici  plufieurs  téfaoihs^  qd 
(a)  Efift>  vous  Tattefterotit.  »  Frobeh  cuï 
28.  u  i£»ployôit  fix  preffes  enmêmetems^  poi« 
que  l'Ouvrage  fût  plus  promptemeûi 
achevé,  Eraime  commence  fa  Réfatî 
tiort  par  fe  phîndf e  du  ftylé^  émpof 
té  de  Luther,  fi  difi^/èntde  fctluidef 
'diflfertation'.  ^11  rz'pipoxit  les  outr 
dont  cet  homme  violent  Pavoit  accaj 
:blé.  II  avoir  voulu  perfuader  qu^ift 
çenfoient  de  même  ^  oc  que  ce  fi'étoî^ 
^igue  par  foibleiTè  &  pircompUifaiiceJ 
qù'Erafme  àvoit  écrit'  corttré  hâ/  " 
aflbroir  que  fes  'blalpbètoes  fc^ntîa 
ibîeht  menàp  le$  îm^r,  &  qu'il  nd 
jcroyoit  pas  en  Dieà. 

^  Erafrae'  déclare  gae  G  c'étoft  m 
^omplaifance  qu^il  >eût.  écrit  contre 
î-ufhef  i  iVfë  ieroit  ,biëi  g^dé  M 
ployer'  une  tbt^dérât?ort  âàiriVoir  teiH 
^u ^-furpèft  à  ;^ltHiejlf s  tatliô'liqufe;] 
qù^l  àvoît  eu  attémîtniî  d'écHre  avec 
douceur,  pirce  qu*il  étôit.  peffuaclq 
^ué  les  matières  de  fieligioiî  ne  doi- 
vent pas  ^tre  traitées  d'une  ^maniéré 
odieule.  Il,avoiî  défini  le  Libre  Ar- 
bitre, la  force  delà  volonté  fauoiainej 
gui  peut  pu  s'appliquer  au$  aftion^ 
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Ifn  cçodiûfent  au  faluc ,  ou  s'en  dé* 
tonrner;  Luther  foutenoit  que  cette 
jd^nitlon  étoit  Pélagienne  ,  parce 
'  Wil  n'y  étoit  point  parlé  de  la  Grâce* 
frafme  répond  qu'il  la  fuppofe  dans 
tous  Tes  Ouvrages  ;  que  a  ailleurs  il 
n'eft  pas  encore  décidé  »  fi  rbomme 
&0S  une  Grâce  particulière  ne  peut 
point  par  des  aâions  moralement  bon* 
&es  mériter  la  Grâce  efficace,  *>  mioi* 
«que»  dit- il ,  j'aye  plus  de  peocnant 
»pour  le  fentiment  qui  attribue  un 
«>plus  grand  pouvoir  à  la  Grâce.  » 
Il  finit  ce  premier  Livre  i  en  décla- 
nnt  que  bien  loin  qu'il  ait  jamais  rien 
fctfciemment  contre  l'Evangile,  com* 
me  Luther  le  lui  reproche,  iLaime- 
foit  mieux  mourir  dix  fois ,  que  d'af* 
taquet  un  feul  ïota  de  la  vérité  £van« 
gélique  ;  que  dès  l'enfance  il  avoic 
toujours  penfé  de  même;  que  ce  fen^ 
timent  s'étoit  toujours  fonifié  chez 
lui  ;  que  ceux  qui  avoient  vécu  avec 
îui^  pouvoient  lui  rendre  ce  témot« 
gnage,  que  jamais ,  même  en  plaifan* 
tant ,  il  ne  lui  étoit  échappé  un  moc 
q^l  put  lui  attiter  les  odieux  repro- 
ches que  lui  faifoit  Luther ,  d'être  uo 
nouveau  Lucien  ,  un  Epicurien  ,  un 
Porphyre. 
Lelecond  Livre  d'Erafme  commen- 
Eiii] 
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ce  par  cette  obfervation  ,  que  fi  quel-* 
ques-uns  l'ont  foupçonné  d'être  d'in- 
telligence avec  Luther,  parce  quonne 
trouvoit  rien  d'injurieux  dans  fa  dif- 
fertation  fur  le  Libre  Arbitre,  ils  «'au- 
ront plus  cette  même  idée  après  avoir 
lu  ce  nouvel  Ouvrage.  EiFedivement  il 
Timite  prefque  dans  fes  fureurs.  Il  fait 
voir  que  Luther  n'a  rien  de  folide  ï 
répondre  aux  preuves ,  qui  avoient  été 
employées  en  faveur  du  Dogme  de  la 
liberté  :  il  fe  félicite  dé  la  itianiere  in-» 
jurieufe  dont  Luther  l'avoit  traité  ;  il 
Auroit  fouhaité  qu'il  fe  fût  ainfi  em« 
porté  contre  lui  beaucoup  plutôt ,  par- 
ce que  fa  foi  n'auroit  pas  été  foup- 
Îonnée  par  des  Catholiques  injuftes. 
1  finit  cet  Ouvrage ,  en  le  foumet^ 
tant  au  jugement  de  TEglife  Catho- 
lique >  &  en  aiTurant  qu'il  étoit  dans  la 
téfolution  de  rétraéler  tout  ce  qui  pour- 
roit  être  contraire  à  la  vérité. 

Les  amis  de  Luter  qui  confervoient 

ide  l'eftime  pour  Erafme ,  virent  avec 

douleur  qu  il  fortoit  de  fon  caradtere. 

M  Avez-vous  jamais  vu  un  écrit  plus 

V       ,^  *  violent  que  celui  d'Erafme ,  écrivoic 

'Mel.  f  8.  •  Melanfton  à  Camérarius  (  fl  )  ?  C'cft 

L.  4!      *  »  véritablement  un  (erpent.  «  Il  en 

(b)  Efijl.  écrivit  à  Erafme  avec  fa  candeur  or- 

^^'  binaire.  »  Plût-à-Dieu^  difoit-jl  (^b)^ 


^  qu'il  n'y  eût  pas  de  difputesfî  vio-  ' 
'lentes  entre  vous  !  Il  eft  vrai  que 
»  Luther  ne  vous  a  pas  aflez  ménagé  ; 
s  mais  aufli  vous  l  avez  cruellemenc 
»  traité.  Je  fuis  perfuadé  qu'il  vaut 
«  mieux  qu'il  ne  paroît  à  ceux  qui  ne  ^ 

»  jugent  de  lui  que  fur  l'emportement 
»  que  l'on  trouve  dans  fcs  Ouvrages. 
»  Les  études  que  vous  faites  l'un  & 
»  Fautre  ,  feroient  plus  utiles  à  l'E- 
"  glife ,  fi  vous  n'aviez  d'autre  but 
«que  celui  de  remédier  aux  troubles.» 
Jufte  Jonas  qui  n'a  voit  pas  approuvé 
les  vivacités  de  Luther ,  lui  en  fçut 
.nK)ins  mauvais  gré,  lorfqu'il  eut  vu  la 
Réplique  d'Erafme  ;  &  Luther  toi 
écrivit  qu'il  le  félicitoit  fur  fa  Palino- 
die. »  Vous  connoiffez  donc  enfin  cet 
«  Erafme^  dont  vou?  fàifiez  tantd'é- 
»  loges ,  cUfoit-il  (a)  j  vous  voyez  bien  ^^^  S€che-- 
•  "que  ce  n'eil  qu'une  vipère  remplie dorf, L.  x. 
«d'aiguillons  niortels,»  ff.  ji.    p. 

Cependant  foit  que  les  argumens^*» 
d'Erafme  ayent  fait  impreflîon  fur  Lu* 
Aer ,  foit  la  force  de  la  vérité ,  il  re- 
vint des  excès  (5)  qui  lui  avoient  fait  r^)  Variât, 
dire, que  la  prefciencede  Dieu  met-L.  3.n,i9« 
toit  le  Libre  Arbitre  en  poudre  dans 
toutes  les  Créatures;  &  il  confentit  à 
cet  article  de  la  Confelfion  d'Augf- 
bourg ,  qu'il  faut  reconnoître  le  Li* 

Ev 
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bre  Arbitre  dans  tous  les  hommes  qot 
cm  l'ufage  de  la  raifon. 

UOuvrage  d^Erafme   contre  Lu-; 
tber  fut  très-bien  reçu  à  la  Cour  de 
Xa)  Etîjl.  l^Empereur  {a)  :  Charles  V.  lui  écri- 
fijt  voit  le   15  Décembre  1527.  qu'on 

lui  avoit  Tobligation^è  ce  que  le  nom- 
bre des  Luthériens  diminuoit  ,  & 
qu'il  avoit  feit  lui  feul  ce  que  IcS  Em- 

Eereurs ,  les  Papes ,  les  Princes  ,  les 
Fniverfités  /les  plus  habiles  gens 
n'avoîent  pas  pu  faire  jufqu'alors  i  ce 
qui  lui  faifoit  efpérer  que  fon  nora 
leroit  immortel  dans  ce  monde,  & 
qu'il  en  aurôit  une  récompenfe  éter- 
nelle dans  le  Ciel.  »  Nous  vous  féli- 
»  citons  d'un  fî  grand  bonheur.  » 
Oeft  ainfi  que  finit  TÉmpereur. 

Les  plus  zélésrLut&érièifs'Tont  auffi 
convenus,  que  perfonne  li'avolt  plus 
nui  à  la  cauft'  de  Luther  (îju^rafme. 
(h'  L.  i.  ff.  Sechendorf  eh  fait  l'aveu  (  î»  )  ;  &  il 
tTi3,p.ioi. ajoute  :  »  Érafmè  Vèn  eft  glorifié  j 
»  mais  il  en  a  eu  ^peu  de  reconnoif- 
«  fance  de  l'Eglife  ^  laquelle  il  étoit 
»  attaché.  »  :  / 

fr)  Epli.     Mercurin  Gattîn3te.(t)  ,  "Chance- 
35,  L.  i7»celier  de  l'Empereur ,  ne  penfoit  pas 
moins  avantageufemeht  que  fon  Maî- 
tre fur   les  bons  fervices    qu'Erafme 
rendoit  à  l'£gUfe  :  il  ne  ménagea  plus 
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':  les  Luthériens  depub  ce  tems-là  i  ic 
il  fe  livra  à  fon  goût  pour  la  plaiiàn- 
terie,  lorfque  Foccafion  de  fe  moquer 
d'eux  fe  préfenta*  (Bcolampade  s'é- 
tant  marie»  Erafine  en  manda  ainfi 
la  nouvelle  à  un  de  fes  aàûs.  (a)  (â)EplJl: 
»  (Scolampade  vient  de  fe  marier  :4i.  L.  19* 
»  il  a  époufé  une  fille  affez  jolie;  il 
»yeut,  je  crois,  mortifier  u  chair. 

•  Quelques-uns  appellent  la  Tragédie 
»  Luthérienne  ce  qui  fe  paife;  quant 

•  à  moi  9  tout'ceci  me  paroît  une  Co- 
»  m^die ,  puifque  ces  tumultes  finif« 
»  fent  par  des  mariages.  » 

I  Si  les  gens  fans  pafiion  furent  gré 
«  Erafme  d^avoir  travaillé  pour  foute- 

I  nir  la  Doélrine  de  l'Eglife  contre  Lu- 
ther,  ceux  qui  lui  avoient  juré  une 

I  haine  étemelle ,  tâchèrent  de  lui  ôter 
le  mérite  de  fes  travaux  ,  par  une  rair 

I  fon  qui  cartâerifbit  bien  leur  partia- 
lité. Ils  difoient  qu'en  choififlant  la 
matière  du  Libre  Arbitre ,  il  avoir  pris 
pour  le  fujet  de  fon  Livre  la  réfuta- 
tion d'une  erreur  qui  n*étoit  point  par* 
ticuliere  à  Luther. 

Cstte  objedion  frivole  oiFenfa  à  un 
point  Erafme  (i)  ,  que  dans  un  mo-  /^^  Répon- 
ment  de  colère  il  s'écria  :  »  Si  je  n'a-  fe  au  Prin- 
»  vois  rien  fait  contre  Luther,  je  n'é-  cedeCarpi. 
?  crirois  point  trois  mors  contre  lui, 

.  Evj 
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.  9»  puifqne  voilà  la  réconipenfe  que  jeQ 
»  reçois.  » 

Luther  conferva  une  très-grande  hai- 
ne contre  Erafme  le  refte  du  tems  qu'ils 
vécurent^Peu  de  tems  avant  qu^Erafine 
mourût,  Luther  fit  un  écrit ,  dans  le- 
•ià)  Anna-  ^"^1  il  ^e  propofoit  de  prouver  (a) , 
les  Scuhe-  qu^Erafme  n'avoit  jamais  eu  pour  but 
*hf'i97*  que  de  détruire  la  Religion   Chré- 
tienne y  Se  de  rétablir  le  Pagànifme» 
Erafme  répondit  à  cette  calomnie  (i) 
infenfée  Fan   15*34.  ^^  déclara  qu'il 
perdroit  volontiers  la  vie ,  fi  par  ce 
lacrifice  il  pouvoit  fe  flatter  de  rendre 
la  tranquillité  à  TEglife,  &  qu'il  eft  fi 
-éloigne  des  projets  que  lui  attribue 
Luther ,  que  s'il  connoiflbit  quelqu'un 
capable  de  concevoir  une  telle  impié- 
té,  il  ne  voudroit  pas  même  manger 
avec  lui ,  à  moins  que  ce  ne  fut  dans 
i'efpérance  de  le  convertie  »  Et  fi  par 
«imprudence,  ajoute- 1- il,  il  m  eft 
«>  échappé  dans  mes  Ecrits  des  chofes 
»  capables  de  fcandalifer  les  foibles , 
»  je  fuis  dans  la  difpofition  de  les  chan- 
*'  ger ,  ce  que  j'ai  déjà  fait  plufieurs 
»  fois,  a  Luther  fiaifoit  paroitre  une 
fi  grande  animofité  dans  fi)n  Ecrit, 

(  I  )  DeRderius  Erafmus  >  advenks   Ctf: 
umnhjijpmâm  fifUjlokmLHthtrh 
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Wil  répétoit  les  reproches  qu'avcjk 
bits  à  Erafme  le  Prince  de  Carpl  »  qui 
ne  le  haïflbit  que  parce  qu'il  le  croyoic 
attaché  à  Luther. 

Ni  la  haine  des  Luthériens  »  ni  les 
proteftations  de  Catholicité ,  ne  pu- 
rent jamais  réconcilier  Erafine  avec 
les  Moines  &  les  Théologiens  qui  s'en 
croyoient  méprifés  j  ils  profitèrent  de 
fes  imprudences  pour  le  décrier  publi- 
guement,  en  le  traduifant  comme  un 
niux  Catholique  I  beaucoup  plus  dan- 
gereux qu'un  Hérétique  obftiné.  Dès 
que  la  Bulle  de  Léon  X.  parut  en  Flan- 
dre ,  quelques  Moines  en  la  publiant 
firent  entendre  (a)  que  l'on  devoir  (^j  £0^ 
plus  fe   précautionner  contre  Erafme  14.  l.  m* 

Sue  contre  Luther.  A  Bruges  un  Cor-  * 
elier  Sufïtagant  de  l'Evêque  de  Tour- 
nai déclama  pendant  plufieurs  heures 
contre  Luther  &  contre  Erafme  ;  il 
les  appelloit  des  bêtes  1  des  ànes«  des 
fouches.  Dans  un  autre  Sermon  ^  ce 
même  Prédicateur  avança  que  dans  les 
Livres  d'Erafme  il  y  avoit  deshéréfies. 
Un  Magiftrat  préfent  à  ce  Sermon  alla 
voir  le  Prédicateur ,  pour  fçavoir  de  ^ 
lui  dans  quel  endroit  des  Livres  d'E- 
rafme étoient  ces  prétendues  héréfies. 
»  Je  ne  les  ai  pas  lus ,  dit-il  :  j'ai  à  la 
»  vérité.  Yv)ulu  lire  fçs  Paraphrafèsj 
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•>  mais  la  Latinité  en  étolt  trop  ële^ 
9  vée  >   &  je  crains  que  cela  ne  l'ait 
9»  conduit  à  quelque  héréfie.  »  Un  Car« 
me  prêchant  devant  le  Roi  de  France 
la)  Epijl.  (a),  foutint  querAntechrift  devoir  pa- 

[ij,  L.  30.  roître;  qu'il  avoit  déjà  plufieurs  Pré- 
curfeurs,  le  Fevre  d'Eftaple  en  France^ 
Reuchlin  en  Allemagne  ,  EraCiie  en 
Brabant.  Un  Francifcain  de  Rome 
nommé  Nicolas  Herborn  ,  fit  impri^ 
(B)  EpiA^^^  ^^^  ^  Anvers  des  Sermons  de  Cii- 

>  j.  L.  3»!  rême  :  il  y  prétendoit  que  Luther  avoit 
corrompu  une  grande  partie  de  FE- 
glife  j  que  Zwingle  &  (Ecolampade 
avoient  auilî  fait  du  mal  ;    mais  que  < 
c*étoit  Erafme  qui  en  avoit  fait  le  plus. 
31  ajouta:  a  II  feroic  bon  que  cet  hom- 
»  me  ne  fût  jamais  né.  «  Dans  un  de 
fes  Sermons  il  avançoit  que  Luthqr, 
Zwingle ,    QEcolampade   8c\  Erafme 
ëcoient   les    Soldats  de  Pilate  y    qui 
avoient  crucifié  Jefus-Chrift  ;  que  la 
différence  qu'il  y  avoit  entré  Erafme 
6c  ces  autres  Novateurs  ,  c'eft  que 
quoiqu'ils  euffent  tous  eu  le  même  deC- 

j  fein ,  Erafme  avoit  voulu  faire  en  plai- 

j  fantant  ce  que  les  autres  avoient  en- 

trepris par  des  Ouvrages  férieux.  Il 
répéta  cet  axiome  reçu  chez  les  Moi- 
nes, qu'Eçafme  avoit  pondu  les  œufs, 
j&  que  Luther  avoit  éclos  les  poulçts* 
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XJn  Dominicain  dît  un  jour  en  pteine 
table  (a) ,  qu'il  n'y  avoit  point  d'Hé»  W  ^/i^« 
rétique  plus  fcélérat  qu'Erafme  :  un  ^ 
autre  appelle  Vincent  affura ,  que  Lu- 
ther étoit  un  peftiféré ,  mais  qu'Eraf- 
me  l'étoit  beaucoup  davantage,  parce 
que  c'étoit  lui  qui  avoit  fourni  i  Lu- 
ther tout'  fôn  venin.  Un  Cordelier  (b)  (h)  Contre 
nommé  Pierre  le  Cornu  expliquant  ces  CaravacaU 

{>aroles  des  Pfeaumes*:  vous  ecraferez 
e  Lion  &  le  Dragon  ,  foutint  qu'il 
falloit  entendre  Luther  par  le  Lion  & 
E  rafme  par  le  Dragon. 

Il  y  avoit  à  Conftance  un  Dodleur 
(c)  qui  avoit  Peôampe  d'Erafme  dans    (c)  'Epijfé 
fon  cabinet  ,  pour  avoir  le  plaifir  de  ■^7^* 
cracher  contre  (à  figure,  lorfqu'il  fe 
promenoir  :  on  lui  demanda  la  caufe 
de  fon  averfion  ,  il  répondit  qu'elle 
venoit  de  la  perfuafion  où  il  etoit , 
qu'Erafme  ^oit  la  caufc  de  tous  les 
malheurs  -  du  fiecle.  Dans  un  Livre        > 
préfenté  à  Clément  VIL  (i)  ,  l'Au-    (d)  Epiai 
teur  (  i)  entr'autres  fureurs  ne  craignoit  4<.  1. 1 1« 
pas  de  dire,  qu'il  étoit  fort  étonné 
qu'après  que  Von  à  voit  fait  mourir 
tant  dfe  milliers  d'hommes  en  AUema-- 
gne  à  caufe  de  leur  impiété ,  on  lalffât 
<cn  vie  Erafme  qui  étoit  leur  Maître. 
Un  ami  indifcret  d'Erafmc ,  prartî- 
{ I  )  Cétgit  Aléandre# 
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fan  zélé  des  nouveautés  i  contrîbwl 
auilî  à  lui  faire  beaucoup  d'ennemis; 
c'écoit  Louis  Berquin  ,  Gentilhom- 
me du  Pays  d'Artois ,  qui  aimoit^fort 

(a)  Baile.les  Lettres  (a  ) ,  &  que  Badius  a  ap-. 
Maittaire  y  pelle  le  plus.  Savant  des  Nobles ,  & 
t,i.p.3t8.ie  plus  Noble  des  Sa  vans.  Il  prenoic 

le  titre  de  Confeiller  du  Roi.  La  har-r 
•  ,  dieffe  qu'il  trouvoit  dans  les  Ouvrages 

d'Eramie  >  lui  donna  une  grande  efti- 
me  pour  lui  9  &  les  lia  enfemble:  il 
traduifit  en  î?rançois  plufieurs  Livres 
de  lui  I  de  la  louange  du  mariage ,  de 
•la  manière  de  prier ,  le  Symbole  des 
Apôtres  3  la  complainte  de  la  Paix  ^ 
&  lexplication  du  Pater.  C'étoit  mal- 

(b)  Efiji.g^é  Erafme  (fc),  ou  du  moins  ians 
i?i.  L.  i^.le  confulter  ,  comme  il  paroît  par  la 

Lettre  qu'Erafme   lui  écrivit  le  ^J 

c  )  Epi/l'-^^^^  ^S^S  (^)>  o^  i^  1"^  mande: 
87.  L.  15. '»  Je  crois  que  ce  que  vous  faites  eft 
at>  à  bonne  intention  ;  mais  j'ai  déjà 
»  affez  d'envieux ,  &  vous  en  augmen- 
»  tez  le  nombre,  en  traduifant  mes 
»  Livres  en  Langue  vulgaire,  &  par- 
ât là  les  faifant  copnoîire  des  Théo- 
»  logiens,  parmi  lefqucls  il  y  en  a 
»  qui  ont  de  l'intégrité  .&  de  la  c^n- 
3>  deur  ;  mais  la  mauvaife  humeur  de 
»>  quelques-uns  entraîne  fouvent  le  plus 
»  grand  nombre 
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I       Berquin  fut  accufé  d'hérëde  dans 
un  tems  (a)  oh  cette  accufation  met-    (^^     V« 
toit  en  danger  de  la  vie.  Il  écrivit  à  Upift.   88* 
£ra(me  (i) ,  que  c'étoit  la  traduâion  ^  »©•  <^ 
de  fes  Ouvrages  qui  lui  avoit  attiré  ^^*       .- 
cette  mauvaife  zSh\i^  ;  que  les  Doc-  .i  ,^  J!^* 
teurs  prëtendoient  qu'ils  contenoient^fui, 
des  héréfies  groilieres*  Il  fut  mis  en 
prifon  (c)  à  la  foUicitation  du  Doâeur  f^^  ^  yf 
JBeda.  Il  voulut  ufer  (4)  de  récrimina-  8l^ 
lion  :  il  préfenta  douze  proportions  ti-  (i)  Cberi* 
rées  d'un  Livre  de  Beda  ,  prétendant  '«r,ong.<Ie 
qu'elles  contenoient  des  impiétés  &  des  l'/^P^^* 
bhfohêmes  ;  il  demanda  que  la  Faculté  "^ç*  ^^^^ 
de  Théologie  fût  obligée  de  les  con-  '  *  s* 
damner  ou  de  les  prouver  par  TEcritu- 
!   Te  SainteXe  Roi  écouta  favorablement 
Taccufateur  5  &le  lo  Juillet  1/27. 
il  envoya  par  TEvêque  de  Bazas  les 
propofirions  au  Refteur  ^  à  qui  il  don- 
ita  ordre  de  les  faire  examiner  par  les 
quatre  Facultés  y  &  non  pas  feulement 
par  les  Dodeurs  de  Théologie.  On 
iie  fçait  point«'il  y  eut  un  Jugement 
rendu;  mais  Ton  fçait  (e)  que  Ber-    (0  EpiJI* 
quin  fe  tira  d'afiàire  pour  cette  fois.^*  *•  *^* 
Érafme  lui  confeilla  de  reftcr  tran-     ^^* 
quille ,  &  de  ne  point  continuer  dUr- 
ïiter  des  ennemis  dangereux.  (^  D*Ar- 

Cependant  la  Sorbonne  examina  le  gentré  »  u 
ao  Mai  i J2j.  (/)  les  traduftions  de  *•  pt4U 
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quatre  Ouvrages  d'Erafme  par  Ber- 
quin  ;  fçavoir  la  louange  du  mariage  ^ 
le  Symbole  desApotres,  la  Complainte 
de  la  Paix  ,  &  la  manière  de  prier.  H 
.  fut  décidé  ,  oue  dans  ces  traduâions 
il  y  avoit  pluneurs  chofes  ou  impies , 
ou  abfurdes ,  ou  contraires  aux  bon* 
nés  mœurs,  ou  pernicieufes ,  ou  hé- 
rétiques; qu'il  ne  devoit  par  confé-! 
quent  pas  être  permià  de  les  impri- 
mer à  Paris  ainfi  traduits,  mais  qu'ils 
dévoient  être  entièrement  fupprimés  , 
puifqu'ils  ofïenfoient  les  oreilles  pieufes 
en  tant  d'endroits.  Ges  Livres  avoient 
été  donnés  à  examiner  à  un  Dofteur 
par  le  Procureur-Général  du  Roi  le 
I  Juin  de  cette  même  année  iS^f^ 
la  Faculté  de  Théologie  jugea  digne 
du  feu  la  Complainte  de  la  Paix  tra* 
duite.  ^ 

On  peut  voir  dans  le  Recueil  de  M* 
{«)  P.  43.  d'Argentré  {a)  les  propofitions  que  la 
Sorbonne  fit  extraire  de  ces  Livres, 
&  qu'elle  jugea  dignes  4e  cenfure.  Cel- 
les tirées  de  la  louange  du  mariage 
ont  rapport  à  la  Virginité ,  qui ,  fi 
l'on  en  croit  les  Dofleurs ,  y  eft  traitée 
avec  trop  peu  d'eftime ,  pendant  qu'il 
y  eft  parlé  du  mariage  comme  étant 
de  précepte  pour  tous  les  hommes, 
pn  reprend  dans  le  Symbole  des  Ap6^ 
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f  très  an  trop  grand  éloge  de  la  Foi  i 
au  préjudice  des  mérites.  C'étoit  don- 
ner dans  l'excès  de  Luther  «  qui  dcAi- 
sant.  tout  1  la  Foi,  exchioit  le  mé->' 
rite  des  œu>rres.  Dans  la  brleve  ad- 
monition de  prier ,  on  cenfure  ce  oui 
y  eft  dit  contre  ISiiàge  de  TEgliiet 
de  prier  dans  use  *  ho^gue  inconnue 
-au  vulga&re  ;  de  dans  h  Complainte 
de  ia  Paix ,  la  cenfure  blâme  ce  qui 
y  eft  dît  contre  les  cérémcmies ,  conr 
tre  les  Monafteres ,  &  d'autres  t)ro- 
pofitions  au  moins  téméraires.  Ju  eft 
Don  de  remarauer  ^  que  cette  cenfure 
•ne  tombe  que  lur  la  tradnâion  de  Ber* 
<|mn,  que  fbn  dérouement  pour  le 
Lutbéranifme  avoir  engagé  à  enchérir 
^core  fur  les  hardielles  d'Erafinc.  Il 
étoit  convaincu  que  januiisil  n'eût  été 
condamné  par  la  Sorbonne ,  fi  Ber- 
quin  par  fes  traduâions  téméraires  &  ^ 
par  les  infdta  n'eût  mis  en  mouve- 
meflt  ce  grand  Corps. 

Berquin  n'ayant  point  profité  des  avis 
d'EtaUne,  qui  en  lui  confeilhnt  d'être 
plus  circonfpeâ  y  lui  avoit  prédit  que 
s'U  ne  changeoitpas  de  conduite ,  il  au* 
toit  une  fin  maîheureufe,  fut  de  nou-  .... 
veau  arrêté ,  condamné  à  mort  comme  ^^^^3^  •    "^ 
hérétique,  &  brûlé  le  17  Avril  if^^-L?"^"*^,*. 
Çodin  en  parlant  de  fon  exécution  (tf)  >  i  j  7»  ' 
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^t  que  Jean  Berquin  (  i  )  ne  voulanc 
faire  l'amende  honorable  pour  une  hé- 
réfle  ,  fut  condamné  par  Arrêt  de  la 
Cour  du  17  Avril  ly^p.  à  être  brûlé 
tout  vif,  &  fut  auflîtôr  exécuté.  Ge 
fut  à  la  Grève  que  périt  ce  malheu- 
reux Gentil-Homme.  EraCne  plaignit 
fon  fort;  il  en  parle  dans  plufieurs 
defes  Lettres.  Dans  une  qui  efl  datée 
Xâ)  Epifi.^^  premier  Juilllet  lyap.il  affure  (a) 
'4t  L.  X4;<1**  "  n'étoit  point  encore  informé  au 
jufte  du  détail  de  fon  procès.  »  J^ai 
»  feulement  oui  dire ,  ce  font  Tes  pa- 
»  rôles ,  qu'on  avoir  nommé  douze 
-9  Commi&dres  pourle  jqger;  qu'af- 
99  près  avoir  été  isnis  en  prifon  y  il 
»  avoit  été  arrêté  que  fes  Livres  fe- 
»  roient  brûlés ,  qu'il  jabgûretoit  l'hé- 
»  réfie ,  qu'on  lui  perceroit  la  langue, 
»  &  qu'il  garderoit  prifon  perpétuelle. 
»  Lorfqu'on  lui  lut  cette  Semence  à 
«  laquelle  il  ne   s'attendoit  pas,»  il 
»  appella  au  Roi  &  à  TÉvêque*:  les 
3>  Juges  indignés  de  cet  appel  »  lui  dé- 
»  clarerent   que  s'il  ne  fe  fouiùett^t 
w  pas-à  ce  Jugement ,  ils  le  mettroient 
ce  hors  d'état  d  en  appeller ,  &  effeéli- 
»  vement  le  lendemain  ils  le  condam^ 
3i  nerent  au  feu.  On  dit  que  le  pré- 
au mier  articlequ'on  lui  reprocha ,  étoic 
(  I  )  Son  nom  écoit  Louis  Ber^mn, 
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3r  qu'il,  avoit  footenu  que  c*ëtoit  une 
»  chofe  pieufe  de  traduire  rEcriture 
9  en  Langue  vulgaire  »  afin  que  le  peu* 
»  pie  fût  en  état  de  la  lire  ;  ce  que  le 
»  Parlement  avoit    défendu.   On  fit 
»  marcher  (ix  •  cens  Archers  »  pour 
H  empêcher  qu'il  n'arrivât  quelque  tu-. 
9  multe.  Celui  qui  m'a  fait  ce  rap* 
Dport,  n'a  pu  rien  m'apprendre  de 
«  certain  outre  cela  ,  finon  que  Guil- 
n  laume  Budée  qui^à  ce  que  je  crois  y 
a>  étoit  un  des  Juges  »  trois  jours  avant 
3»  la  condamnation  de  Berquin ,  avoit 
«  eu  une  conférence  paràculiere  avec 
3)  lui  pour  {'engager  à  renoncer  à  Tes 
»  folies  erreurs ,  difoit-il.  Voilà  ce  que 
»  f  ai  oui  dire  à  un  homme  qui  répé- 
»  toit  bien  des  chofes  qu'il  avoit  en- 
«tendues.  Dumont  n'a  rien ofé  m'écri* 
»  re  que  ce  qu'il  avoit  vu.  Il  vit  traîner 
»  Berquin  à  la  Grève  fur  le  tombereau. 
«  Il  ne  faifoit  paroître  aucun  trouble  , 
»  pas  même  fur  fon  vifage;  on  auroit  dit 
»  qu'il  eût  été ,  ou  dans  fon  cabinet  à 
»  étudier ,  ou  dans  TEglife  à  méditer 
»  fur  quelque  matière  de  piété.  Lors 
s»  même  aue  le  Bourreau  d*une  voix 
«  brutale  lui  prononça  fon  Jugement, 
»  on  ne  vît  point  fon  vifage  changer. 
i>  Lorfqu  on  lui  dit  de  defcendre  de 
*jfôn  tombereau ,  H  le  fit  prompte* 
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»  ment  &  gaiement.  Il  n'avoît  point 
»  cette  audace  &  cette  férocité  cjue 
»  Ton  remarque  quelquefois  dans  les 
y  »  grands  ScéLérats  ;  il  avoit  feulennent 
9>  cette  tranquillité  ^ui  eft  le  témoi- 
3û  gnage  -d'une  conlcience  qui  ne   fe 
»  reproche    rien.  Il  parla  au  Peuple 
»  avant  de  moiirir  j  mais  perfonne  ne 
».  put  rien  entendre,  tant  les  Archers 
3^  faifoicnt  de  bruit:  on  croit  qu'on 
»  le  leur  avoit  ordonné.  Lorfqu'on 
»  l'étrangla ,  perfonne  des  affiflans  ne 
»  cria  Jefus  ;  ce  qui  fe  fait  cependant 
aaaux  fupplices  des  parricides  &  àçs 
ao  facriléges ,  tant  fes  ennemis  l'avoient 
>»  rendu  odieux   a^ux  (impies  &  aux 
a»  ignorans.  Dumont  démoda  au  Cor- 
V  délier  qui  Tavoit  ailiflé  à  la  mort , 
«.  s'il  avoit  reconnu  (on  erreur  :  le, Cor- 
»  délier  répondit  qu'il  s'étoit  repenti  « 
w  &  qu'il  ne  doucoit  pas  que  fon  aijtiene 
»  fût  dans  le  Ciel.  Il  avoit  à  peu  près 
»  cinquante  ans.  Il  étoit  Laïque  &  dans 
»  le  célibat  ;  jamais  il  n  avoit  été  foup- 
»  çonné  de  la  moindre,  galanterie.  11 
>>  étoit  très-bon  ami ,  faifoit  beaucoup 
»  d'aumônes  ,  obfervoit  avec  grande 
w  exactitude  tous  les  préceptes  de  l'E- 
»  glife  fans  oftentation  ;  uncére ,  in- 
»  capable  de  foire  tort  à  perfonne ,  mais 
3»  en  même  tems  de  fouÂFrir  aucune  în- 
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»  ]uftice.  11  avoit  le  Lutbéranlfme  en 
>*  averfion.  On  prétend  qu'il  n'y  avoit 
SI  rien  dans  fa  vie  9  qui  ne  fût  digne 
iy  de  la  piété  chrétienne  :  on  aiTure  que 
9  fon  plus  gnind  crime  étoit  de  haïr 
»  certains  Théologiens  rébarbatife  ,, 
»  &  des  Moines  féroces  &  ignorans. 
»I1  avoit  eu  autrefois  une  dijpute 
«avec  Guillaume  Duchefne  »  Doc- 
»  teuf  de  Sorbonne.  On  fit  quelques 
^  extraits  d'un  Livre  que  je  crois  qu'il 

•  avoir  fiiit  ;  c'étoit  lur  des  matières 
»  qui  regardaiei^  la  Religion ,  &  qui 
«>  par  conféquent  font  £1  reflbrt  des 
»  Théologiens»  On  lui  reprochoit  , 
»  autant  aue  je  puis  m'en  fouvenir , 
iy  d'avoir  dit  que  c'étoit  à  ton  que  dans 
»  les  Sermons  on  invoquoit  la  Vierge 
»  au  lieu  du  Saint  Elprit ,  &  qu'on 

•  n'auroit  pas  dû  l'appeller  Fontaine 

•  de  toute  Grâce  ^  non  plus  que  notre 
»  efpérance  &  notre  vie ,  ces  dénomi- 
»  nations  convenant  mieux  à  J  Chrift. 
»  Il  fut  mis  d'abord  en  prifon  pour 
»  cela  comme  Hérétique;  les  Juges 
»  le  renvoyèrent  abfous.  Il  préparoit 
»un  Livre  triomphant;  ce  fut  pour 
"lors  que  je  le  connus.  Il  m'écrivit, 
»>  &  fa  Lenre  me  perfuada  qu'il  étoit 
»  un  honnête  homme.  Je  lui  ns  répon- 
se fe  que  s'il  faifoit  bien^  il  fupprime- 
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»  roic  fcn  apologie  ,  &  qu'il  ne 
»  commettroit  pas  avec  fes  ennemi 
ao  Je  l'avertis  de  ne  me  point  impliqu 
M  dans  fa  caufe»  parce  aue  cela  ne  pou 
»  roit  que  nous  nuire  a  tous  deux.  Cfe' 
9  fut  en  vain  que  je  lui  donnai  deux 
»  ou  trois  fois  ces  mêmes  avis ,  &  que 
m  je  îui  prédis  ce  qui  lui  arriveroit, 
»  Cependant  il  parut  lëcrettement  quei- 
3,  ques  tradudlions  de  mes  Livres  > 
,>  aufauels  il  avoir  ajouté  plufîeurs  cho- 
„  fes  du  fien.  Je  lui  en  portai  mes  plain- 
5,  tes  avec  vivacité  :  je  lui  fis  voir  que 
»fa  conduite  étoit  très -imprudente; 
39  qu'il  fe  faifoit  des  ennemis  ainfi  qu'à 
a,  moi  ,  fans  que  la  piété  y  gagnât 
a,  rien  :  je  le  priai  de  ne  me  point  mê- 
0»  1er  dans  fes  aâfàires.  Il  me  répondit 
50  que  le  feul  moyen  de  faire  taire  l'en- 
»  vie,  étoit  de  faire  lire  mes  Ouvrages 
»  aux  gens  du  monde;  qu'ils  découvrir 
ao  roient  par  cette  lefture  les  calomnies 
^  de  ceux  qui  cherchoient  à  me  faire 
90  des  ennemis.  Il  citoit  l'exemple  d'un 
X  Evêque  qu'ils  avoient  fi  fort  indif- 
»  pofé  contre  moi ,  qu'il  ne  pouvoir 
»  pas  feulement  entendre  proférer  mon 
»  nom ,  lequel  après  avoir  vu  la  traduc- 
»  tion  de  la  Complainte  de  la  Paix , 
M  commença  à  avoir  de  l'amitié  pour 
»  moi;&  à  détefter  mes  calomniateurs. 

Cependant 


-#  Cependant  la  féquelle  de  -Beda  le 
»fit  mettre  encore  en  prifon.  Trois 
^  Moines  à  qui  fa  doélrine  avoit  été 
^renvoyée  pour  être  jugée,  le  déda- 
»  rerent  Hérétique  ,  &  il  alloit  erre 
«brûlé  avec  fesXivres  s'il  neferë- 
»traftoit,  lorlque  quelques  Confeil- 
»lers  qui  yoyoient  que  toute  cette 
3>  manoeuvrie  étoit  une  intrigue  des 
«  Moines  &  des  Partifans  de  Beda^ 
»  dirent  qu^il  falloit  examiner  de  noor 
;»  veau.ce  procès  :  c'étoit  faire  etuen« 
»  dre  qu'on  vouloît  cafferx:e  qui  a  voie 
»  été  fait.  On  xrut  que  c'étoit  un  effet 
^  delà  proteftion  de  la  Mère  du  Roi» 
»  Pendant  ce  tems-là  fa  Majefté  revint 
^.d^Eip9gne,  .&  apprit  le  danger  o& 
3>  étoic  Berquin  ;  il  fit  dire  au  Parle* 
a  ment,  de  ne  pas  permettre  que  Ton 
»  agît  irrégulièrement  contre  un  de 
»  fes  Confeillers  ;  que  bientôt  il  feroic 
»  à  Paris,  &  qu'il  vouloit  prendre  con- 
^  noiflànce  de  cette  afiaire.Berquin  for- 
»  tit  de  pçifon ,  .&  fut  cependant  gardé 
». dans  .une  maifon.  On  lui  rendit  quel- 
»  que  teins  après  pleine  liberté ,  afin 
f»  qu'il  fnt  plqs  en  état  de  travailler  à 
»  fa  juftification.  On  ne  peut  imaginer 
•  combien  cet  heureux  événement  lui 
»  donna  de  confiance  &  de  liardiefle; 
p  il  vouloit  accufer  d'impiété  les  Moi- 
Tome  IL  F 
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p  nés,  Beda  &  la  Faculté  même.!  je 
»  l'exhortai  de'  fe  tirer  de  ce  procès  I 
»  quelque  prix  que  ce  fût ,  4e  tâcher 
9>  de  fe  procurer  une  Ambaffade  par  le 
>>  crédit  àt  (ks  aniis  ;  Je  ne  gagnai  rien 
i  fiir  Ion  efprit.  <c 

11  pâroîc  par  cette  Lettre  I  qu'E- 
'      ïafme  croyoit  que  Berquin  n'étoit  toyît 
au*  plus  coupable  que  d'imprudence. 
(a)  H^{/î.îi  auure  encpre  dans  une  autre  Ca)i 
p.  L.  zS'àn^il  n'ëtoît  point  JjUthérién  :  cepen- 
dant fon  fupilice  &c  les  éloges  que  les 
^Proteftans  "en  ont  faits  ;  fofit  des  preii- 
Ves  prefque  completteà  quil  don&o|L 
'dans    Ips    nouvelles   opinions,    Beze 
"en  parîant  de  lui  dans  fô^n  Martyro- 
(lA  F     ^^S^^^)  *  ^  ^^^  9^7^  y'avoit  darirs  Ber- 
j>eBs,  Bib.^^^^  ^^  ^"^*^  ^^^^^  ^^  ^^^^^  Luther, 
jsel.  'icônes  ^^  ^  la  ptaCe  de  François  I.  la  Frant* 
>c^/t;.         ce  eût  eu  pour  Roi  un  Prince  du  oi- 
'   ''          taftere  de    TEleifteur  Frédéric.  Au 
îefté   celui  qui  apprit '4  'Eraftne  là 
inort  de  Berquin ,  étoit  trts-ipal  int- 
truit,  &  de  la  manière  doht  toiïtcel* 
s'étoit  paffé ,  &  des  ufages  de  France» 
Il  eft  abfurde  de  croire ,  qu'un  Cri- 
minel foit  condamné  par  un  feconcj 
Jugement  à  être  brûlé  ,  pour  avoîir 
appelle  au  Roi.  Ce  qui  paroît  conC" 
tant,  eft  que  Berquin  fut  jugé  digne 
au  teu  5  parce  qu'il  ne  voulut  point  fç 


$f&fii(^er«   Quelques  années  après  fii 
.ison ,  le  Parleœenrile  Paris  condamna 
;lies  tr^duâlons.  Un  Arrêt  du  14  Fe- 
.vrier  1 545*  ordonna  {a)  que  pluûeurs  (a)  jyAt^ 
Xines  feraient  brûléà»  parmi  lefquels  gentré,  uu 
&  trouvent  le  Chevalier  Chrétien  »  &  P*  ^^îî» 
la  manière  de  fe  confe&r  :  Texécur 
tion  s'en  fit  au  parvis  de  l'Eglife  de 
^âo^Dame  aoJ^n  delà  grofle  cloche 
^  F£glHè.  Par  le  même  Arrêt  il  étoit 
défendu  de  les  imprimer  9  de  les  ven^ 
dre^  de  les  ^^arder  >  fous  peine  d'être 
pVfïï  comme  Hérétique  ,  &  fauteur 
«^Hérétiques.  Nous  avons  parlé  juft- 
i|u^  orjéienc  £11'  général  des  adyerikirdt 
€fÀU  déclaiesem  contre  l^raime  ^  fouê 
frétexte  qu'il  n'étoit  pas  aflez  aélé 
pour  la  Religion  Catholique  ;  il  faut 
fréientement  &ire  connoître'en  par- 
ticulier jceu&jqui  témoignèrent  le  plus 
^adiirnement  contiiè  bu.  . 
'  Le  Carme  Nicblais.  d'Egmoàd  fe 
diflingua  entre  tous  les  Moines  ;  il 
pcêclia  publiquement  contre  Eraûne 
dès  que  fon  nouveau  Teftament  eut 
paru  f  &  même  quelquefois  en  pré« 
fcoce  d'Eràfme.   C'eft  ce  qu'il  nous 
jçprendJui-roêmei»J'ai,dit-il(fr),  (^)  Efîfl. 
»im  jour  entendu  un  £^arme  qui  avoit»»  ^*  ^» 
a>  la  poitrine  bonne ,  &  qui  étoit  ha- 
t'JsiUé  en  iDôâeur  «me  reprocher  en 
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>face  ,  car  il  s'appcrçut- qucvf^toj* 

'♦>  vis  -  à  -  vis  de  lui ,  que  des  trois  péj 

jiChés  œmri  le  Saint ^Efprit  j*étois 

«coupable  de, deux  j  pren|ieremem » 

>>de  préfomprk>n ',  en  ce*  que 'je  cô;i- 

'  ii  damnois  tous  les  anciens  £»ivres-,  & 

>>  que  fofoïs  corrigea  b^  Prière  ^Do* 

>>  minicale.&  le  Cantique  d&la  Vierge,; 

'^  fecondeflient ,  d'attaquer  la  Véritéâ 

»  moi  connue ,  ^è  qu'il  fôndoit  fur  ce 

«que  favbisdit-,  après.nvoîr  ehtfendii 

'>yui  un  jour  deux.  Sermc^s,  que  ceujr 

.9y  qui  les  àvpient^prêchés  n'ayoient  pas 

«bien  cpmpris  leur  iexte;  »  ;Picrtc 

:âille ,  ami'd'Ërafitie  ;  (pii  ^toit  auffi^4 

?ce  Sermon^  ne  put  eatendre  un.pro*- 

jpos  fi  infenfié  fans  entrée  dfns  une  co* 

-Jere  extrême  ;  pour  Erafme^ll  -n'en  fit 

U)  Eptft'^^^^'^^'  Ilparieaulong(a)desfareurî5 

su  1$.  ^^  ce  Moine  datis  une  lettre  i  up 

f   ''  Confeiller  de  Bruges.  .*)  Le  Carme 

2>>  d'Egmondf,  dit  -  il ,  me  dichire  daiis 

>  fes5erm)dns':&  dans  fes  Leçons  piir 

?5 bliques  ;  &  il  ie  fait  d'une  feçonÇ 

?>  ridicule  ,'  que  les  .Carmes  même  fe 

w  moquent  dé  lui.  ^  Je  l'ai  cité'  devant 

>le  Redeur  de  rUnivc;rfité  ;:il  m^a 

p  accablé  de  tant  d'injures  &  de  tant 

?>  de  menfonges ,  qu'il  jn'autoit  appell(£ 

^>iacrilege  &  parricide  ,  ou  quelque 

ij*:^utre  chofe  de  fçmblabje  >  fi  cçs  ter^ 
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ïrE  H  AS  ITE,  laf 

pim&ifc  fuflent  préfemés  à  fa  bouche, 
fjf Jl  croypit  iaire  parade  de  beaucoup 
9>de  zèle  ;  màn  il. n'a  ps^ru  au  Reéteur 
#r&  à  moi  qu*uft  furieux,  A  Ce$  prer 
9>.nâeres  iç  jures  jeme  fentis  éjnû  ;  mai; 
?>  toutes  réflexions  faites  j  je' crus  qu'il 
d^écojtplusà  propps  de^memocquer 
»  de  lui  que  d^le  réfuter.  Après  avoir 
4>bien  Ùifpuré  i  il  déclara  que  le  feid  * 
^>moyè^  devoir. È^  paix^  étoit  que  je 
^7  témoignage  par  écrit  qu^,  les  Do.- 
oîifteurs  de  l^ouvayi  étoieiit  de  bons 
*i  Théologiens  ^  d'honnêtes  gens ,  Se 
*jque  i'écriviflTe  contre  J-uther  ;  à  quoi 
»  je  répondis ,  qjie  je  pç  voulois  point 
j»» commencer  à  prendre  pa,rt  dans.  un« 
j/a5aire  odieufe' dont  je  ne  m'étois 
»pfiint  mêlé  3  que  je  n'aypis  jamais^' 
»approttvé; qa'pn  traduisît ,Lutlierder 
»  vant  le  peuple  ;  qu^  je  croyois  qu'on  "^ 
^>devoit  plutôt  le  réfuter  par  de  bons 
»>  Livres  î  que  c'étoit  le  moyen  de  n'ea 
#»  plus  entendre  parler  ;  qu'il  étoit  plu$ 
:»:raifpnn?ble  que  ceux  qui  ,  avoient 
wjdoiîpé  oçcafiorn  à  ces.difputes,  tra- 
^>vaiUaftent  ppntre  Luther^.,  que  inc4 
••5  qui  n'étois  pas  accoutumé  à  ce  genrQ 
»  d'écrire-,  &^qui  d'ailleurs  ne  voun 
«loispoint  m'a^ttirer  la  haine  de  tant  dç 
p^Çriticès  d'iVÎlem?gne  &  d'ungran4 


artémërîté  à  me  charger  dié  eettéài^f^ 
»  peffonne  ne  m'en  ayant  donné  là  corn* 
»  miffion,  fimoilt  y  ayattt  tant  d^ôi^et  ^ 
^  de  Moirieis  ;.&  tani  d^Èoôles  deTh^ 
^  logîe  qui  revoient  daâs  l'inàl^bli  ; 
*»  qu'il  y  en  auroit  qui  tletnanquefoi^nt 
*>pas  de  dite  I  que  la  guerre  étant  fi» 
«►^nîe  ,  je  voulois  par  avidité  pour  la- 
3»  gloire  ptendre  une  ptxtie' des  louant 
*>ges  que  les  autres  aVoietitméritée^  5 - 
**^&  enfin  (mtje  me  conftoiflbis  âdëss» 
»  &  que  n  étant  que  càédiocré  Théo^ 
•>  logien  f  ou  plutôt ,  coinaie  ils  le  di*^ 
•►foient  eux  -  mêtifies ,  un  Ample  Gran»»' 
a^mairien ,  il  ne  convenoit  pas  que  }*eit- 
»>trepriffe  dé  traiter  des  queftions  Cpi 
•fuppofoient    un  Théologien    can»- 
•►fonuné',  &>même  revêtu  d'autoritfrî' 
»  que  mon  Ouvrage  d'ailleurs  feroit 
»  très  -r  Inutile  >  puilque  ceux  contre  le(^ 
»*qu€ls  il  feroit  écrit  n'Avoiertt  aucun. 
»  égard  au  jugement  de  deux  Facultés 
^  de  Théoloj^ié  ^  ni  à  l^  déeHidh  <fe 
t»  Pape  ;  que  qualhi  tmt^  d^  Éaifons 
»  ne  paroîtroieM'  pai  feiôfftiéè  y  il  y^en 
dbavoit  une  qui  ttolt  (kis  répU^  ,. 
»  c'eft  qu'on  né  |>ôuvoifc  J)d!5  téfotet  vth 
»  Auteur  qu^on  n'àvOitpils  \^%  «^ue  Litas 
»ther  avok  beîaucoup  écrlt5^[âfebieli^ 
^bind'avoît  k  tems^  de  ji^è^'X*. 
i'vfeS;  à  |n:tûe  i^^i'Mi^]ë.^ietttfi2  i;l^ 
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^\Àde  revoiries  miens, D'i^gmond' 
y^fe  réduific  à  demander  que  fî  Ërafmç' 
w  ne  Youloit  pacs  fe  çoiémetîtê  si vec  Lu-    . 
»ther,  du  moins  il  atteftât  qu^il  avoit" 
"  ëté  réfuté  vi^orieufement  par  les  Do- 
•  fteurs  de  Louvain  :  à  quoi  je  répon- 
»  dis  ,  qu'il  y  en  avoit  affez  d*autrei' 
àofans  moi  qui  leur  adjugeroient   la^ 
a^viâoire  j  que  d'ailleurs  je  ne  pouvois 
«pas  décider  de  quel  côté  elle  ^toit , 
»^i  moins  que  je  n'eUffe  examiné  lej 
•Ecrits  des  deux  partis.»  Ce  m$mc' 
d'Egmond  expliquant  publiquement  kl 
Epîtres  de^Saiôt  Paul, die  qii^ilétoii 
i  fouhaiter ,  que  comme  cet  Apôtrç' 
de  cruel  perfêcuteur  deTEv^ngile  étoit 
devenu  un  très-aélé  prédicateur  de  la 
Foi  de  Jefus  -  Chrift,  de  même  Erafro? 
&  Luther  fe  convertiffent.  Dans  une 
autre    leçon  il  dit  (n)  que  le  Fevre   W  Eptjf^' 
d'Eftaples  &  Erafine  étdient  en  dif-  "3*  ^  i^ 
pute  ;  que  cela  n'étoit  point  étonnant , 
puifqu'il  n'y  avoit  jamais  de  paix  entre 
fcs  Hérétiqifes.   La  conférence  entre 
leQirme  d'E^ond  &  Erafine  fît  beau- 
<bup  de  bru^t  >  2c  chacun  la  contoit  à 
&  raçon  :  Morus  en  entendit  parler  i 
&  comme  fuivant  l'ordinaire  on  y  avoit 
iyouté  de  feùffes  circonfïances ,  Er^fme 
^dçvoirenfeireledétailàfonillufire  .  ^^.  j^  j^^ 
*nfc'^Agp;reaez,lj4di^il(A)>C9mt^,  l.  lii* 
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»  ment  tout  s'eft  paffé.  Je  me  fuis  plaîiîè^ 
»par  lettres  au  Kefteur  de  cette  Unir 
«  verfité,  de  ce  qu'Egmond  m'avoit  atP 
a»taqué  dans  fes  Sermons^  lé  Rêveur 
«me  fit  réponfe  ,  que  fr  je'  vouloir' 
savoir  une  conférence  avec  le  Carmé* 
«ren  (à  préfence ,  peut-être  on pour- 
«roit  concilier  les  chofes.  Je  dis  que* 
à»  j'y  confentois,  quoiqu'à  la' vérité  je 
n  n'en  efpéraflè  rien  de  bon;  Nbus  nou»' 
aflemblames  tous  trois  »  le  Reâ;ear 
if  au  milieu ,  moi  à  fa  droite  &  le  Mcane  ' 
••à  fa  gauche.  Le  Redleur  qui  con4 
>>  noiflbit  le  caraétère  d'Egmond ,  $*é-= 
wtoit  mis^entre  nous  dieux,  parce  qu'if 
»  s'étoit  imaginer  que  j'étùis  aulE  ce-' 
»  Icre  aue  le  Moine ,  &41  voirloit  être  à 
i»  portée  d^émpêcher  les  voies  défait.  ïl 
*•  expliqua  la  raifon  pour  laquelle  noui 
«étions  aflemblés:  d'Egmond  pritlrf 
«  parole  ;  &  avec  une  gravité  ridicule 
wil  dit  :  Je  n'ai  injurié  perfonhe  dan* 
i>  mes  Sermons  jfi  Erafixie  croit  que 
»je  Taye  infulté  ,  qu'il  s'explique  ,  je 
»ifuis  prêta  lui  répondre.  JPeriur  dé-" 
»>  mandai  s'il  croyoif  qu'il  yeûtunrf 
»  injure  plus  atroce ,  que  de  calomnier 
»  en  pleine  Chaire  un  honnête  homme? 
«A  ce  mot  de  calomnie  ,  d'Egmoné^ 
arfe  fentit'  émû ,  rougit ,  &  dit  :  Pour^^  - 
^<ffpl  ùsi^  vos  Lxvrts  ngus^dçsliog;^'^ 


irf»«-70us f'Mais  ,.  lui  ciis»î<>  votre 
fiiom  nefçitroyv^  nulle  part  dans  mes 
«Livres.  ^  Je  nVi  jamais    nommé  le 

•  vôtre  dans  mes  Sermons  ,  répliqua^ 
»t-iU  Je  lui  foutins  qu'il  y  avoir  une  ' 
»graridç  différence  entre  des  Livres 
•tels  qHe  les  miepf  ^  gà  je  d^fbis  tout 
»ce  qui  me^venoit  dan$  la  tête ,  &  ofi 
»je  badinais  quelquefois'^  &  entre, de$ 
•Sermonsf  ;  que  d'ailleurs  ce  qu'il  m*a-?  ' 
»  Voit  reproché  publiquement ,  que  j  a*  ' 
»doptois  le?  erreurs  de  Luther,  étoit 
•bien  ^'line  ajitre  nature  que  jre  qjie 
s>f  ivpiç  pu  4iîe  contre  lui;  Pour  lors 
»U  s'échauffa  à  un^point  ^  qa'il  en  à^r 

•  vint  furieux^  Ç-eft  vpusVme'dît^n,,  ' 
»qui  êtes.lf?meui:  de  tous-  ces  troubles;  ' 
«Vous Vêtes  qu?un  fourbe  dangereux , 
»5ui  a?ez  Tan  d'envelopper  adroîte-r  ' 
•ment  toutes  voç  méchancetés.'  il  ne  '' 
»  s'en  tînt  pgs-là  j  illaifl[a  échappértou- 
?>  tes  les  injures  que  faille  lui  fuggéroit. 
«Jemefçntisémûrj'avoismême.com-  ' 
«>mencé  un  difcours  qui  en  étoit  la  ^ 
«preuve  ôcTeffet  ;  mais  je  me  retins , 
«après  avoir*  fait  réflexion  que  .je  iie  ' 
?»ffie  portiOis  pas  bien  ,  que  îe,Re(Jieur;' 
»lui-memç  étoiren  mauvaife  tante  ,  ■ 
«que  cyailleurs  il  y  aproit  de  la.  folie  ^ 
«&  de  l'indécence  à  fe  mettre  etï  co-^* 
^^teîeVis^-à^viB-unfiîrieux,  Jeme  con-**' 


»  tentai  de  fourîre  --  en  riie  tdttflfitttr*!  ' 
»cété  du Rëfteur,  Il  ïÈfè'fttôit  aifé^. 
»  dis- je ,  de  rcndte  h>^fes  pd^iftju- 
»  res  j  mais  ce  procédé  ne  convient  pas  - 
»  à  d^honnêtes  gens  :  raifonnom  9  & 
»  feignez.  Je  ne  -  feins  -peint  >  Vél3à« 
»  d'Egmond  •  ci'eft  à  v«)ife  attires  iic 
ifeire  ^  car  Vous  autrèt^^^ëeesf  vt>us 
h  n^ufez  que  de  fiiftîons  if«2  Vëufr  itien* 
âoteztouJQurs.  Si  vous  ne -votflfâ  paç 
»  feindre  ,  repris»  je ,  accordez- moi# 
•>  Je  m'en  garderai  bien ,  reprit  ff  Eg- 
aomond  j  je  neveux  pas  v<î»s^^Tien  ac* 
i>  corder.  Sùppofez  donc ,  cofitittuai^ 
3>  je  5  je  ne  (iippofe  rietfi  jTépptidit  d'fig»- 
*)  mond.  Mettez  dontl  >  -di^iJ^^  que 
•Dcela  fok  ;  je  ne  mettrai  rien ,  replia- 
••^ua  d'Egmond.  Que  cth  fok  donc , 
»  dis  -  je  ?,  mais  cela  n*eft>  point ,  dît 
»d*Egmond.  Mais ,  ajoutai-  je ,  il  imft 
«bien  convenir  de  qi«dquc<lfcc^e.  Eh 
^bieti.^  dit  le  Mdinfe  ,  convenez  *que 
»vous  avez  tort,  LeRéfteur  eut  bîeft 
îbde  la  peine  à -obtenir  que  je  puflfe 
i»>  parler.  Enfin  ,  dis -je,  quand  àfe-» 
DD  roit  vrai  que  jfaurois  écrit  des.  cho*- 
âftiês  peu  exaAes ,  vous  n'auriez  pas 
*»  dû  abufer  dans  l'Eglife  de  Paut^rité 
»  que  vous  dohne  la  fonôîon  deî^ré* 
a»  dicateur  &  la  fimplicitë  du  pèupïe ,  r 
^•fjpurvou^vcnggr  aiçfi  :  veusn'^afv^^ 


r 


I?  Ë  HA  9  M  ï.  I2J> 

^l^u'à  écrire  contre  mo\  i  yo^  P^avie? 

9q«'à  m'attaquer  m  Juâîce*  j^e  vo^s 

»  Dkn  9  répondît  le  Moine  eoibarraflié  t 

s^que  VOU3  voudriez,  avoir  |a  mêcne  aur  . 

autorité  que  nwM.  QueUc ,  repris  -  je  f . 

»  cette  de  prêcher  ,  répoiidit  -  iU  J'ai 

«prêcjbé  autrefois  9  repartis  -  je  j  &  je 

3)  crois  qn'il  ne  me  (eroit  p^  bioo  di^i-» 

9»:cile  de  dire  de  omlleures  cboTes  quei 

•  celles  que  je  vous  entends  quelque-* 

^foisdire.  Queaeprécbez- vousdoiu:» 

»  $'écria  le  Moine^  Je  ne  prêche  poiçt » 

^  tépoodis  -  je ,  pa^ce  que  je  .crois  ^t;re 

>»  plus  utkfe  am  ruhJic  par  les  livres 

»qaeje  Êds  ;  &  U  y  a  bctaacoup  dt 

;f  l^ens  qui  font  perfuj^iés ,  que  je  cendâ  * 

9^tlque  iervicéaux  bonnes  Lettres* 

"Ce  que  vous  appeliez  bonn^  Let-!» 

3»  très ,  dit  -  il  ^  font  de  très  -  m^^^dHk^ 

9  Lettres*  J'ai  rétabli  pleurs  chi>rea 

•dans  les  Livret:  iàcrés;  vofts  le»  avez 

»  altérés  ,  jne  répotidit  -  il.  Pourquoi 

•donc,  lui  répliquai- je, lePapea-t*il 

'^s^^rouvéinok  travail  par  un  Bref? 

?vui  eft-ce  qui  a  vu  ccBtcf ,  ré- 

»  partit -il  ,  en  voulaiit  faire  emen- 

^'dre  que  c'étoit  moi  qui  l'avais  fup- 

*po(é  ?  Eft-ce  que  vous  croyez ,  lui 

*  (fc  -  je^ ,  qu'il  iauc  que  j'aille  miMitrer 

»i  chaque  particidier  ce  Bref ,  ou  que 

^itie  ftffe  ailîclrèr  en  public  ?  Jç  Vai 

Fv)'> 


131»  V  t  t 

,>fait  voir  à  Atenfis ,  à  Dèrpîus;*'!*? 
f^vous  le  montrerai  à  vous-même  Gf^ 
»  vous  voulez.  Je  ne  veux  rien  voir 
a>^ui  ait  rapport  à  vous ,  me  ripon-* 
w  dit  -  il.  D  où?  vient ,  lui  dis  -  je  ,  que 
^>  quand  le  Ps^e  condamne  Luther  ^  il 
»a  tant  d'autorité  chez  vous  j  &  que 
»  quand  il  m'approuve  ,  il  n'en  a  pluis  }< 
«ïLa  converfetion  ayant  changé ,  il  ra- 
M  conta  les  honneurs  quem'avoientren-^ 
w4us  lesDoâeurs  deLouvain  avant - 
»  que  j'écriviffe  contre  eux.  Je  lui  ré- 
Mpondis  ,  queje  nae  fouvenois  bien 
w  qu^ils  m'avoient  prié  d'affiftei^à  queU 
»ques  aâes,  &  qu'ik^m'avoient  in-» 
9>  vite  A  quelques  grands  repas^  qui  étoit 
wtout  c€  que  je'craignois  ,  enforte- 
wque  je  leur  «n  avois  peu  d'obliga- 
»  tion  jqu'ils  m'avoient  à  la-vérité  offert  - 
M  leur  amitié  ;  que  comnae  je  ne  l'avois 
«jamais  défirée  ,  je  n^avoisauffi  ja-* 
j»  mais-  rien  ^fait  j  qui  pût  Yzkétcu    II  ^ 
*>  voulut  infinuer  j  que   c'étoit  moi-^ 
99  même  quiiaifois  les  Lettres  honora- 
»Wes  ,  que  je  donnois  comme  m'étaiit  - 
»  écrites  par  ae  qu'il  y  avoit  de  plus  il- 
«luftre.   Enfin  après  plufieurs  autres  ^ 
••altercations s  leReéteur  prit  Ja  pa-* - 
a>tole,  &  dit  quîune^  pai?eiiîe  convcr-»  - 
»-iâtioh  étoit  peu.  digne  de  Théolo*:  - 
^\^^i  ^^^.-iVM  plus  à  propos:^  ^ 


^yj^ir  ce  que' l'on  pourroit  iaire  poui  * 
5^ous  réunir.  D'Égmoné  répondk  %  ^ 
yrqu'il  Êilloit  que  je  fiflir  réparation  ' 
,y d'honneur  à  ceux  que  favoisinfuU 
^tés  dan4^  mes  Lettres ,  &  que  fécrlr  ' 
99^ifle  pubËquefiBent  que  les  Théolo* 
ysgiens  de  Louvaiii  etotent  de  bons 
,,^  de  vrais  Doâeurs.  jre'4ie4'ai  ja-  ' 
^mais  mé*^>  repris '^  je  ^ic  quand'  ilf^  - 
9,Wen  fournirons  Toccafion  9  jeparle* 
^9  rai  d'eux  avec  "âpge*  Cette  réponfe 
^y^e  fit  qu'irriter  le  Moye  ^  qui  repli- 
,>  qua^  r^Quand  vous  notts  donnerez-mar 
9,tiere  de  bien  parler  de  vous,  nous 
5,  en  parlerons  bien.  Vous  avez  du  flyle  j  ^ 
i,nous  avons  de  4a  langue.  Vous  nous 
i,accufez  de  parler  contre  vouslor{- 
«que  nous  ne  vous~voyonr  pas  ;  eh  ^ 
}>J)ien  ,  j'ofe  vous  dire  cela  en  hct* 
„Je  le  crois  bien,  répondis -je;  vous 
))  êtes  capable^de  cracher  au  nez  d'un 
»bomme  de  bi^n.  Le  Reéleur  inter-  "^ 

,1  rompit  cette  converfation  pour  la  ra* 
j^mener  fur  Luther.  D'Egmond  dit  t 
»=Vous  avez  écrit  pour  Luther  ;  écri- 
>,V€z»  maintenant  contre  luL  Je  fou^ 
)rtins  que>cela  n'étoit  point  vrai  y  &  je 
„«€  défcndisrde  travailler  contre  Lu** 
5>-ther ,  fur  ce  que  je  n'en  a  vois  ni  le 
^$emsy  ni  la  capacité  j  que  d  aillcMrs  - 
i»i4l^^tt]:ois'de4a  cruauté  defe^jett^^S^^ 


,,^ur  m  bonune  abaittu  &  vamctt.  ]^  ' 
„4>ico  ,  dk  (FEgmond  9  écrivez  ési'^ 
f^nayom  que  nous  avons  confondu  Lu«^ 
„thcr.  Aflez  d'auttcs  le  dkont  fans 
^^moî  ,  lui  jrépondfe-je  ;  &  c'eft  k 
fjXtuX  qui  cm  remporté  la  .viftoire  .^ 
99'à  la  câébrcr.  De  plus  je  m  tçH  pa^^ 
jyû  vous  avçz^ncu  Luther  ;  ^Qs  Ipii- 
^'vrcs  n'ont  pas  encore  paru.  Alor^ 
>,  d'£gnK>nd,  comme  défb(péré>  fe  touf 
^tiant  vers  le  Réé^r  ,  dit  :  Eft-  c^ 
5,t}ue  je  rhivdjif  p»s  eu  raifon  de  vous . 
„  prédire  que  boucs  ne  finirion*  rien  f 
,,  Tant  qu'il  refufera  d'écrire  contare 
ji/Lûther-,  noa»  lé'  regarderons  conroie  ' 
,^un  Luthérien  ;  &  après  avoir  ialué 
,,le  Reâeur  ,  il  s'en  alla  fans  me  rien  ^ 
„dire  ,  fe  vanter  qu'il  m'avoit  inis  à 
,)iarai&Q;y,  LeReâeuren  faiiàet  le 
récit  de  cette  c^féfence  ,  nepatarOit 
s'èmpécher  de  rire  ,  &  d avouer  en; 
même  tems  ,  qu'il  n'auroit  jamais  <rù 
Ërafine  capable  deia  imodération  qu'il 
avoit  fait  parôître  dans  cette  occanon."^ 
Ceci  s'etoit  paflfé  dans  le  tems  que 
parut  la  Bulle  contre  Luther.  Lwf- J 
qu'elle  arriva  en  Flandre ,  d'^mond 
fut  chargé  de4a  publier.  Il  ne  perdit^ 
pis  l'occafion  de  faire  parôître  fa  nmu- 
là)  kpifl.  vaife  volonté  :  il  inveâivoit  (a)  plus  '  j 
^M^  ^' ^4t  cwtre  Erafme  que  contre Lfudiçr-ei!-^ 


fth^l^^e  cette  BttUe;  te  un  jour  qu'il 

*ptiMiok(tf),^yamajm«rfiiEraftiCj    ^a)EfijiJ 

il  c«llà  àt  ^pàAtt  de  Luther  pour  tom-  14^  l.  lé^ 

ber  fur  Erafnie,  &  il  ic  fitavec  tant  d^in- 

éecence ,  ^ue  fes  auditeurs  en  rioienc 

publiqâetnem.  Ceiicit  ce  fermoh  ridi>- 

cuiê'qm  donna  occaHon  aux  plainte» 

â'Ëraftne,  &  à  la  tonfifreiicèqiâ  fepaffii 

chez  le  ReiaeiiTiBUe  ne  fit  qu'augmenter 

làfereur^lecé  Moine.  Il  avoît  été  oWi- 

^  de  fe  Contenir  un  peu,  lorique  PEin-  * 

pereur  étoit  encore  dans  les  Pays-Bas  i 

imak  ce  Prince  ne  fut  pas  plutôt  parti  ^    . 

pour  l'Efpagne  (ir),  que  d'Egmond  {h)  Efilf. 

«commença  avec  plus  de  violOTce.  Il  ^®*  ^  *•* 

pfêc^a  à*  Malines  qu'il  falloit  fe  précau- 

tiôimer  contre  Théréfiéde  Luther  &  - 

d'Erafffle.  Il  foutcnoit  qu'Erafme  étoit 

Ken  plus  dangereux  que  Luther.  Eraf- 

ffle  crut  devoir  en  porter  fes  plaintes 

{ê)  au  Préfident  de  la  Cour  de  Mali-    (0  Ef^é 

ncs ,  qui  avoit  été  cliargé  de  la  con-  n».  *»  ^  ' 

teifiance  de  Kafiàire  du  Luthéranifme  : 

il  Taffure^-qu'à  la  Cour  dèTErDpereur 

en  ne  penfe  pas  de  même  aue  ce  Car-  ' 

«.  ■»  5a  Majèfié  Impériale ,  dit-  il  i 

^m'a  écrit,  ainfi  que  Jean  Glapion,  - 

»  l'Archevêque  dé  Palerme ,  FEvêque  - 

»^e  Palente  i  le  Chancelier  Mercurin ,  • 

'^^  IJetti*e$  remplies  de  bonté ,  pour 

?*iïwhotter  à  conrâwT'^  de  rc  nd  ff  f 


jrfcrvice-aux  Lettres^lie  Carfdîfial  ^^ 
y  Sion  i  le  Cardinal /de;  Mayence  «'• 
ar'plufkiirs  aiHresWiDnt  rendir  gfaces^»  ' 
ariSc  même  m'ont  fait  de  graiîdes'pfOrf 
»  mefles, de  ceXjueje  meçômponoii 
9  fui  vaut  leurs^  intentions  dafis  Tt^iirf  i 
■•  de  TEglife.  N*cft  ^  i\  pas  fei®  '  crôeî 
af>paur  moi:,  que  tandis  que  j^^ie-fuVI 
»  brouille  avec  les  J-uthériens  î  ijue  rk 
»fuis  bienavee  tout  "ce -qu'ail  y  a  a6" 
w^jplus  grand  dans  le  monde,  je  fois 
•  mis  en  pièces  par  unCarme  ?  »  , 

Xies  honnêtes  gens  furent  fcandalifé$ 
dés  procédés  violeiis^de  çç  Moine  £u-  ^ 

•  rièux.  Le  Pape  Adrïear  VI.  *  tout  zél4 

qu'il  ëtoit  corttre  ks  erreu'fs  nouvellçs  , 

(4  Epifl.^^^^^^^  ^  d'Egtnohd  (  a)  par  upJBref 

1^1.  L.  i^. de,  parler  davantage  conçe  £rafrae* 
Il  eut  bien  dé  la  pane  à  obéir.;,à  pe^np  ^ 
ce:  Pape  étoit-il  mo/t ,  qa^l  retqurp;^  - 

r0TÈ'pifi.  ^'  fes'  inveiaives.  Efafme  pria»  (>  )  le 

^^L*  io.  Prince  Ferdinand,  frete.de  rEmperciiç 
Charles  V.  de  s'employer, auprès  de  - 
la  Gouvernanfte  de^  Pays-Bas  la  tantei  ■ 

^  pour   impofer  filence  à  ce  furieux  j  - 

JPerdinand  agit-  auprès  de  fa  jante ,  ^  ; 
obtint  d'elle  un  ordre  qpi  défendoit  k  - 
d'Egmoftd  d'infultçç'prsifme.  Il  neft?  • 
corrigea  point  :  n'ofant  plus  prêcher,  ' 
il-fic  des  Livres  anonymes.  Il  en  fit  pa»»; 
i^re  Hia  eihHollanioi$  >  ndont  Entf"^" 


b'Er Àsifec;  .       i^f 

îfie  fe  plaignit  (  fl  )  au  Préfixent  de  la    (j)  Eftjfj 
Cour  de  Hollande.  Comme  il  n'avoit  5.  U  %u^ 
due  trop  donné  de  preuves  qu'il  éroit 
furieux  &  incorrigible  ,  la  commif- 
CBn  de  rechercher  les  Hérétiques  qui 
fm  avoit  été  donnée  ,  lui  fiit  otéc.  Il  ' 
môùrut'I^n  ij^?»  d*un  vomiflemenc' 
de  fang.  On  lui  ne  une  épitaphe  >  qui 
attefte  fon  inquiétude  &  fà  rage  (i)* 

£ra(me  fit  contre  lui  un  Ouvi^e  ' 
(i)  ;  ce  fut  au  fujet  d'une  çf itiqiié'  que' 
ce  Moine 'avoit  faite  de  la'trâcludlion' 
iû  cinàuanté-8^-umème  veifet  du  cha* 
^itre  aV.  de  ta  pr'emîère  Êpître  de  Se 
râulàûiC  Corinthiens.  Lie  texte  Grec  ' 
n'a  pas  été  bîen-^radutt  par  l'Auteur  ' 
àé  la  Vulgate.  Il  y  .a  dans  le  Grec  : 
nous  "ne  dbrmirôhs  pas  ;  mais  nous  fe*" 
rôns  tous  changés  :  le  Tradufteur  Lâ- 
trrf âréndu-ainfi  rôriginâl :  nous  reffuf- "  • 

ï"^)  Hic  jaett  Egmondui  »   tellurh-inmili  * 
p0ndut : 
ISHlexh  rdhiih  ;  non  habebat*requleifi4' 
Voyez  la^note  fur  TEpitre  8f  ^•" 

(  X  )  ApoUgia   de  loco  taxatê  in  fuhlie£ 
K^'ofeJJiêne  fer  Nicolaum  Egmondanum ,  Theo^' 
%«m  <>•  CarmeUfam  Lovdnienfem  :  Locus  èS^^ 
V^ifiolâ  JPàHli  adr  Corkukhi^- 


«3«  Vit 

citerons  tous  ;  m^is  nous  ne  ferdîis 

tous  changés  (i). 

D'Egmond  critiqua'^dahs  une  de  CbsB 
Eeçons  Théologiques  la  verfiôn  qu*Ê* 
rafme  avoit  faite  de  ce  paffage ,  &  €fxi^^ 
étoit  conforme  au  texte  ûtec  :  il  pr^^ 
tendoit  qu'Ërafme ,  en  le  fuivant ,  avow  ' 
enfeigné  une  héréfie ,  en  donnant  a^  ' 
teinte  au  Çogmè  de  la  Réfufedtion  gé4  * 
nérale  ;  &  il  affuroit  qu'il  y  avoit  pkH  . 
fîeurs  autres  Théologiens  qui  penfoieQK 
de  même  que  lui*  £ra(me  dans  fa  r^' 
ponfe  fait  voir ,  qiie  S.  Jean  Chrifolî» 
tome  &  Théophilade  ont  lu  le^Textê  \ 
de  S,  Paul  de  même  que  lui  ;  que  Sainr^ 
Jérôme  n*a  point  defapprouvé  cette  | 
l^çpn  ,-  quoiqu'il  donne  la  préférenet 
à  une  autre  :  il  prouve  enfuite  qu'il  y 
a  eu  des  Pères  qui  ont  crû,  que  touà  ' 
les  hommes  ne  mourroient  pas  ;  il  cite  ' 
S.  Auguftin  ,  qui  affure  qu'il  y  a  des " 
Catholique*  très-habîles  qui  croyent   j 
que  ceux  qui  vivront  aà-dbriiier  aye^ 
iifetaent  de  Jefus-Chrifl  y  ne  mourront 
pas.  Enfin  il  foutient  aue  lapropofi-^. 
tïoh  de  S.  Paul,  quiaécide  qu'il -eft 
réglé  que  toiis  les  hommes  mourrom» 
efl  une  de  ces  propjDfitions  générales  j^ 

(  I  )  Onàet  quidem  HÎfurgmus  ,  fti  n»0' 
^éètnti  immu  tabimur: 


l 


[  ^  &tït  fufceptibla  d'exception. 
i     X<a  traduâion  qu^Brafine  avoit  £me  ' 
ée  ce  vetfetde  Saint  Pdul  ^  occafionna 
«iffique^ue  fc^^nAngleterre.  Jean 
Stàndice>  Corddîer  Evéque  de  Saint 
AÊtph  ,  que  par  une  aiTez  froide  alla- 
fion  £iâ{me  appelle  Evéque  de  Saint 
Akt(a)  j  étant  un  jour  dev:ant  le  Roi  (g)  gpijf^  - 
d'Angleterre  (*)  &  une  très-iUufire  !<•  L.  i. 
AftmW^^fc  mit  à  genoux,  ai  levant  i^)  Efifim- 
lis ôainsaux  deux,  ilfuppHaSa  Ma-  p^l'*  '*  ' 
jdlé  de  ymtt  au  fecours  de  PEglife,  fff;^  ^^ 
&  d'employer  toute  fon  autorité  à  £iire 
feppriroer  les  Livres  d'Krafme.  On- 
lui  demanda  ce  qu'il  y  trôuvoit  à-  re-'' 
prendre  :  il  prétendit    cjù'entr'autres  • 
€rreur$  ,  Erafme  nioitlaRéfureaion. 
d?s  corps  ;  5c  il  en  donna  pbur  preuve  ' 
la  tradudicn  du  paflage  de  TEpître 
de  S*  Paul  aux  Corinthiens,  qu'il  con- 
;fendoit  avec  TEpître  aux  Colofficns,  - 
'B  fit  dans  cette  occafion  une  plus 
fWnde  bét^y  qn'préxpofa  à  être  le 
V^m  de  ii^ésUhxùhUk  rir%pofoit'que 
^în«D«fe..&r;Pai4'4CHF  CorinthîeQS  • 
^ât'étéâtrié^paPS.  Paul  en  Héb«eii«  - 
^  y  avoft  parmi  le$  Dominicains  uo 
^^  Vin^em,  qui  n'ét^t  pas  moins 
"^^^o;^  à  perfiic^iidr  Erafine  <]ue  le- 
Carme  d'Egmond  :  c'eft  contre  lui  (0  ^0i^ 
»'ûa&e  to UW  I^tt^  ^^^i' 
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adreife  à  lui-même  ^  en  TappèUadt  fipi 
très-opiniâtre  adverfaire  (i)..  4  '— ^ 
Il  lui  reproche  de  le;idécrier  ém 
toute  occafîon  'en  Ton  abfence,  ^hi^ 
pendant  d^agir  avec  lut  comme  i^^ 
Soient  amiâ  ;  lorîqu'ils  fe  rënc^Oi» 
troient.  L'odcùpaçion  de  ce  Père  émÊ 
de  lire  les  Ouvrages  d'Erafiiie  ,  jdfe' 
d^y  remaifqu<âr  les  lîiérëfîea  qu'il  y  trotn^ 
voit*  It  reprochoit  fur  tou^sjchoân' 
à Erafine ,» dVôir  dit quele fiéde élr 
Saint  Thomas  n'étoit  pai  digne  ék^ 
lui.|  Cétoit  urie  expreffion  qu'Erafiflr 
avoit  employiez  pouf,  faire  valoir  le' 
m^érite  de  S.  Thomas ,  qu^l  prétendcti 
par-là  mettre  aûrdeffus  de  tout  ceq»^*' 
yavôîtéu  de  plus  célèbre  de  fontemi^  [ 
xe  que  le  Moine  ignorant  avoit  fi  pe» 
compris ,  qu'il  en  avoic  été  fcandalifé^i 
parce  qu'il  a  voit  fuppofé  qu^Erafme 
âvoit  appelle  S.  Thomas;  ur^  indigmÊ 
Il  avoit  fait  d'autres  objeâiôns'.aufi 
frivoles  que  celle  -* là  ^  dont  JSm^ 
s'étahc  pkint  à-  l^î  -  mèsAe ,  il  céîif- 
çut  cette  jrépon(è'>  <p)ë  dtooun  fecÉ' 
jnaître  à'é<^rire  ce  qùè:M:.^laifi3fc 
<^uand  la^  Bulle  cdntre  Luther  parUti 
k  Père  Vincent  fufcit^pard'Ê^ôoi 
cfiarpar^tout  qu'Erafmé  s'oppofoiD  à 


fcme  Bulle  ;  &  il  le  fie  avec  tant  d'ih- 
difcrëtion&  de  méchanceté,  que  Jean 
ï'aber  Dominicain  fe  ccut  obligé  de 
loi  en  &ire  une  réprimandé/  &  de 
xhercher  à  les  r-éconcilîer.  En^me  fe 
prêta  à  ce  raccommodement  ^vec  fin* 
xérité  ;  mais  le  Père  Vincent  n'agiflbk 
^as  de  'fi' bonne  foi.  Il  avoit  été  prl-t 
rher  à  Dordrect  5  &  (on  fermon  emr 
porté  avoit  excité  un  fi  grand  tumulte  9 

2ue  pour  fe  «lettre  en  fureté ,  il  avoit 
té  obligé  'de  s*enfuir  bien   vite  à 
liouvain.  X^î^étoifent  les  Partifans  dç 
îiUtber  qui  avoient  ainfî  fôulevé  lépeti- 
pfe.   Le  Père  Vincent  en  foupçonna 
£rafme,  qui  ne  connoi(foit  peribnne  à 
I>ordreft,  &  qui  il'avoit  jamais  écrit  en 
Hollande  au  fùjet  de'  Luther  ni  en  bien 
fù  en  mal  ;  &  pour  ie  venger ,  il  cngstfi 
géaun  jeûne  IJomiriicain  à  faire  un  éïo- 
«e  de  S.*Thomas  le-jô^r  de  faFête,dan« 
4equd'il'joi0noit  aux  louanges  du  Sait^ 
ides  inveâiVes  contre  trafme.  Mairce 
Panégyrique  fut  très-mal  reçu  du  Pu- 
blic,^qtii  donna  des  preuves  de  fonpeu 
de  fatïsfadion,  Eraîme  foutient  à  ce 
Moine  ;  que  c'eft  à  tort  qu'il  le  regarde 
comme  un  eiinemi  de  fori  Ordre;  qu'il  a 
«ne  inclination  particulière  pour  celui 
de  Saint  Dominique  j  qu'il  en  a  donné 
jdes  preuves,  en  engageant  le Cômîe 
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,^e  Nouvel- Aigle  fon  ami  i  dtt&S^ 
les  injures  qu'il  a  voit  reçues  du  Pric^f 
Hoocftrate ,  en  conTidération  derqwslr 
.les  ce  Seigneur  avoit  d'abord  pris  li 
réfolution  de  fe  venger  fur  l'Ordre  en- 
tier de  Saine  Dominique  II  ai&re  qufs 
c'eft  lui  qui  a.  engage  llerii^annas  Bt^ 
chius  à  mettre  de  la  modérafdon  danp 
un  Ouvrage  qu'il  avoit  entrepris  coftr 
vtre  les  Dominicains  &  cob^eies  Csmê 
mes  >  en  lui  repr^fentant  qu'il  étoit  U^ 
,juûe  de  deshonoijer  un  Ordre  entier 
^our  les  fautes  de  quelques  Parti^wr 
îiers  9  J&c  que  d'ailleurs  il  ne  coBvenoli 

fas  de  répandre  dans  le  monde  di^ 
iftoires  ,  qui  n'étoient  prQf>r:es  qt](% 
xaufer  du  fçandale.  XI  fe  plaint  enfuîq^ 
jamérement  des  invei^ves  injudes  Ot 
jodieufes  que  les  Moines  faifpîeni:  coite; 
^re  lui  en  Chaire»  &  dont  les  Audîr 
^euTS  les  plu6  fimples  ëtoient  extrêmdr 
;^ent  choqués ,  de  r^Ême  que  lesSfr 
vans  $ç  tous  les  Qçns  de  bkQ«  U  hk 
xonfeiïle  de  lire  Saint  AmbroKe^  Saint 
Jérôme  9  Saint  Augiiftin  &c  les  ,a^trei 
bons  Auteurs ,  plutôt  que  de  chercher 
aie  deshonorer  par  tout»  »  Il  ^jnriveU 
p9  de- là,  dit-il,  que  vous  feue^BMttW 
^  content  de  votre  doârine,  &  plus 
»  de  celle  des  autres.  «  Il  lui  ^éàva 
que  ces  déjclamapons&)ptplusde];9$ 


p  ceut  qui  les  font ,  au*à  ceux  qu'op 
ycat  deshonorer.  »  Je  içaî,  dit-il,  qu^ 
»  auelquçs-uris  ont  commencé  à  avoir 
»  de  meilleurs  fentimens  de  moi ,  lorf- 
»  qulls  ont  fçu  que  j^  vous  déplaifou 
»  îct  vos  Confrçres.  «  Il  l'aflure  que 
yeft  avec  hpirear  que  Ton  a  entendji 
te  difcours  qu'il  avoit  ofé  tenir  :  Lu- 
ther eft  un  peffiféré  ;  mais  Erafme  Tcft 
Vi^  davantage  :  car  c'eft  lui  qui  n 
/oumi  à  Luther  tout  fon  venin. 

Le  Père  Vincent ,  bien  loin  de  pro- 
fiter des  avis  qu'^rafme  lui  avoit  donr- 
îiés ,  n*en  devint  que  plus  furieux  ;  il 
JtunOuvAge  contre  lui,  dontEraC- 
^^  (<i) porta  fes  plaintes  auxDofteurs  ^  .  ^^m^ 
de  Louvain.  Il  affure  qu'il  lui  avoit|j^^£^'T'^ 
jam  fi  abfurde  &  fi  ridicule ,  que  quoi- 
que le  ftylc  en  fût  très- violent ,  iln'a- 
voit  pu  le  parcourir  fans  en  rire.  Il 
y  ^toit  acculé  de  détruire  le  culte  des 
Saints ,  pour  faire  adorer  Luther  con- 
tre lequel  il  avoit  iécrit;  de  vouloir  abo- 
f^ï  la  Confeflîon  qu'il  avoit  recommai^' 
dée  dans  fon  Exomologèfe  &  dans  fe$ 
Colloques.  Il  reproche  aux  Douleurs 
w  favorifer  toutes  ces  calomnies,  en  ne 
}^  arrêtant  pas  conune  ils  le  pouvoient* 
?Si,  dit-il ,  ;l  y  a  dans  mes  Ouvrages 
*  ^^elcjue- chôfe  qui  ne  foit  pasa&z 
?  exaft ,  n'auroit-il  pas  été  beaucoup 
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P  plus  honivête  &  beaucoup  plus  KâPlB^ 
,»  vénable  de  m'avertir  parades  Leîtiies 
»  particuliereif.  Il  fepible  qu'on  ait  eu 
ii  deffein  4^  m'obliger   à  m'engager 
.w  dans  le  parti  de  rhéréfîe.  Jamais  ce- 
^  pendant  la  méchanceté  de  qui  que 
f»  cfi  foit  ne  me  fera,  prendre  cette  isér 
»  iblution.  »  Il  fe  plaint  enfuite  de  La-r 
tomus ,  à  qui  )l  lui  ferpit  aifé  de  ré- 
pondre,  ^il  n  étpit  j^s  4e  toutes  CC8 
difputçs.  tl  ]eur  déclare  que  s^ilsfija-» 
voient  dans  quel  état  étoit  pour  lars 
la  Religioji  Catholique  à  Bafle,  iU 
,javouerpi,ent  qu'il  y  a  de  la  hardieflfe.â 
5'expUqi^r  comme  il  le  f^t,  »  J'ai  ap^» 
3>  pris  f  dit- il ,  aue  mon  ^xqmo\f>g^ 
ndéplait  à  quelques -uns  ^5  mais  difi 
\^  a  déplu  bien  davantage  aux  Difci^ 
3>  pies  a  (Ecolamp^de:  cependant  qu^ 
»tjues  Sa^ans  m^en  ont  fait  des  rc^' 
3»  mercimens ,  même  des  Anglois  ;  ils 
»  croyent  que  j'ai  foutenu   la  Con- 
3»  feflîon  qui  étoit  en  danger*  Il  eft 
»  vrai  que  je  n'ai  pas  décidé  que  h 
m  Chrift    l'eût  iiifîituée  ;   je  le  fend 
»  lorfque  j'en  ferai  convaincu.  «  D 
finit,  en  priant  la  Faculté  de  faire  finir 
toutes  ces  clameurs  féditieufes. 
'^)  Effji*     C^  Livre  de  Vincent  étçit  fous  le 
Il  I  j,  L.  I  <?,  titre  de  Taxander;  il  fut  imprimé  à 
Anvers.  Le  Supérieur  de  Vincent  5*é- 
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■toit  oppofé  long-tems  à  l'impreffion 
^ç  cet  Ouvrage,  qu'Erafmç  traite  de 
I-ibelle  Ignorant,  fol ,  menteur,  impu- 
dent  &  inienféj  il  ëtoic  rempli  de  fo- 
Jéafines(«),  de  menfonges  &  d'iniures.   (,)  EpiJI. 
Comme  ce  Moine  vindicatif  nW  if.  Ju'.î 
point  accoutumé  à  écrire  (b) ,  8c  qu'H  a^  n^in, 
^ouo^e  cependant    fe  mefurer  5vec,î?J{f 
£rafme,  iliè  mit  à  lire  Virgile  ,  Ju- 
venal, '«Clin. Ouvrage  qui  avoit  beau- 
coup de  vogué  dans  ces  cems  là-;  il 
avoit  pour  titre,  Margarita  Poétua.  H 
s  affocia  avec  trois  de  fcs  Camarades 
pour  foire  ce  chef-  d'œuvre  contre 
Erafme.  Sur  le   refiis  que  le  Vicaire 
de  1  Ordre  leur  fit  de  le  laiflTer  impri- 
mer publiquement ,  ils  le  firent  impri- 
œer  fecrettement.  Quoique  l'Ouvrage 
tut  fon  court,  Erafme  prétendît  y 
avoir  compté  foixante  &  dix  menfoii- 
ges  groffiets.  Le  Magiftrat  défendit 
le  débit  de  ce  Livre  :  les  Auteurs  Xest 
enlevèrent  fecrettement,  &  fe  difper- 
ferent  pour  évitet la  punition  qu'ils  mé- 
Rtoient. 

Un  Cordelier  appelle'  Jean  Gâche 
tc)£tauffi  paroître un ^éle  trè -.mer   r^.  -.;«, 
&  très-violent  contre  Erafme  ,    qui  JfK 
iM  écrivit  une  longue  Lettre  pourfe 
plaindre  de  fon  procédé.  Il  lui  marque 
$1  a  jie  doute  point  que  ce  ne  foit  un 
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^-complot  foriné  contre  lui  dans  VO^dbrp 
jde  S.  François ,  ^uîfqu  il  apprend  qiic 
Us  Cordeliers  ^attaquent  par-tout ,  en 
JEfpagne ,  en  Pologne  ,  en  Hongrie  , 
'en  Angleterre  &  eh  France  ;   que  ce 
qui  le  cônfole  »  eft  qu'il  trouve  en 
même-tems  des  gens  puilfans,  &  re- 
xonnoifTans  des  fervices  qu  il  a  rendus 
aux  Lettres,  qui  fe  déclarent  pour  lùi^ 
^nonP  feulement  par  Tinter  et  qu'ils  pren« 
nent  à  fa  perfonne ,  mais  en  con{îdé'« 
Wion  de^injudicede  fes  calomnia* 
teurs.    Il  aflurè  que  bien-loin  d'êtte 
ennemi  de  l'Ordre  de  S,  François  ^9 
'comme  on  voulbit  le  Éaire  croire  ,  3 
'lui  a  tcttjjours  donné  la  préférence  fiir 
^touis  ks  autres ,   parce  qu'il  le  iregat'* 
doit  comme  l'Ordre'  où  l'on  trouvoit 
le  plus  de  veftiges  de  la  pureté  de  h 
Religion.  H  prend  à  témoin  les  Cpf- 
deliers  avec  lêfqueis  ila  vécu  ,  au|:« 
•quelsk  il  à  fouVent  rendu  dés  fervices. 
■Il  reconnoît  que  l'Ordre  de  S.  Fran- 
IçOis  ^  ptoduït  pluïieuis  hommes  cé- 
lèbres parleur  piété  &  par  leur  éfù-- 
àition.  Il  fàvoit  que  le  Père  Gâche 
avoit*  du  talent  pour  la  Prédication  '» 
que  fes  mœurs  éloiènt  réglées  5  &  c^efl: 

.  ce  qui  lui  faifoit  '  foupçonner  ,  que 
*i|uand  il  édatoit  en  inveftives  contre 
%ï  ,   c'étoit  plutôt  à  la  foUicitatiq^ 
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Mes  autres  que  de  fonpropre  mouve** 
ment.   Il  lui  repréfeme  enfuite  que 
rien  n'eft  plus  contraire  à  la  conduite 
ic  i  la  Régie  de  S.  François ,  que  de 
^diffamer  un  homme  »  qui  non- feule- 
ment n'a  jamais  été  condamnée  mais 
que  le  monde' &  les  Princes  de  l'Eglifè 
^ont  honoré  publiquement  par  des  té- 
moignages tresravantageux  Jl  cite  pour 
k  prouver  les  Lettres  de  l'Empereur  » 
lc5  Brefs  de  Léon  X.  d'Adrien  VL  de 
Clément  VH.  une  infinité  de  Lettres 
de  plufieurs   Cardinaux  ,    Archevé- 
<Vies  r  £vêques ,  Rots  »  Ducs ,  &  des 
gens  très-(àvans.  11  fait  enfuite  Ténu- 
mération  de  fes  travaux  pour  Futilité 
des  Fidèles:  il  parle  des  Editions  de  S* 
Jérôme ,  de  S.  Ambroife ,  de  S.*  Hi- 
laire,  de  S.  Irenée,  d'Arnobe.  Il  kis 
éprend  qu'il  efl  alors  occupé  k  ioa* 
^S.  Auguftin  9  dont  les  Editions 
f  précédentes  étoient  remplies  d'un  fi 
^nu)d  no^re  de  foutes»  qifon  auroic 
^  la  peine  à  les  im^g'mer.    Il  parle 
3«ffi  des  Traduftions  de  S.  Chrilbf. 
^^  &  de  S.  Athanafe,   qu'il  avxiic 
ftit  par<^tre.  Il  dit  qudque  choie  de 
fou  travail  fur  le  Nouveau-Teftament, 
^t  le  mérite  a  été  reconnu  par  les 
^^fccjues,  les  Cardinaux  &  de  cilé- 
*^es  Théologiens.  »  Vous  m'objeç^ 
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OD  terez peut-être ,  dit  il ,  qu'il  y  aidfans 
IP  mes^  Ouvrages  plufieurs  chbfes'quî 
V  font  contraires  à  la  pureté  de  la  foi; 
y  mais  jamais  perfonne  ne  l*a  encoi^ 
»  pu  prouver ,  quoique  plufieurs  l'ayeiit 
^  tenté.  Mais  quand  cela  fefoit  /  il  me 
qiferoit  arrivé  ce  qui  eft  arrivé 'à  S, 
»  Cyprien ,  à  S..Hilaire ,  à  S.Jérôme* , 
5?>  à  S.  Auguftinv  .Ceux  qui  prétendent 
'M  que  c'eu  itc^  qur  ai  donne  naiiTance 
^  auXuthéranifme  i  mentent  très-im- 
Vpudemment ,  puifqu'on^  n^a  pas  èn- 
»  core  pâ  prouver  que  je  foutienneau- 
y  cun  des  Dogmes  çondaihnés*  dans 
)>  Luther.  On  prétend  que  mesOuvrar 
'^  ges  attaquent  les  Ordres  Monaftî- 
'wques;  je>  crois  bien  que  la  Religion 
>»  CKrétienne  ne  s'en  trouveroic-  pas 
«»;plus  mal^  quand  il  y  en  auroit  moins:; 
3»  une  bonne  partie  ces  JVIonafteres  eft 
>  fi  peu  réglée  i  que^  c'eft  précifé- 
Vnient-là  où  il  eft  le  moins  facile  de 
9  mener  une  vie  Heligieufe  j  ce  qire 
3?  cependant  jen'ai  écrit  nulle  part  ï 
gt»  car  à  c|uoî  fert-il  d'écrire  ce  que  rbut 
»  le  monde  ftit  f  l'ai- feulement  averti 
3^  en  quoi  confifte  b  vraie  Religipn'; 
39  f  ai  blâmé  ceux  qui  èmiployent  l*arti- 
^  fice  pour  attirer  jes  jeunes  gecfs  dans 
^>>  l'Etat  Monaftique.    Votre  Ordr^ 
9»  jtombera-t-il ,  quand  çn  perfuadem 
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^aia  Chrétiens  que  Fhabit  de  S.  Fran- 
»  çojs  ne  fera  pas  fort  utile  dans  lau- 
>»  tre  monde  à  ceux  qui  n'en  auront  pas 
n  imité  les  vertus  ?  »  Il  l'avertit  que  * 
les  Libraires  avouent  que  fes  Livres 
ne  fé  font  jamais  fi  bien  vendus,  guç 
depuis  que  les  Moineâ  fe  font  fi  tort 
dëchaînes  contre  lui. 

TÇrafm'e  non  content  d'avoir  écrit 
cette  Lettre ,  s'^adrefla  auïS  au  Duc  de 
Savoie  (  a) ,  dans  les  Etats  duquel  prê-  x  .  ^  »^' 
choit  Te  Père  Gâche ,  pçur  prier  Son  ,^,  ^^  ^^î 
Alteffe  d'impofer  filçnce  à  ce  Prédi- 
cateur. Il  répète^  prefque  les  mêmes 
cnofes,  qu'il  ayoit  écrites  au  Corde- 
Uer.  Thomas  Mdrus  nous  apprend  (b}(h)  Append: 
un  trait  ri'fible  dé  la  haine  des  Moines  ^p»fl*  87* 
de  l'Ordre  de  Saint  François  contrç 
Erafme.  Un  jour  plulïeurs  Cordelicrs 
s  affemblerent.  Si  partagèrent  entr'eu* 
les  Ouvrages  d'Erafinè,  dans  le  deffein 
dy  remarquer  ce  qui  méritoit  d'êtrç 
cenfurC  H  y  en  avoitun  qui  s'étoit 
chargé  de  Tédirion  de  Saint  Jérôme,  & 
qui  eut  la  mal  -  adrefle  de  rapporter  des 
propofitîbns  de  Saint  Jérôme  comme 
dignes  de  cenfiire ,  (uppofant  qu'elle^ 
Soient  d'Erafme  ,  parce  que  c'étoic 
lui  qui  en  avoir  donné  l'édition. 

On  peut  juger  jufqu'oiii  alloit  la 
paffioii  des  Moines ,  par  une  hiftoiré' 
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prefque  comique  que  Bîîîbaldé  Vftc^ 
meir  mande  lui-même  à  Erâfme,  Il 
(a)  EpiJt.^^Ç^^^^  (4)  qu'étant  dans  une  com- 
11.  L.  ii.pagnie  où  l'on  faifoit  un  très -grand 
éloge  d'Erafme ,  un  Religieux  Men- 
diant marqua  par  fa  mine  &  par  fes 
geftes  qu'il  n'approuyoit  pas  tout  ce 
(h)     V.  5^*0^  difoit.  Bilibalde  lui  demanda  (J?  ) 
i'Apologie*  uir  cela  ce  qu'il  trouvoit  à  reprendre 
d'Erafme  ,  dans  Erafme  :  il  répondit  gravement^ 
I^  13  ^#  &tju'il  pourroit  articuler  bien  des  cho- 
fefit  beaucoup  preffer  pour  ett 
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dire  davantage  ;  enfîn  tourmenté  par 
Bilibalde  ,  il  répondit  :  »  J'avois  ré- 
aï  folu  de  me  taire;  mais  pùifque  vous 
»in'y  forcez,  je  vous  dirai  que  cet 
»  homme  que  vous  louez  flfort,  mîuîge 
*des  poules  avec  plaifir  :  ce  ri*eft  pas 
9  lur  le  rapport  des  auttes  que  je  Tat- 
j^  tefte;  je  Tâi  vu  de  mes  propres  yeuH 
y>  à  Bafle.  »  Bilibalde  lui  demanda  fi^ 
ces  poules  étoient  achetées  ou  déro- 
bées f  '>H'  les  avoit  achetées  ,  répon- 
»  d.it  le  Religieux  ;  en  ce  cas ,  dit  Bi- 
at  libalde  ,  il  y  a  un  renard  ^Jans  mon 
*> voifinage  qui  n'eti  agit  pas  fi bien: 
»  car  il  prend  tous  les  jours  mes  pou- 
»  les  dans  ma  cour  fans  les  payer.  »  n  de- 
manda enfuite  ail  Religieux  s'ilcroyoit 
qu  il  y  eût  un  crime  à  manger  des  pou- 
les» .«Sans.doute  ^  répondit -U ,  puif; 
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«gae  e'eft  le  péché  de  gourmindife , . 
«qui  eft  d^autant  plus  grand  ,  qu  il  eft' 
«commis  par  des  gens  qui  doivent  don- 
»  ner  Fexemple.  Apparemment,  dit  Bi- 
ailibaide ,  que  ces  pouhs  furent  man- 
»gécs  un  jour  qu'il  n'étoit  pas  permis 
»de  manger  de  la  viande.  Non ,  ré- 
»pondit  le  Religieux;  mais  nous  autres' 
»  Eccléfiaftiques ,  nou$  devons  nous  ab- 
»ftenir  dé  tous  les  mets  délicats.  Ah  p 
«mon  bon  Père,  répartit .Bilibalde", 
,  ncèn'eft  pas  en  mangeant  du  pain  fec 
I  «que  vous  avez  gagné  cet  embonpoint 
«que  je  vous  vois.  Si  les  poules  que 
»  vous  avez  mangées  pouvoient  encore  ' 
«  cWter ,  elles  feroient  plus  de  bruit 
«que toutes  les  trompettes  d'une  ar- 
>mée*» 

^  Dans  ce  même  tems  il  y  eut  en  Ef- 
l^gtxe  àt  furieux  mouveméns  contre 
Erafme  ;  les  Moines  en  furent  les  au- 
^UTs:  il  a  prétendu  (a)  que  c'étoit  (a)  Epi/f. 
EdouardLéequilesavoitfoulevéscoh-4<^.  L.  jp, 
ttelui.  Ceft  cet  Ecoflfbis  ,  qui  avoit  ^  ^** 
«it  la  critique  du  nouveau  Teftament 
^Erafme.  Il  avoit  été  envoyé  Mini- 
Are  en  Efpagne  par  le  Roi  d'Angle- 
^^^e  jil  cabala  avec  les  Moines  de  ce 
Royaume,  à  qui  il  montra  un  Manufcrit 
q^VWoit  fait,  pour  prouver  qu'Erafimé 
fooit  coupable  d'erreurs  très  -  gra- 
Gîiij 
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ves  contre  les  principaux  articles  de 
Foi.  Ce  fut  d'abord  à  la  Cour  de  l'JSn- 
pereur ,  qui  pour  lors  étoit  en  Efpa- 
gne  ,  que  les  Dominicains  s'élevèrent 
contre  la  doélrine  d'Erafme.  Ces  pre- 
miers mouvemens  furent  calmés  par 
Fàutorité  de  l'Empereur  &  des  Arche* 
vêques  de  Tolède  &  de  Seville  ;  mais 
peu  de  tcms  après  on  vit  ce  même  tu- 
multe fe  renouvêHer  à  Salamanque  par 
lès  Cohîeliers  :  les  conv^fations  ,  les 
Ecoles  ,  les  Chaires  même  ne  reten- 
tiffoient  que  de  cette  difpute.  L'Em- 
pereur &  les  deux  Afchevêques  d^Ef- 
pagnc  firent  tout  ce  qui  dépendoit  d'eux 
pour  qu^e  cette  affaire  fe  terminât  fans 
lédition  ,  8t  qu^elle  fut  jugée  en  re^ 
gle  :  lés  Moines  crurent  qu'ils  favoriJ 
foient  Erafme  ;  &  Pierre  Viéloria  ; 
célèbre  Dominicain  ,  les  échauffa  à 
un  tel  point ,  qu'ils  s'écrièrent  qu'il  ne 
falloit avoir  aucun  égard,  ni  aux  or- 
dres de  l'Empereur  ,  ni  à  ceux  des 
Prélats ,  parce  qu'it'falloit  obéir  plutôt 
à  Dieu  qu'aux  hommes.  Il  parut  desli-. 
belles ,  où  TEmpereur  &rArchevêqueL 
de  Seville  n'étoient  nullement  ména-« 
gés.  Les  chofes  étoienr  prêtes  d'en  ve- 
nir à  une  fédition  ,  lorfqu'il  fut  or-» 
donné  que  les  Moines  produiroient  les. 
cfcefs  d'accufation  qu'ils  formoientcoa^ 
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ife  Erafme  ,  &  qu  en  attendant ,  ils 
s'abftiendroient  d'inveéliver  contre  lui 
en  public.  H  fallut  bien ,  malgré  qu'ife 
eh  euflfent  ,  qu'ils  fe  routniflfent  à  ces 
ordres  ;  mais  ils  fe  dédommageoicnt 
dans  les  cônverfatiohs  particulières  de 
ce  qui  leur  écoit  défendu  de  faire  en 
pbblic.  '      % 

Il  y  eut  une  Audience  rédée  pour 
examiner  les  fentimcns  d*Eraune  ;  nous 
apprenons  ce  qui  s'y  fît  par  une  Let- 
tre de  Vives  à  Erafme.  Il  lui  mande  (a  )  C^) .  Epljt. 
que  les  Religieux  Mendians  dénonce-  ^^»    ^P'^ 
rent  fa  dottrine  à  l'Archevêque  de  Se-  JJÏnâoï. 
ville,GrandInqui(îteur,  pendahtleCa-  ^8%  ./(^' 
lême  de  l'an  i  J 27.  qu'il  s'étoit  trouve  cUrici. 
deux  Béiîédiôins',  un  Auguftin  &  un 
Cbfdelier  qui  avoient  pris  fon  part'^  '; 
que  le  jugement  avoit  été  renvoyé  au 
lendemain  fle  l' Afcenfion  ;  que  les  plus 
fatecux  Dodleurs  4'Elpagne ,  &  ceux 
que  l'on  croyoit  les  plus  impartiaux  • 
I    avoient  été  nommés  pour  Juges  ;  &  ' 
l    que  l'Emf)ereur  devbit  envoyer  quel- 

3ûes  Evêqùcs  potir  Ctre  dd  jugement 
ë  cette  affaire.  Cepetidant  en  atteii- 
âânt  la  décifion  ,  le§  Moines  Te  doii- 
îiçrent  de  grands  moùremeris  poïir  faire 
itîterdire  en  Efpagrfela  leduré  des 
livres  d'Erafme.  Les  Etudes  des  Coii-  '^ 
TftSUwiieirlrété  interrompues ,  afin  que  ^ 


Ton  s'occupât  à  écrire  coritre  Erafmi 
Ils  tirèrent  de  fes  Ouvrages  quelqut 
propoStions ,  qu'ils  qualifièrent  d'Hé 
rétiqufs  &  de  SchifiBatiques  :  cepen 
dant  plufieurs  gens  de  bien  prenoieni 
fon  parti  ,  entr'autres  Louis  Coro-I 
nelli.  On  remarqua  que  parmi  les  Moi*] 
nés  ,  ceux  qui  etoient  Mendians  ,  01 
ceux  qui  approchoient  le  plus  de  le 
Inftitut,  furent  ceux  qui  fe  déclarèrent 
avec  le  plus  de  fureur  contre  Erafme. 
Ses  partifans  cherchèrent  à  faire  une 
diverfion  ,  en  prefentant  une  requête 
arf  Grand  Inquifiteur ,  dans  laquelle 
ils  demandoient  qu'on  examinât  auflî^ 
les  Ouvrages  de  Saint  Thomas  &  dci 
Scot ,  pour  voir  s'il  n'y  avoit  tiende 
contraire ,  ni  à  l'Ecriture  Sainte  ni  aux 
Pères:  c'étoitune  efpece  de repréfaille 
contre  les  Dominicakis  &/  les  Fran- 
cifcains. 

Le  jour  riiarqûé  pour  le  jugement 
'étant  arrivé  ,  les  articles  d'accufatiôn 
Turent -produits  avec  une  chaleur  qui  ^ 
alla  ju(quau  tumulte.  La  pefte  qui  fur-  ' 
vint  obligea  raflemblée  aè  fe  ieparer. 
Erafme  &  fes  amis  étoient  perfua-' 
(àynpifl.  dés  (  a  )  que  la  décifion  auroit  été  con- 
fio.    &   tre  les  Moines.  L'Archevêque  de  Se- 
^^(Îî-E  •/?  ^^^^^  ^"^  ^  fcandalifé  de  leur  empor- 
^CT,        ^^^^^^  '  q^'ii  ne  voulut  (i)  plus  te^^ 
alïembler*  - 
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'  tes  articles  fur  lefquelson  révoquoic' 
doute  la  catholicité  d'Erafme  , 
'  avoient  rapport  à  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  important  dans  la  Religion  Chré- 
tienne; on  attaquoit  fa  foi  fur  la  Sainte 
Trinité  ,  fur  la  Divinité  de  Jefus- 
Chrift  ,  fur  celle  du  Saint  Efprît ,  fur 
f  Inqaifîtîon  ,  fur  les  Sacremens  >  fur 
^autorité  de  l'Ecriture  -  Sainte ,  fur  le 
Culte  des  Saints  ,  fur  le  pouvoir  du 
Pa0 ,  fur  Tautôrité  des  Conciles ,  fur 
les  cérémonies  de  PEglifcjfur  les  In- 
dulgences 9  fur  les  peines  éternelles  , 
&  fur  quelques  autres  points  moins 
cffentiels. 

Pierre  Viûoria  ,  uii  des  plus  vio- 
lêhs  ennemis  d'Ërafnae  ,  avoit  un  frère  ' 
Doôeur  de  So^bonne ,  à  qui  Erafme 
àfgea  à  propos  d'écrire  («>  au  fu jet  (4)  ^\fi* 
Gè  ces  mbuvèmens  que  l'on  faifpit  con-  71.  t.  i^' 
ttè  lui  en  Efpagne.  Il  lui  déclare ,  que' 
U'mauvaife  volonté  de  fon  frère  ne  ' 
ditoinue  en  rien ,  ni  l'eftime  ni  l'ami- 
tié qu'il  a  polir  lui  ;  que  fes  amis  lur 
afpient  mandé  qu'il  étoit  très  -  fçavant 
8c  très -honnête  homme  ;  ce  qui  lui 
ionnoit  lieir  d'efpérer  qu'il  engage- 
roit  le  Père  Vidoria  fon  frère  à  pren- 
4fe  un  parti  plus .  modéré.   Il  paroît 
^tiiftdre  que  fes  ennemis  d'Efpagne  ne 
Mcat  unç1igueT\rac  iaSorbonne  cob? 
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tre  lui;  ce  qui  ne  pourroït  qa'augrxiel!^ 
ter  les  troubles  ,  parce  qu'il  avoir  ua 
très-grand  nombre  de  pyiflans  amis^ 
11  afsûre  que  même  en  Efpâgne  il  en  9 
de  fi  zélés ,  qu'il  fe  croit  obligé  dç 
leur  écrire  de  modérer  la  vivacité  avec 
laquelle  ils  prennent  Tes  intérêts»  Xç 
Secrétaire  de  l'Empereur  ayant   en- 
voyé à  Eraline  TEcrit  qui  avoit  été 
fait  en  Efpagne  contre  lui ,  il  fe  juftifia 
par  un  Ouvrage  qu'il  fît  impriqwr  i 
dans  l'intention  de  ne  le  rendre  pu-ç 
(a)  Epifi^y^^  ( ^ )  qu'avec  le confentement  d^Al? 
liu  X.  ic.fonfe  Manriquez ,  Archevêque  de  Se*- 
ville  ,  &  Grîlid  Inquifiteur ,  à  qui  il 
l'envoya.  Il  crut  qu';l  feroit  plus  com- 
mode d'en  faire  tirer  quelques  exem* 
plaires ,  que  d'en  faire  faire  plufieurs  co- 
•  pies  à  la  main.  If  avoit  exigé  de  Frc^ 
ben ,  fon  Imprimeur ,  qu'il  luidonn^ 
roit  feulement  dix  exemplaires,  &  qu'il 
g^rderoit  les  autres  jufau'à  ce  que  l'on 
fçût  fi  l'Archevêque  de  Seville  con-f 
fentoit  qu'on  les  diftrlbuât..Il  s'étoit 
engagé   à   payer   les  frais  de  Tim- 
preflïon ,  fi  ce  rrëlat  n'approuvoit  pas 
^'on  les  répondît  dans  le  Public.  Sut 
ces  entrefaites  Fioben  mourut:  iès  en- 
fans  à  qui-  cette  convention  d'Erafm^*^ 
avec  leur  père  n'étoit  pas  connue  ^^ 
flîilnbuereQt  quelquçs  j^xemplaxces  49- 


r 

F  fÔiïvrage  d'Erafme  ;  il  apprit  en  même 
tèms  qu'on  en  vouloit  faire  une  édi- 
tron  à  Cologne  :  pour  lors  il  confen- 
tfe  qu'on  vendîr-celle  de'Bafle ,  parce 
qa'il  ne  doutoit  pas  qu'elle  ne  dût  être 
phis  exade  que  toutes  celles  qu^on  au^ 
Toit  pu  faire  ailleurs.  C'eft  ce  que  noui 
apprenons  par^  TEpître  dédicatoire  ; 
èfte  eft  adreffée  à  l'Archevêque  de  Se- 
viHe  ,  &•  datée- de  Baflc  le  14  Mara 

1^28.    • 

L'Ouvrage  -d'Erafmé  a  pour  titre  ï 

Apologie  contre  quelques  articles  pré^ 

.  fentes  en  Efpagne  par  quelques  Moi-^ 

Il  examine' to  détàiK tomes  lesac- 
crfaûons  qu'on  avôit  formées  contre 
lui  II  fait  une  Profeffion  de  Foi  or- 
tlsodoxe  fur  la  Trinité  ;  il  y  déteftd 
l'Arianifme.  Il  s'exùrime  très  -  exafte-i 
roent  fur  là  Divinité  de  Jefus  -  Chrift  J 
il  défavoue  les  mauvais  fens  qu'on  à 
donnés  à  iquelques  -  unes  de  tes  ex- 
Pfeflîons.  L'article  fur  lequel  il  fe  trouve  - 
ïc  plus  èmbarraflfé  ,  eft  celui  de  l'irf- 
qmfition.  G'étoit  une  matière  très  •  dé*- 
^te  à  traiter  devant  un  Grand  In^ 

(i)  Apôlogia  aivcrshs  arttrulos  aliquo$^' 
1^  Monackos   quofdêm   in  Hiffaniis  Hxk^ 
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qùifiteur  ,  qu*il  s'agiffoit  de  Te  ren3f  é 
favorable.  Érafme  après  avoir  expofé 
la  conduite  de  l'Eglife  à  l'égard  des 
Hérétiques  dans  les  pr^rtiiers  fîecles  , 
déclare  gU'il  ne  blâme  point  ce  qui  fe 
feit  préfentement  pour,  la  cotiferva- 
tïôn  du  dépôt  de  la  Foi.  »  Mais  je 
»fuis  fâché,  dit -il,  que  les  péchés 
fïdes  Chrétiens  ayènt  obligé  d^avoir 
30  f ecours  à  des  remedbs  fi  Violens  :  je 
»fuis  fâché  que'des  malheureux  foient 
9i  condamnés  à  de  fi  granlds  fupplices  ;  | 
i>mais^e  me  confole  en  confideration 
»  de  la  tranquillité  publique.  ^'' 

Après  avoir  répônduT  à  la  critique 
des  Moines  ,  8c^  avoir  attefté  fa  catho- 
licité ,  Erafme  déclaré  que  quoiqu'il 
crbien'avoir  rien  ayancé  dans  (esEcrits 
dé<ontraîre  à  la  Foi  orthodoxe  »  il  fe  ^ 
fefa  cependant  un  très -grand  pkifif 
defe  retraiter ,  lorfqu^on  lui  prouvera 
qu'il  y  aura  des  chofts  qui-  ne  font  pas 
conformes  à  la  faine  dodrine.  Ces  dé- 
clamations des  Moines  n'empêchcrient  ' 
pas,  que  tout'^cé  qu'ily  âvoit  de  plus 
grand  en  Efpagne  n'eût  pour  lui  la  plus 
grande  efliîne.  Alforife  Fônfeca ,  Ar- 
chevêque de  Tolède ,'  lui  en  donna  des 
(^)  Epry?.  preuves  (^)  dans  le  tems  même  que 
^.iL.  i8.    les  ennemis  étoient  le  plus  échauffés 
coBtrelui  :  il  lui  écrivoit  de  Vaibctot 


fjâie  24  Avril  IJ27.  qu'il  prenoît 
■fen  parti  ;  qu^il  felloit  efpérer  que  Dieu  ' 
réprimeroit  les  mauvaifi^  intentions  de 
ceux  qui  chercHoient  à  lui  nuire  ;  que 
les  difpofitions  de  l'Empereur  &  la 
proteftion  des  gens  de  oien  lui  pro-  " 
mettoient  un  heureux  fuccès.  Il  lui  re* 
commande  d'avoir  de  la  fermeté  &  de 
h  modération.  Il  trouve  très -indigne, 
qu'au  lieu  de  rendre  jufticeà  fcs  grands 
travaux  ,  oh  le  diftraie  de  fes  études  ' 
pour  lui  fufciter  de  mauvaifes  affaires»  • 
Iircxhorte  à  fie  point  perdre  cou- 
rage ,  à  coQtinufT  de  travailler  tou-  ' 
jours  auflî  utilement  ;  &  il  Talsûre  qu'il 
pouvoit  compter  qu-il  ne  ceffcroit  ja- 
mais de  le  protéger. 

Cette  Lettre  combla  de  joie  Eraf-* 
ffiè  :  il  en  témoigna  fa  reconnoiflfance  à. 
rÀrchevêque  de  Tolède  (a);  il  lui  dit  (a)  Epijf; 
Qi^aumilie^tdes  perfécutions qu'il  a  à**  ^•^S^j' 
loiiffrir  de  toutes  parts ,  fa  grande  con« 
folatioft  eft  d'avoir  l'approbation  des 
Prélats  les  plus  diftingués  par  leur' 
mérite  &  par  leur  fcience.  Il  cite  Guil- 
laôme  Warrhàm  Archevêque  de  Can- 
t«ftberi ,  le  Cardifial  Laurent  Campe- 
g€,  les  Evêques  de  Rocbefter  ,  de  ; 
iîncoln,  de  Londres  &  de  Langres. 

Lé  2p  Juin  de  l'année  fui  vante  * 
>$i8*  le  «i$me-Arctevêque  deToir 


ia)  Epifl. ^^^  manda  à  Erâfme  (  a)  f  qiié 
ji,'Lj/t tempête  qui   s'étoit  élevée  contre  IcS 
Tannée  précédente rpîrbiiBfoît  s'aflbu-3; 
pin  II  paroît  content  delà  modératîo«|- 
qu'il  avoir  gardée  dan^fon  Apologie/ 
jj^Quoique  quelqu,esiunsi  dif-il ,  ayen< 
«  jugé  qu'elle  aurôit  dû  être  plus  gran- 
*>  de.  >>  il  l?exht>rte  à  continuer  de  fen-^  , 
dre  toujours  -de  bons  fervices  à  la  Ré-< 
^       publique  Chfétîfenne ,  &  à  s^àcquéri^ 
une  gloire  immortelle',  devailt  être 
pcrfuadé ,  que  feien-loin  que  ta  mé-;* 
chanceté  de  fes  '  ennemis  lui  ait  £aiit 
,  quelque  tort  ^  elle  n'a  fervi  au  cbntraîré 

qu'à  faire  briller' davantage  foh  méfiter 
Nçus   apprenons  par  la  fin  de  cette 
Lettre  fi  gracieufe  j  que  l'Archfevêqtie 
d^  Tolède  auroit  fouhaité  (^u'Ërafme 
vint  en  Efpagne  ;  il  ne  fe  corifoloit  dé 
fdh  refus  ^  que  fur  l'efpérance  que  1^ 
Public  profiteroit  du  tems  qu'Erafmd 
auroit  perdu  en  voyageant.  ' 
Cette  bonne  volonté  d'Alfonfe  Fon-* 
, .       .feca  peut  faite  douter  d'un  diftoursi 
(J)"Erafme  que  le  Cordelier  Caravacal  (b)  àpré-^ 
c^^T^eC^'  tendu  que  ce  Prélat"  avoir  tenu.  Il  lûî 
^acai.      f^^  ^çj^jj.  ^j^,  propos  qui  ne  peut  (é 
,   concilier ,  ni  àvee  Teftime  q\xi\  zwoit 
pour  Erafine,  ni  avec  l'indépendatlcô 
de  rinquifitidn  dans  laquelle  il  vivoit 
^^d&e.^^  Si'Erafmeefr  Hérériq^ucî 
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n'y  a  Qu'à  le  brûler  ,  lui  fait  -on 

dire.  «  L  Empereufr  donna  (a)  dan«  ^^^  Epillé  ' 
cette  Qccafion  des  preuves' à  Erafmenoi.Epi/n 
de  ià  proteâion  ;  il  lui  écrivit  d'avoir  $•  L.  là. 
de  la -Confiance  ,  &  d'être  perfuadé 
^ï\  auroit  toujours  un  tràs-grand  foin 
de  foi^  honneur  £c  de  fa  réputation. 
Dans  une  autre  il  lui  mandoit,  <]u'il 
auroit?^!^  même  attention  à'  le  proté- 
ger çônrre  fes  calomniateurs^,  que  (i 
l'afiàire4e  regardoit  lui  -  même. 

Il  y  a  apparence  qu^flrafme  devoit 
en  partie  ces  fentimens  favorables  aux 
bons  offices  du  Cardinal  Mèrcuria 
Gattinare  Chancelier  de  l'Empereur  j» 
qui  approuva  Tapologie  d'Erafme,  & 

Iui  dan^  le  teras  même  du^  foule vemeni 

es  Moitiés-  d'Efpagne  (fr) ,  déelaroit  y^x  ^pUf^ 


au'Erafme  n'a  voit  en  vue  que  la  gloire  jj^  L.  ay* 
^e  Dieu  &:  l'utilité  publique  ;  que  les 
.langues-  des  méchans  ne  pouvoient 
lui  nuire,  tant  qu'il  contribueroit  au 
progrèsrdes  bonnes  Lettres  &  de  lsi 
vraie  piété.  En  conféqueace  de  fe« 
fentimens ,  il  avoit  écrit  à  l'Univerfité 
de  Louvain  en  faveur  d'Erafme;  &il 
affure  qu'ail  ne*  permettra  pas  qu'on  im- 
prime en  Efpagne  le  Libelle  d'E- 
douard Lée ,  qu'il  n'eût  été  vu  &  exa-*  ' 
miné.  Il  prie  Erafine  de  lui  écrire  fou=*j 
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Il  y  avoir  entre  Erafme  &  le  Càflpifl 
dinal  Gattinare  une  conformité  de  fèn^ 
Jr^)Sechen-  timens  (a)  qui  contribua  fans  doute  j^' 
ilorf ,  u  1.  leur  union  :  ce  Miniftre  avoit  été  d^a^ 
ffi  Ji.   p.  vis,  que  ce  n'étolt  point  pkr  la  voi**| 
'^^^*          dé  la  rigueur  &  de  la  violence  Qirtl'l 
falloit  terminer  Ta&ire  du  Lutbéra- 
nifme.  Il  mourut  le  4  Juin  lyjo.  lorl^' I 
qu'Erafme  étoit  à  Fribourg,  L'Arche-^ 
vêque  de  Seville  avoit  crû  rétablir  là, 
;(^) E;^//?. tranquillité  en  Efpagne  (fc),en  impo- 
li 'L.  i^.fànt  fUence  sfcx  Moines;  mais  Pexpé-  * 
rience  n'apprend  que  trop ,  combien  U 
cft  difficile  d'arrêrei*  le  fianatifme  qui 
fe  mafque  fous  le  nom  de  zél?.  Ôn 
continua  de  faire  paroître  des  LibeUef" 
c^imtre  lui  en  Efpagne.  Ètafinè  fenfr^' 
ble  à  ce  mépris  que  les  ennemis  avoien€ 
pour  les  ordres  fupérieurs  »   follicict 
pour  faire  punir  un  Libraire  >  afin  que- 
cet  exemple  contint  les  autres. 

Ce  Libraire  qu'Erafme  fouhaitoit 
qu'on  châtiât  >  étoit  celui  qui  avoit 
imprimé  un  Ouvrage  de  Louis  Carar 
vacal  Obfervantin.  Le  Livre  de  ce 
{c)  Ep(/Î.  Moine  (c)  avoit  d'abord  été  imprimé 
^S*  L.  ij^tfiirtivement  à  Paris;  on  l'imprima  auffi 
de  même  en  Efpagne.  Erafme  en  porta 
fes  plaintes  à  rÀrchevêque  de  Seville  : 
il  repréfenta  à  ce  Prélat ,  que  la  har- 
dicfle  de  rObferyantin  létoit  un»  mé^. 
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,^  "poniflable  des  ordres  de  rEmpe- 
heaTj  &  que  la  tranquillité  de  l'Eipa* 
^•|De  exîgeoit  que  I'ob  punît  ces  Li- 
'.îïaires,  qui  oioient  violer  les  Loik 
j-éites  contre  les  impreffions  cjandef^  ' 
'!tlftes. 

•  Il  ne  s'en  tînt  point  à  ces  plaintes  ; 
.  tt-  fit  une  réponle  à  Caravacal  (  i  )  > 
:  qu'il  appelle  Fébricitant ,  parce  que 
\  MiiS  la  Préface  de  fon  Livre  il  avoic 
I  dit  que  lorfqu  il  le  compofoit ,  il  avoit 

^é  attaqué  d  une  fièvre  violente.  Il 
p  accufokErafime  d'avoir  tenté  d'anéan- 
;  tir  tous  les  Ordres  Religieux  :  à  quoi 
'  ilrépond  ,  qu'il  n'a défiré  autre  choie 
\  <pe  de  les  voir  réformés.  Il  y  avoit 

tttt  de  méchanceté  dans  l'Ouvrage  - 
i  ie  ce  Moine  ,  qu'il  avoit  intention  de 
;  faire  regarder  Erafme ,  comme  ayatït 

Contribué  par  fes  Ecrits  au  pillage  de 
I  Kome  par  l*Armée  du  Connétable  de 
A  Bourbon. 

f      U  y  avoit  eu  deux  Editions  du  Li- 
:  Vfç  de  Carâvacal  (a).  Dans  celle  qui   (a)EfiJl- 
j   «voit  été  faite  en  Efpagne,  l'Auteur  ij.l.  »^ 
;   Voulant  apparemment  fe  rendre  TEm- 
,    pfreur  favorable  ,  avoit  foutenu  que 
i   felon  le  droit  divin ,  il  ne  devoit  y 

'  (i)  Defiderii  Erafmi  refponjio  adversttt 
^^hùantù  <ujxt{dam  iJbillumà-' 


avoir  qu*un  Monarque  dans  le  moi 
de  même  qu^il  n'y  avoit  qu'uir  Soi 
Il  y  aybit  encore  bien  d'autres  abfi 
dité^  dans  cet  Ouvrage;  Ji  Chr' 
la  Vierge  ,  les  Apôtres  y  étoient 
pféfentés  comme  ayant  été   Moin 
Çaravacal  faifoit  aufli  des  reproches 
Erafmè  au  fujet  dé  la  devife  concei 
nUlli;  il  y  répond  les  mêmes  cbo/è^ 
que  nous  avons  déj^  vues  dans  l'exjj 
trait  de  fa  Lettre  à  Alfonfe  Valdelîur 
ia)V.  Lt- (^).  iTans  la  fuite  des  tems  les  enn 
vre  troifîé-  mis  d'Erafme  prévalurent  en  Èlpagne 
rije  de  cette  |-  Cardinal  Bernard  de  '  Sandoval  " 
J;'^;'^"''- dans  l'Index  des  Livres  qu'il  fit 
roître"  par  ordre  du  Roi  Philippe 
(i)  Amœni^  ^^  ^^^^^^  à  Tarticre  d'Erafme  (6) ,  qi 
iates  Li//e-,c'étoit  un  Auteur  condamné  j  dont  li 
rarï^yt.  I.  Ouvrages  ne  dévoient  être  lus  qu'a- 
P  3  ^4»      vec  la  plus  grande  précaution ,  &  qu^ij. 
y  avoit  trop  de  choies  à  reprendre  ppuf: 
qu'on  pût  les  corriger;  &  dans  l'Aver-| 
tifleinentqui  eftà  la^ête  de  Hndex^i?^ 
MadritMePan  1640.  il  eft  défendu  4^, 
donner  des  noms  honorables  aux  Au-  ^ 
((^V.rAp-  teurs  fufpedls  j^  &  de  qualifier  Erafinc 
probation   du  titre  de  Grand  (c). 
•  ^l^^^^^i'     ^^^^^  confpiration,  des  Moines  eii- 
laBibl.Bel-S^S^^^^^^""^  à  leur  adreffer  un  peric 
gque  de  ^  Ecrit  (  i  ).  H  s'y  plaint  qu'ils  animent 
Foppens.       (  i  )  Defiùni  Erafmi  UfiftoU    ad  ytcf-. 
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ntreluides  jeunes  gens  fans  lumière; 
kur  déclare  qu'à  Tavenir  il  ne  daî- 
Kra  ni  lire  leurs  miférables  Ouvra- 
[es,  ni  encore  moins  les  réfuter.  Il 
œtperfuadé ,  que  parmi  ces  Moines 
y  en  avoit'plufleùrs  qui  n'approu- 
)ient  pas  la  conduite  de  4çurs  con- 
jferes  àfort^ga*di      "^ 
Entre  les  adverfaires  d'Erafme ,  un 
ceux  qui  fé  diftingua  le  plus  contre 
fat  Jacques  Lopis  de  Stùnica  ^ 
éologîen  d'Alcala (a),  qui  étoit  (^j  E>*/fy 
une  miffance  diftinguée  ,  &  d'une  4,   l*  ii$ 
iidition  peu  commune.  L*Ouvi5ige 
Erafme  4ur  lé  Nouveau  -  Teftamenc 
^nna  occâfion  à  leur  difpute ,  qui  de- 
iw  très-aigre ,  parte  que  Stunica  em- 
^oya  tous  lès  moyens  pouf  perfuader 
tyÊrafme  étoit  le  plus  dangereux  d^ 
tous  les  Ecrivains.' Il  s'adreffe  d'abdrd 
ifti  Cardinal  Ximçnès  ,  à  qui  il  aflura 
cjue  cequ'avoit  fait  Erafme  fur  le  Nbii* 
Veau-Teftament ,  étoit  rempli  de  fautes 
l&même  d'erreurs.  Le  Cardinal  qui  ef* 
itimoit  Erafme  ,  répondit  :  »  P!ût-i- 
\*  Dieu  que  l'on  écrivît  comme  Eraf-  '  ^ 

*  me!  Donnez- nous  quelque  choféde 
»»  meilleur ,  ou  ne  blâmez  pas  les  Oiir 

\  ^  tmfu^nfiffims  GrumUs.  V.  Epift.  Jlt 


^}  vrages  des  autres,  »  Stunica  s^ëtaut 
engagé  à  donner  des  preuves  indubi- 
;  tables  des  fautes  d'Erafme,  le  Cardinal 
lui  confeilla  d'envoyer  fes  rennarques 
ii  Erafme  avant  de  les  donner  au  ru- 
.„blic  /parce  que ,  difoit-il ,  s'il  fait  une 
.réponlelàtistaifante,  l'Ouvrage deStU' 
nica  fera  inutile ,  &  fi  Eral'rue  ne  ré- 
pond pas  ou  répond  mal,  il  fera  tou- 
jours tems  de  venger  la  vérité.  Stu- 
vîiica  ne  fuivit  point  le  confeil  du  Car- 
dinal :  il  n*ofa  pas  à  la  vérité  faire  im- 

'  ^  primer  fon  Livre  tant  que  Ximenès  vé-, 
,cut;  mais  ce  Cardinal  étant  mort  le 
8  Novembre  i^ij.&c  Stunica  n^étant 
plus  retenu  par  aucune  confidération., 
lit  paroître  fa  tritique  duNouveau-Tet 
tament  d^Erafme,  rion-feulement  fans 
4ui  en  donner  avis ,  mais  quoiqu'il  ne 
tpât  pas  ignorer  (pi*on  travailloit  à  une 
-nouvelle  Edition ,  qui  devoit  bientôt 
jparoître. 

Erafme  a  prétendu  que  cet  Ouvrage 
n'a  voit  eu  aucun  luccès  en  Efpagne. 
L'Auteur  l'envoya  à  Rome  :  Léon  X. 

^d)  £jpi/?. trouva  mauvais  (a)  que  ronrenfurât 
feif  ^?  i7»fi  amèrement  un  Livre  qu'il  avoît  pris 
fous  fa  proteâion  j  il  £t  dire  à  Stunica 
.de  ne  rien  imprimer  à  l'avenir  d'inju- 
rieux contre  Erafine^à  que  s'il  croyoit 
devoir  travailler  pour  la  vérité ,  Ute 
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^t  du  moins  fans  jaloufie  &  (ans  haiive. 
.  jErafine  fe  défendit  par  une.  AdoIq^ 
gie(i).  -Il  connoifloit  affez  les  hom- 
mes ,  pour  favoir  que  des  difputes  ojk 
il  entroit  beaucoup  dedifcuffions  mï- 
^fiutieufes  &  de  perfonnalités^  n'étoiept 
m  fort  intéreflaoties ,  ou  du  moins  ne 
le  feroient  pas  long-tems  ;  c'eft  pourr 
quoi  il  commence  fa  défenfe  par  cette 
r^xion  :  »>  Qui  eft  cékii  qui  a  aflcz 
»  de  tems  à  perdre  pour  le  donner  à  la 
,»  leâure  de  pareils. Ecrits  ?  Certaine:* 
»  ment  la  Fofterité  n'en  aura  au- 
/cune  cpnnoi^ce  9  ou  leis  mépri- 
•  fera.  » 

L'Ouvrage  de  Stunica  étoit  fore 
offen(ànt  pour  Erafîne  ,  à  qui  il  n'ac* 
xordoitni  efpric,  jiin^émoire  >  ni  juge« 
ment,  ni  érudition  9  ni  la  cpnnoiiiance 
des  Langues ,  pas  même  celle  de  h 
langue  Latine  :  il  portoit  même  Ten- 
vie  de  l'infulter  jufau  à  lui  Caire  un  re- 
laroche  d'être  Hollandois  ,  c'eft-à- 
4ire  9  un  homme  que  U  bierre  &  le 
jacurre  ont  rendu  trop  ^aisj  C  commç 
•fia  dit  £rafme(4)  9  la  Hollande  (é)Bfify 
»  étoit  un  pays  méprifable ,  de  quelque  4,  L.  i^s 
/>  façon  qu'on  la  confidére ,  (bit  dif  ? 

(1)  Apologia  reffontUns  ad  ea,  quaim 
N«vo  Teftamtnto  taxâVifâi  J^cêbiu  LofU 
punies,  \     '     ' 
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9  «  côté  de  la  célébrité  des  Villes ,   ie 

»  l'abondance  qui  y  règne ,    &c  des 
»  bons  elprits  qui  y  naiflfent.*» 

Erafme  rendit  injures -pour  injures  S 

y  ^\r'  «AfAÎl  infinua   (a)  que  Stunica  pouvoit 

z.  fur   le  bien  être  de  race  Juitve:  c-étoit  ce 

huitième    que  l'on  pouvoit  dire  de  plus  offenfant 

.chap.  de  S.^  un*  Efpagnol.    Il  paroît  perfuadé  , 

'  Mathieu,     qu'ji  ^'^  ^^f^  comre  lui  qu'^à  la  fug- 

geftion-de  fes  ennemis ,  &  furtoHt  des 

.     Dominicains  :  cependant  il  croyoit 

k\  L.  17I  *"  ^^"  P^^  »  diloit'-il ,  que  otunica  me* 
«  rite  des  égards  ;  mais  c'efft  que  je  n'ai 
93  pas  vouhi  m'écarter  de  cet  efprit  de 
»  modération ,  qui  jufqu  à  préfent  m'a 
30  attiré  des  louanges.  >i  >I1  ne  lut  que 
'  (c)  Notes  f^P^  jours  (c)  àcompofer  cet-Ecirit; 
fur  le  loe.  encore  fe  reprocha-t-il  d'avoir  mis  trop 
chap.   de  Àc  tems  à  cette  occupation  :  il  déclare 
TApoca-     que  fi  Stunica  continue  à  écrire  contre 
J/P*^*        lui ,  il  ne  lui  répondra  pas  davantage* 
Cependant  la  critique  de  Stunica 
n  eft  pas  fans  mérite  ;   fes  remarques 
ont  été  jugées  dignes  d'être  impri- 
mées dans  les  grands  Critiques  :  M,  le 
Xâ)  Bîb;^'^^^  décide  (d)  y  qu^ila  quelque- 
^hoifie,  t.  fois  raifon  ,    quoique  la  plupart  du 
Ipi.  p,  36.  tems  il  ne  faffe  que  des  chicaneries  fur 
des  chofes    de  peu  de  conféquence. 
M;Simonefltrés*favorabIe  à  Stunica; 

«  Quelque 
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*  <^uelque  mépris,  dii-il(fl),  qu'E^(^)Hiftoire 

»  ra/me  témoigne  pour  Stunica  dans  cntique  deg 

»fes  réponfes  ,   il  eft  certain  que  cet  Comment, 

«Efpagnol  a  été  un  des  plus  favans^*î^« 

»  hommes  de  fon  tems  ;  qu'il  enten- 

y>  doit  aufli  bien  que  lui  le  Grec  &  le 

»  latin.  Il  favoit  de  plus  la  Langue 

»  Hébraïque  ,  ajoute-t-il  ;  &  il  étoit 

»  çxercé  dans  l'art  de  la  Critique.  Sa 

«  manière  d'écrire  ne  cède  en  rien  à 

»  celle  d*Erafme,  quia  paru  à  quel- 

»  ques-uns  plus  habile  dans  les  minu- 

>»  ties  de  la  Grammaire  ^  que  dans  la 

w  véritable  Latinité.  » 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ce  jugement 
d  un  Auteur ,  dont  les  décifions  font 
fouvent  trop  précipitées,  il  eft  cer- 
tain qu'Erafme  profita  (i )  de  quelques  (BySuppm^ 
remarques  de  Stunica  ;  cet  Efpagnol  ^rroram  /» 
s'eft  même  vanté  qu'en  conféquencé  de  ^^^f^^.Bci-^ 
fes  critiques  ,  Erafme  avoit  réformé     *' 
près   de    quarante  endroits  dans  la 
révifiofl    de    fon    Nouveau  -  Teftt- 
ment. 

Stunica  ne  fe  borna  point  à  la  cen- 
fure  de  cet  Ouvrage  d  Erafme  .:  il  at- 
taqua fa  religion  (c)  5    &  il  fe  pro-  (^)  ^pijf^ 
pofede  faire  voir  dans  un  Ouvrage  ex-  315.    Jf', 
près,  qu'Erafme  devoir  être  regardé f^»^'^ 
comme  le  véritable  auteur  de  tous  les 
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/troubles  .auxquels  Luther  iavoit  d(%3 
i\é  occafion  (  i  )^ 

Ltéon  X.  ayant  été  averti ,  que  Stu- 

«ica  qui  étoit  pour  lors  à  Rorae ,  tra- 

yailloit  à  c^et  Ouvrage  ,    lui  fit  dire 

4'écrire  avec  ménagement.    Tant  que 

^  ]f  Pape  qui  aitooiti&:  protégeoit  Erafnaç 

vécut,  Scunic;i  n'ofa  pas  le  donner  au 

i^ublic  ;  mais  ce  Pontife  étant  mort  i 

il  le  publia  dans  le  tems  du  Conclave , 

4orfque  tout  eft  permis  à  Rome.  JLes 

<!}arainaux  en  jurent  très-méconteas  2 

il  y  eut4ine  défenfe  de  le  vendre  ; 

Stunica  ne  fut  pas  fans  inquiétude*  j 

fut  menacé  dfc  la  baftonnadb  , 

(a)  Pib^Ei^fipe  (a)  ;  ce  qui  eft  confiroaé  ^ 

prit,  de  S.^jne  Lettre  de  Guillaume  Negro,  qq 

Jotfi^  1. 1.  ^j^  p<^tivement  -que  le  Cjardïnal  dç 

'^^  *'  *        Sionavoit  fiiit  à  Stunica  les  plus  gr^^ 

des  menaces  ^  fi  fpn  Livre  paroifi«6c 

Cq)endant  ks  Moines  trouveront  1( 

moyen  de  le  diftribuer  malgré  les  dé 

fenies'dés  Cardinaux  ;   &  £rafii^  ] 

fépondit  (  a  ).  Il  fe  juftifîe  dans  çetti 

(  I  )  Erqftni  Roter •âami  èiaffhemta  &im 
f  Watts,  fer  Jacobum  Lof  idem  Smnicam  nam 
^Hmùm  frêfalatét  ,  ac   froprio  vçltmm 
*fdiàs  redarguta. 
'''  ^z)  Afqlogia  adv^ilkt  Ubelhrn  J^cob^ 
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3^olc^ie  avec  beaucoup  de  vivacité , 
fur  ce  qu'on  lui  reprocnoit  qu'il  .étoit 
attaché  au  Luthéranifinc,  &  que  tou- 
tes les  erreurs  de  Luther  fe  trou  voient 
dans  Tes  Ouvrages.  «  Si  cela  étoit 
»  vrai ,  dit-il  ,  pourquoi  les  Luthé- 
p  riens  en  font-ils  mécontens  ?  Pour- 
p  quoi  ceux  gui  ^aivent  contre  Lu- 
V  ,tber  j  tirent-ils  >des  preuves  contre 
»  lui  .de  mes  propres  Ecrits  ?  »  Cet 
Ouvrée  eft  aaté  de  Bafle  le  1 3  Juin 
ip2.  il  eft  fuivi  d'un  Appendix ,  où 
Ton  voit  que  Smnica  avoit  promis  de 
^e  le  |>ai;^llele  de  tiutber  &  d'£- 
rafme  daos  un.  nouvel  Ecrit* 

Le  Pape  Adrien  VL  venoitd'être 

^bvjé  au  Souverain  Pontificat ,  tandis 

Qu^il  étoit  en  Elpagnè  ;  il  arriva  à 

Ropoe.   Stunica  ayant  oui  dire  que  ce 

fpnôfe  étoit  prévenu  contre  Erafme  9 

'  £t  des  depaai^es  pour  obtenir  la  per^ 

mi^on  de  faire  vendre  publiquement. 

'  fe  Ouvrées  ;  Adrien  ne  voulut  pas 

I  y  confentir  :  cependant  Stunica  lui  pré- 

mx2i  un  Libelle  (^a)  dans  lequel  il  (^^  g^,^^ 

prétendoit  prouver  que  les  Ecrits  d'E-  ^18. 

xap3^  .^OQH^oient  un  millier  d'héré« 

fies  ;  &c  apparemment  cette  accufation 

Smnkce ,  eut  têttdnm  ftcit ,  hlaffbemia  & 
imfiitates  Erafmi. 

Hij 


*  r     '  t'  ■  ■  . 


:  fît  quelque  impreflîon  fur  refprît  dd 

Pape  :  car  Eraime  ajoute  ,  »  fétois  ea 
3t>  danger  ,  fi  la  mort  n'eût  enlevé 
«Adrien,  qui  ûViUeurs  n^^toit  pas  malr 
w  intentionné  pour  moi.  /> 

Adrien  étarit  mort  -après  jiin  Pontifi- 
cat de  peu  de  durée  ,  Btunica,  fans 
confulter  les  Cardinaux,  &  cpntre  le.ur$ 

}^\^VJ^'  înteritions ,  profita  (^  )  delà  vacance 
du  .Saint  Siège  pour  envoyer  dans  le^ 
roaitons  de  Rome  un  Hiibelle  contre 
Erafme/ous  le  titre  de  Conclufions(i): 
elles  étoientfaitçs  pour  prouver,  qu*lS- 
rafmè  pcnfoit  ipal'  fiir  la  Primauté 
de  S..  Pierre  &  du  Sîé^e  ApoftolîqueV 
for  les  Sàcremens  âe  Confeflîon  ",  d'E'îÇ7 
trêmè-Onélion  &  de  Mariage ,  fur  les 
Prières ,  fur  les  Gérémoriies  ,  fur  tes'  ' 
Gbnftitutionsliumàines ,  fur  la  *Schb- 
hftique  /  fur  les  Ordres  Religieux,  '  JX 
fihifloit  ce  Libelîe  en  alfiarant  ,  qçè 
4ans  les  Ouvrages  d'Erafme  H  y  àvoifc 
wnè  infinité  de  pàflagcs ,  par  îefqueîs 
^  étoit  démontré  qu'il  étoit  d'accord 
avec  Luther  fur  les  points  dans  lefquefe 
jce  Novateur  diiférdit  dé  TEgme  i 
*|omipe   cela  ^vôit  été  déW  prouva 

(  ï  )  Conclujîones  prîncif  aliter  fujpe^a  ^ 
feàndalofae  ^  qna  rêpertuntur  in  Libris  Eféif* 
ftii  Roterodami,  fcrJac9&(4mL9fidifnS^^ 
nharn  exccfjta.   • 
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b'E'R  A  fMB.  17* 

Hlhs  le  Livré  des  blafpbêmes  &  des 
Impiétés  d'Ërafme.  Ces  Concludon» 
Soient  datées  de  Rome  Tan  15*23. 

Jean  Faber  ks  envoya  à  Erafme  ^ 
qui  les  exam^a ,  &  y  repondit.  Cev 
etamen  fe  fit  en  unfeuljout.  Ilcom- 
jhence  par  fe  plaindre ,  que  Stunica  ne 
dte  point  les  pafTages  par  lefquels  i( 

!)rétend   inférer    qi^'Ërafme  ell  datis 
^erreur  ;  qu'il  vouloit  empêcher  par 
cet  artifice  qu-oif  ne  s'apperçût  de  & 
mauvaife  foi  ;  qull  lui  attribue  les  fen-* 
timens  des  Auteurs ,   qu*à  la  vérité  iV 
cite ,   mais  dont  il  n'adopte  pas  les* 
idées;  qu'il  change  fes  termes  pour 
le  rendre  odieux.*  Il  déclare  qu'il  n'a 
jamais  1&  ni  les  Ouvrages  de  Jean  Hus  » 
m  ceux  de"  Widef  ,'dont  on  lut  impute 
de  renouveller  les  erreurs.  Il  affure  que 
voulant  ôter  toute  occafion  de  fcan- 
dale ,  il  avoit  changé  dans  les  demie* 
Tes  Editions  ce  qui  avoit  déplu*  dans 
les  premières.  Il  infinue  que  c'eft  par 
vanité  que  Stunica  l'a  critiqué^  pouriê 
faire  un  nom>  &  pour  prouver  quHl 
ne  çraignoit  pas  d'attaauer  Eralme. 
Aptes  ces  remarques  générales  ,    il 
examine  les  objeftions  que  lui  faifoit 
Stunica  :  il  en  prend  occafion  de  s'ex- 
primer très-orthodoxement  fur  la  Pri- 
D^uté  ixk  Pape,  qa il  appelle  Sauver 
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rain  Pontife ,  Vicaire  de  J.  Gferiff; 
dont  le  pouvoir  après  celui  de  DieiL^ 
Le  plus  étendu  ;  U  foutient  que  ce  qui 
la  rendu  le  plus'  odieux  aux  Luthé- 
riens ,  ce  font  le&  éloges  qu'il  a^faks  de 
Vautorité  du  Pape, 

Il  vient  enfaite  à  la  Gonfiiifîoii:  :  il 
déclare  qu'il  fe  foumet  à  h  déctfion  de 
FEglife;  qu'U  n-a  jamais  révonquéett 
doute  fi  la  Confeffro^  étoit  d'oWiga-^ 
mon  ,  mais  feulement  fi  la  ConfefliDa 
auriculaire  avoir  été  inftituée  par  h 
Chrift  ;  que  fa  difficulté  étoit  d©  coUî- 
cevoir  ,  comment  dans  les  premier» 
fiecles  un  Evêque  avec  quelques  Prê- 
tres auroit  pu  enï^ndre*  les  Ciwîfef- 
fions  d'un  grand  Peupte*.  Il  proeefter 
qu'il  efl:  dans  la  réCuAmton  de  sfox 
rapponer  à  ce  qiœr  l'EgKfe:  en  déci-* 
dera.  Il  reconnoic  le  IV<Èirie^e  connmûff 
un  véritable  Sacremcitt  ;.  maas  il:  fett-» 
tient  que  Durand  *  prétenfdu  (pue  les. 
anciens  Théologiens  eft  ont  douté.  Iti 
déclare  ^u'il  approuve  les  Césémoniey 
établies  par  les  Pères  ;  qu'il  ne  blâme 
que  celles  qui  f©nt  fuperftiticufe  oiR 
ridicules.  Il  avoit  traité  de  fabuleux 
ce  qu'on  lit  dans  une  prétendue  Let- 
tre de  S.  Cyrille  de  Jétuftlem:,  des. 
miracles  de  S.  Jérôme  ;  &  Stunka  lot^ 
eà  Ëûfpit  mi  crime  :  Ënifme  continua 


I  fontcnir ,  que  cette  Lettre  n^eft  point 
écSé  Cyrille  j  ce  qui  préfenteœent  ne 
fait  plus  de  queftion  chez  les  Criti- 
ques, M.  de  Tillemont  (  a  )  ,  quelque^^)  u^^  f^ 
Jeu  prévenu  qu'il  foit  en  faveur  d'E*  are.   do'  S^ 
rafine  >  renvoie  à  ce  qu'il  a  écrit  au  Jérôme  »  u 
fojet  de  cette  Lettre;  &  il  ajoute  qu'il  '  '•  P*  *^' 
n'y  a  peffonne  aujourd'hui ,  au  moins 
de  ceux  qui  otac  quelque  connt>iflance 
dans  THiftoire  ,    qui  ne  la  rejette  9 
comme  étant  pleine  de  fables  &  d'igno- 
rances. La  fuppofition  de  cette  Lettre 
émt  d'autant  plus  fenfible  ôc  plus  grof- 
fiere,  que  S.  Cyrille  étoit  mort  en-» 
viron  trente  cinq  ans  avant  S.  Jérôme. 
Smnica  avoit  encore  reproché  à  Eraf- 
»e,  d'avoir  avai^é  que  ce  que  l'on* 
difoitfur  le  martyre  de  S.  Baràdjemi , 
Içïe  l'on  prétend  avoir  été  écorché 
vif,  ne  meritoit  pas  de  foi  :  Erafme 
»cs'en  dédit  pas  j   &  il  a  préfente- 
ment  pour  lui  les  meilleurs  Cfritiques^ 
fcr  quoi  l'on  peut  confuUer  M,  de 

iTillemont(0-  WNote^ 

Les  emportemens  de  Stunica  dé-  fur  S.  Bar- 
phrent  à  ceux  qui  n'étoient  pas  les  en-  «^^lemi. 
îiemis  déclarés  d'Erafroe  ;  il  a  afluré 
fQ  plufieurs  Princes  de  TEglife ,   & 
«w  plus  eftimés ,  lui  avoient  écrit  de 
Rome  &  d'Allemagne,  qu'ilsenétoient   /.\  «^.^ 
»^aéçontôns  Ce),  Le  Cî^rdinal  d^.^-g.^^' 
Hiiij 
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Sion  le  témoigna  publiquement  ;; 

ne  croipit   pas  même  qu*Erafme  c" 

Î rendre  la  peine  de   répondre  à 
)éclamateur  fi  violent ,  &  par  ce 
(â)  EpiftS^^^^^  ^  méprifâble.    Erafme  aya 

».  .L.  15^.  appris  (^)  que  Clément  VIL  ave 
été  élevé  au  Souverain  Pontificat] 
lui  écrivit  pour  lui  faire  fon  conipU^ 
ment ,  &  en  même-tems  pour  fe  plainJ 
dre  de  Stunica  >  comme  ayant  fait  dé 
mauvaife  foi  des  extraits  des  Ouvrages  ' 
qu^il  avoit  compofés  avant  qu'il  fût 
queftion  de  Luther  ;  ce  qui  étoit  d'au- 
tant moins  charitable ,  que  non-feule- 
ment il  avoit  fupprimé  plufieurs  des 
propofitions  qu'on  lui  objeâoit ,  mais 
aum  parce  qu  il  étoit  dans  la  réfolu* 
tion  de  profiter  des  confeils-  qu'on  lui 
donneroit  avec  bonté. 

Cette  Lettre  fit  impreflîon  fur  l'ef- 

prit  de  Clément  ,   qui  d^ailleurs  étoit 

rempli  d^eftime  pour  Erafme  :  il  fit  or- 

(h)  Epifl.  ^^^^^^  à  Stunica  de  fe  tenir  tranquil- 

pi.  L.  i^'.le;  &  en  cas  qu'il  n'obéît  pas  (fr)  il 
y' avoit  ordre  àt  le  mettre  en  prifon. 
Stunica  fut  le  premier  qui  fit  une  cen- 
fure  raifonnée  des  Ouvrages  d'Erafme. 
Il  avoit  été  à  la  vérité  déjà  critiqué  ; 
mais  il  a  remarqué  que  jufqu'à  ce  que 
Stunica  eût  ainfi  écrit  contre  lui  ^  ni 
aucune  Faculté  de  Rhéologie  j^  ni  au?- 


B*  E  ir  A  s  ô  E.  I7J' 

ion  Evêque  n'avoient  fait  dé  condam- 
narion  en  forme  de  fes  fentimens.  Un 
Poëte  célèbre  dans  ce  tems-là ,  Nico- 
las Bourbon  ^  vengea  Erafme  par  deux 
Epigrammes  trèsofPenfantes  contre 
Stunica  (  i  ). 

Il  y  a  apparence  que  Stunica ,  fur  la 
fin  de  fa  vie«  fe  repentit  d'avoir  traité 
Erafme  avec  une  fi  grande  fureur  :  car 
nous  apprenons  par  une  Lettre  de  Se-  M  Efift» 
pulveda  (  a  )  qu'en  i  y  }  o.  lorfqu'il  mou-  37^.    Apr. 
rut,  il  ordonna  que  les  Manufcrits  qui  f '"^* 
Contenoientfesdilcuflîons  avec  Erafme, 
ne  feroient  point  imprimés  ,  mais  lui 
feroient  communiqués ,  afin  qu'il  pût 
en  profiter  s'il  le  jugeoit  à  propos, 

Erafme  n'avcwt  pas  encore  répondur 
M3L  accufations  de  blafphême  Scd'imr 

/ 1  >  Qui  vomh  ampullat    &  ftfquiftMiOr 
vkrba  , 

Oifirefii  &ftuâits ,  Roterodame ,  tmi  : 
^mtumtt  Hifpanâ'fetulans  &barbaftês  aula,' 

HuHcpar  eft  Lapidem  dicere ,  non  Lopidem» 
NicoL  BorboniuS ,.  carm.  L.  u  c.  3^. 
f/^i  Lêpidem  .norum ,.  cognomine^  peCUre  » 

Bwnc  Lopidem  Lapident  >   Lorhedemqtn 

vocantm 
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piété  que  Stunîca  avoit  formées  contre 
lui ,  lorfqu'il  fit  un  Otivrage  contre^ 
Sandius  Caranza  ,  qqi  étoit  venu  atfc 
fecours  de  fon  confrère.  Ils  étoienr 
tous  deux  Théologiens  d' Alcala.  Ca- 
ranza avoit  voulu  juftifier  Stunka  fur 
trois  articlesî-,  &  il  avoir  fait  à  ce  fujet 
un  Ouvrage  ,  qu'il  avoit«faît  paroîtrc: 
pendant  la  vacance  du  Saint  Siège 
après  la  mort  de  Léon  X.  Le  G<m- 
vemement  n'approuvoit  point  ces  K^ 
belles  ^qui  fe  faifoient  contre  Erafme  j 
^  il  s'en  fallut  peu  que  Caranza  ne  fàc 
arrêté.  Erafrne  fe  juftifia  par  tme  Apo- 
logie (  I  )  qui  roule  fur  trois  points. 

I.  Il  s'agit  de  fçavoir  ,.fi  l'on  peut 
prouver*  la  Divinité  de  Jefus-Ciirift 
par  le   titre-  à^Emmanael  qî>e  Saiot 
Matthieu  lui   donne  ,   &  par   quel^ 
ques  autres  paffages  employés  ordinal*, 
rement  par  les  Théologiens  :  Erafme 
n'en  avoit  point  fait  ufàge ,  parce  qu'il 
ïi'aimoit  point  à  fe  fervir  de  preuves- 
qui  pouvoient  être  conteftées  ;  mais  il 
déclare  que  ce  n'étoit  pas  qu'il  eût  le. 
moindre  doute  fur  la  Divinité  de  Je- 
fus  -  Chrift ,  &  il  fait  ici  une  f  fofelBoi^^ 
très  -  orthodoxe  de  cet  Article  de  Foi. 

(i  )  Defiderii  Erafmi  Apologta  de  trihut 
loch  5  quosm  reâiè-faxatos  à  Sfunicd  dcfctl^z 


IL  n  eft  queftion  dans  la  féconde 
ftmarque  de  içavoir  ,  fi  le  terme  de 
fcrviteur  convient  à  Jefos-  Chrift.  Saint 
Jérôme  le  croyoit  ;  mais  Saint  Chry- 
fcftome  fuivi  par  Laurent- Valle  écoic 
d'un  autre fentlment  qu'Erafme  adopte; 
il  étoit  perfuadëque  Jefus  -  Chrift  avoir 
été  fournis  à  fon  rere  comme  un  fils , 
non  pas  cdtnme  un^  efclave.    Stunica 
avoir  relevé  cette  propofition  comme 
étant  hérétique  ;  &  Caranza  étoit  dans 
k  même  idée ,  parce  qu'ils  fuppofoienc 
tous  deux  qu^elle  favorifoit  PApollina- 
^ifme  &  TEutichianifme.   Erafme  en 
prend  occafion  de  déclarer ,  qu'il  re-~ 
connoît  deux  natures  en  Jefus  -  Chrift  j 
qu'il  eft  également  éloigné  de  l'hé- 
raie  des  ApoUinariftes  &  de  celle  des 
Ariens.  Il  veut  bien  appeller  Jèfus- 
Ghrift  ferviteur  ou  efclave ,  en  ce  fens 
qu'il  étoit  homme  ;  mais  il  rejette  ce 
terme ,  fi  on  l'entend  de  quelqu'un  qui 
jBbéitBlutôt  par  crainte  que  paf  amour» 
II 1.  Caranza prétefldoit,  que l'ex-' 
plication  qu'Eralme  avoit  donnée  au- 
verfet  32.  du  cinquième  chapitre  de 
PEpître  aux  Ephefiens  :  Sacramentum 
hoc  magiium  eft  :  ego  autem  dico  in  Chrïft& 
Cr  inEccltftki  avoit  été  caufe  que  Lu- 
ther avoit  rejette  le  Mariage  du  nombre 
^sSacremens  ;  JErafmc  renvoie  pour  fa 
-  Hvj 
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juftification  à  une  pièce  de  vers- qu'il 
avoit  faite ,  &  que  r  on  faifoit  appren^ 
dre  aux  enians  y  dans  laquelle  il  ëtoit 
parlé  du  Mariage  comme  étant  un  des 
lept  Sacremens. 

Caranza  plus  modéré  que  Stunîca  i 
. . .  avoit  parlé  honnêtement  de  fbn  adveis-! 
faire  :  il  avoit  avoué  qu'il  avoit  pro-; 
fité  de  fes  Ouvrages  ;  qu'U  étoit  trèsr 
fçavant  en  tout  genre  de  Littérature  j 
&  qu'il  àvoit  rendu  de  grands  fervi- 
ces  à  la^  République  des  Lettres  ;  iï 
Tavoit  exhorté  à  faire  ufage  de  fes  ta^ 
kns  contre  les  Hérétiques  &.  contrç 
les  faux  Chrétiens.  Erafme  lui  rendit 
politeffe  pour  politefle  :  il  en  parle 
comme  d'un  vrai  Théologien ,  qui  dif^ 
pute  evec  érudition ,  &  qui  donne  des 
avis  avec  modeftie  :  j^C'eft  pourquoi., 
py  dit  -  il ,  fi  je  ne  puis  avoir  l'avantage 
39  de .  la  fcience  lur  lui  ,  je  ferai  du 
»  moins  en  forte  qu'il  ne  l'emporte  pa§ 
»  fur  moi  du  côté  des  bons. procédés*  *> 
Cette  difpute  ne  mit  aucune,  froideur 
entre  Caranza  &  Erafme: un  ami  conn- 
(a)EpiJl,  niun  les  lia  (a)  ;  Erafine  fe  déclara 
24*  L.  2i,fon  ami.  Il  craignoit  que  Caranza  ne 
témoignât  trop  de  préoccupation  pour 
lui  ;  &  dans  une  Lettre  oà  il  fait  pro- 
feilîon  d'avoir  des  fentimens  très  -  ten- 
dres pour  Caranza ,  il  le  fait  prier  dc^ 


d'Ehas-mé;  î^ 
le  louer  avec  modération  ,  de  crainte 
des  inconvéniens  qui  pourroient  ré- 
fuker  de  fes  éloges  pour  tous  deux* 

Il  y  avoir,  dans  ce  même  tems  i 
Rome  un  grand.  Seigneur  ,  qui  autant 
par  fa  naillance  que  par  fes  occupa- 
tions 5  ne  paroiffbit  pas  deflîné  î  en- 
trer dans  des  controverfes  théologi-^ 
ques,  &  qui  néanmoins  fut  un  des  plus 
zélés  adyerfaires  d'Erafme. 

Cétoit  Albert  Pio  ,  Prince  fouve- 
rain  de  Carpl ,  de  la  Maifon  de  Sa- 
voie ,  à  qui  le  Duc  de  Ferrafe  enleva 
la. moitié  de  fon  Etat  (  a  )  j  ce  qui  Vcn- ,.    Littam 
gjgea.  à  fé  mettre  'fous  la  proteélion  je  Cam^ 
du  Roi  François  Premier,  pour  être  à  brai» 
couvert  de  la  vengeance  de  la  Miàifon 
f  Efl  qui  afvoit  juré  fa  perte.  Il  alla' 
d^àbord  à  Rome  ,  où  il  s^occupa  des 
matières  théologiques.   Les  querelles 
du  Luthéranifme  qui  caûfoient  pour 
lors  une  très-  grande  agitation  ,  furent 
lobjet  dé  fes  études.    Il  fe  diflingua 
par  fon  zèle  contre  Luther  ,  &  contre 
tous  ceux  qu'il  croyoit  lui  être  favo- 
rables. CorneilleToUius  en.fait  un  très- 
grand  éloge  (  è  )  dans  fon  Ouvrage  qui  ^^j  p,  ^^^. 
a  pour  titre  :  Du  malheur  des  Gens  de  Ve   inféli^ 
heures  ;  il  afsûre  qu'il  avoir  beaucoup  citan  Ut-* 
d'elbrit  ,&  qu'il  étoit  très  fçavant.   teratormi 

Ce  Prince  s'étarit  imaginé  qu'E* 


i?afme  avoit  du  penchant  pour  la  i 
ôrine  de  Luther  ,  inveftivoit  cont 
lui  en  toutes  occafions  avec  vivacité 
amertume.  Erafme  inftruit»  dé  ces  di 
cours  injurieux  ,  prit  le  parti  de  s' 
drjefler  au  Prince  lui  -  même  ,  pour 

Î)laindre  de  la.  conduite  qu'il  tenoit 
on  égard  :  il  lui  écrivit  (a)  le  i 
<<Hf  L.  î^'Oftobre  ipj.  qu'il  avoir  appris  p; 
tous  ceax  qui  venoient  deRonae,  qu^ 
y  avoit  dans  cette  Capitale  du  Monc 
Chrétien  un  Prince  dé  Çarpi  renomn 
*  par  fa  fcience ,  &  d'une  grande  conf 
dération  chez  les  Cardinaux  ,  qui  d 
foit  partout  &  publiquement qu*Erafr 
n'étoit  ,  ni  Philofophe  ,  ni  Théot 
gien  ,  ni  folidèment  fçavant;  quetoi 
t€s  les  Lettres  de  Rome  lui  atteftoiei 
cette  mauvaife  volonté.  Il  lui  déclar 
qu'il  n'eft  ni  furpris  ^  ni  fâché  ,  qu  oi 
n'ait  pas  une  grande  idéede  fa  fcience 
mais  il  avoue  que  ce  n'eft  pas  fansu 
rrès  -grand  chagrin,  q^i'il apprend  qu 
ce  même  Prince  foutenoit ,  &  à  la  ta 
ble  des  Cardinaux  ,  &  dans  lesconfé 
rences  qu'il  avoit  avec  les  Gens  d 
j  Lettres,  qu€  e'étoit Erafme  qui  étoi 

■  *  auteur  de  tous  les  troubles  de  l'E 

glife  :  il  afsûre  que  c'eft  ce  que  l'od 
peut  dire  de  plus  atroce  contre  lui  ; 
qa'aa  commencement  de  la-difputed* 
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tuttéfanifme ,  lorfque  prefque  tout  le- 
njondeapplaudiflbit  à  Luther,  il  avoit 
&é  k  preimer  à  exhorter  fes  amis  à  ne' 

rnni  prendre  part  à  une  affeire  donc 
prévoyoit  que  la  fin  feroit  funefte; 
jçi'il  avok  déclaré  qu'il  n'avoit  rien  de 
eomroun^vec Luther,  &  qu  il  n'auroit 

£'  mais  rien  de  commun  avec  lui  ;  qu'il 
i  avoit  même  écnt  de  ne  point  trai- 
ter les  verkés  Evangéliques  par  au- 
icun  motif  humain  y   &  d'avoir  atten- 
tion que  c^tte  difpute  ne  dégénérât 
Ipoint  en  fédition  ;  qu'il  avoit  empêché 
Froben   d^împrimer   aucun  Ouvrage 
Ifevorable  au  Luthéfanifme  ;  que  ce 
Libraire  lui  avoit  obéi,  quoique  cette: 
compîaifance  lui  eût  été  très-préjudi- 
ci^le;  qu'il  s^étoit  fait  un  grand  nom- 
bre d'ennemis  en  Allemagne    &  cw 
Suiffe  par  fon  oppofition  à  Luther; 
que  plufieurs  dé  les  bons  amis  avoienc 
;  employé  tous  les  moyens  imaginables 
ipourr attirer  au  parti  de  Luther;  mais 
que  tout  ce  qu'ils  avoient  fait  n'avoir 
Ijfas  été  capable  de  l'éloigner  Ije  moins 
iu  monde  de  la  fociété    de   l'Eglife^ 
Romaine;  ques'il  avoit  voulu  fe  met- 
tre à  la  tête  des  ennenais  de  l'Eglife 
Komaine,  comme  il  en  étoit  fotlicité , 
H  y  auroit  eu  bien  d'autres  tumultes 
gpe  ceu3^  que  l'on  ayoit  vus  ;   msàt 


\., 


quHl  avoit' mieux  aimé  s'éxpofef  à  fif 
naine  des  Luthériens ,  que  de  donner 
la  moindre  faveur  à  un  parti  condamné 
par  PEglife  Romaine.  Il  foutient  qij'il 

.  efl  très-faux  que  fes  Livres  ayent  donné 
occafion  à  Luther  de  s'élever  contre- 
FEglife  ;  que  Luther  bien-loin  d'éft 
convenir,   difoit  par- tout  qu'Er^ine 
n'étoit  pas  Théologien  ;  que  fi  dans 
le  commencement  de  cette  grande  af- 
faire il  n'avoit  point  écrit  contre  Lu- 
ther,  c'eft  qu'il  s'étoit  imaginé  aveo 
plufieurs  autres ,   que  Luther  étoitun 
homme  de  bien,  deftiné  parle  Cielàf 
contribuer  à  la  réformation  <les  mçsjm 
extrêmement    corrompues  ,       quoi- 
qi)e  cependant  il  trouvât  chez  lui  plu- 
fieurs chofesà  reprendre,  furlefquel- 
les  il  lui  avoit  donné  des  avis  j  que 
d'ailleurs  c'étoit  plutôt  aux  Facultés 
de  Théologie  qu'à   un  fimple  parti- 
culier comme  lui,  d'écrire  fur  des  ma- 
tières Théologiqqes.  Il  finît  en  difant  : 
»  Si  vous  me  permettez-  de-parkr  li- 
»  bremeîit ,  je.  penfe  que  la  première 
»  origine  de  tous  ces  malheurs  vient 
»de  la  vie  déréglée  de  quelques  Ec- 
»  cléfiaftlques  y  de  l'orgueil  .de  qudr 
y>  ques  Théologiens,  &  de  l'infuppor- 
»  table  tyrannie  de^  quelques  Moines; 

-  »  Je  ne  prétends  parler  que  des  ffm^ 
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^vsas  :  car  )b  ne  veux  attaquer  aucun 
aa^  Ordre.  »  ^' 

Cette  Lettre  ne  fit  point  revenir  le 
Prince  de  Carpi  de  fes  préventions  :  il 
écrivit  un  Livre  contre  Luther  ;  il  y 
joignit  un  Avertiffçment ,  dans  lequel  il" 
fiippofoit  qu^Erafme  genfoit  comme  ce 
Novateur.Il  l'envoya  même  à  Erafme,. 
qui  fut  plus  à^ûn  an  fans  y  répondre  , 
parce  qu'il  ignoroit  où  réfidoit  ccr 
Prince.  Il  l'apprit  le  9  Février  lyap, 
&  il  fe  prefla  de  faire  fa  réponfe ,  par* 
ce  qu'il  vouloit  qu'elle  fût  finie  pour- 
la  Poire  de  Francfort  ^  qui  devoir  fe 
tenir  le  22  Février.  Il  n'employa 
ainfi  quje  fix  jours  à  fon  Ouvrage 
contre  le  Prince  de  Carpi  ;  ii  eft  daté, 
du  15,  Février  i^^^i 

Erafme  (i,)  le  traite  avec  beaucoup- 
de  poUteife.  Il  fe  plaint  que  le  Prince 
ajoute  trop  de  foi  aux  accufations  de- 
les  ennemis  ,  &  qu'il  ne  fait  aucune- 
attention  aux  réponfès<ju  il  avoir  déjà, 
âites  à  ces  mêmes  objeâions  renou^ 
vellées  par  le  Prince.  Il  le  prie  de^ 
l'excufer,fl  en  réfutant  les  calomnies- 
atroces  de.  fes  ennemis,  il  a  qu.elque- 

(  j)  Ad  exhortationem  clarîjjimi  do6lif^ 
fmîquè  Comitis  Aîbertt  P/7»  CarporUm  Pritt' 
^*'pw,  DefideriPMrafmi  Roferodami  reffonr^- 
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fois  parle  avec  plus  de  libertë  qu'il  n^ 
convenoit,  lorfqu^il  étoit  queftion  dor 
difputer  avec  un  homme  de  fon  impor- 
tance. 
D  parle  de  cette  réponfe  dans  une- 
vv£^;yj  Lettré  à  TEvêque  deGurce(tf).  »  Al-^ 
.  ^4«  L.  19%  "  J^crt  Pio ,  dit-il ,  m'a  envoyé  il  y  a* 
«  plus  d*un  an  TOuvrage  qu'il  vient  de- 
ao  faire  imprimer  à  Paris.  Le  malheur 
»  de  Rome  eft  furvenu  ;  je  ne  fayois  oùf 
«  étoit  ce  Prince  :  c'eft  ce  qui  ip'a  em- 
3»  pêthé  de  lui  répondre.  Enfin  jVi  ap- 
ce  pris  par  mes  amis  qu'il  étoit  à  Paris^ 
a*  Je  lui  ai  écrit,  pour  le  prier  de  dif* 
5>f  érer  de  faire  paroîire  cette  Editioit^ 
»  jufqu'à  cequ-il eut  reçu-ma  réponle , 
9i  ou  du  moins  d'v  mettre  de.  la  mo^ 
»  dération  ,  puifqw  f  étois  accufé  avec 
>>  tant  d'injuffice  ;  mais  fon  Livre  avoit 
s»  déjà  paru  ,  avant  que  mes  Lettres 
»  fuuent  rendues  à  P^ris.  On  ne  IV 
3»  apporté  que  tard  ici  ;  j'ai  nâs  cinq' 
M  jours  à  le  lire  &  à  préparer  ma  ré- 
9  ponfe.  J'avois  appris  que  ce  n'étoit 
a»  pas  lui  feul  qui  avoit  fait  cet  Ouvra-' 
95  ÇC.  Lorfqu  il  fut  à  Paris  ;  il  ajouta 
»  des  citations  de  l'Ecriture ,  aidé  en 
yi  cela  par  les  Théolorieny;  c'eft  ce 
3»  qui  eu  confiant ,  par  la  comparaifon 
n  que  Ion  peut  faire  du  manufcrit  qu'il 
»  mîa  envoyé  avec  le  Livre  imprimé^ 
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#  J^  vous  paroîtrai  peut-être  un  Juge 
»  prévenu  j  mais  ou  je  vois  les  choies 
»  bien  mal  9  ou  il  me  femble  que  j'ac- 
»  tendois  beaucoup  plus  de  la  fcience 
»  &  de  L'efprit  du  Coiïue  de  CarpL  » 
Etafme  finiiToit  la  Lettre  qu'il  avoit 
écrite  à  ce  Prince  {a)  par  Taffurer  que  (a)  Efifl'. 
s'il  pourvoit  avoir  une  conférence  avec  ^^*  ^  *^ 
lui)  il  étoit  perfuadé  que  bien- loin  de  ré^ 
pécer  les  calomnies  des  autres ,  il  pren- 
èroit  Ton  parti.  Dans  la  crainte  que  cet 
Ouvrage  ne  fît  quelque  impreflîon  fur 
Fefprit  du^  Pape  Clément  VII.  EraC» 
me  (i)crut  devoir  lui  écrire,  pour  (i,)  Eftfi^ 
l'affurer  de  fon  attachenient  à  l'Eglifc  8*.  L.  xo* 
Catholique. 

Le  Prince  de  Carpi  ne  fut  pas  fatis- 
6it  de  la  réponfe  qu'Erafme  lui  avoit 
feite  ;  il  lui  répliqua  par  un  Ouvrage- 
en  vingt-quacre  Livres ,.  trois  fois  plus 
gros  que  le  premier*  Il  mourut  lorf- 
qu'il  y  trayaiîloit..  Il  étoit  aidé  par  un 
Cwdelier  appelle-  Pierre  le  Cornu ,  Ôc 
par  un  favaitt  Efçagnol  qu'on  nommoît 
oepulveda  (g)  }  ÎU  achevèrent  ce  Li-    (0  ^fil^ 
vre^après  la  mcwrc  du  Princeile  Carpi^  *4«  ^»  »1» 
Ceux  à  qui  Ton  communiquoit  le  ma^ 
nufcrit  9  avoient  grand  foin  qu'on  y 
But  des  traits  ofFenfans  :  Sepulveda  en 
convint  lui-même  ;  &  il  écrivoit  à  Eraf-    {d)  Epijt; 
lue  (A)  qu'on  Tàvoit  obligé  d'y  inférer  59^  ^.  i<h 
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•  .  des invedives  dont  il  auroît  vouliia 

W  Hortfr.^^^^'^^^^*  Floridus  Sabinus  (^.)  qS 
iubcifivê-   pour  lors-ëtoit  fort  jeune,  &  que  l 
mm,  Li 3. Prince  de  Carpi  avoir  chez  lui,  ei< 
^*  ^*       '  auflî  quelque  part  à  ce  dernier  0uvn 
ge.  Erafme  y  répondit  par  une  court 
apologie  (i)*  Il  s'y  plaint  que  le  Livî 
pofthunae  du"  Prince  de  Carpi  n'e 
rempli  que  de  calomnies}  que  les  pa 
fâges  tirés  defes  Ouvrages  font  troii 
ques  ;  qu'on  cherche  à  le  tourner  enf  ri 
'       oicule  par  les  plus  mauvaïfes  plaifan- 
teries  ;  qu'on  porte  le  peu  dr  bonne  li 
jûfqu'à-  n'avoir  aucun  égard  aux  chan^ 
gemens  qu'il  avoit  faks  dans  les  der^ 
'  Bières  Editions  de  fes  Ouvrages. 

Il  parle  du  Livre  du  Prince  de  Car- 
pi &  de  la  réponfe  qu'il  y  fît  dafis  vm 
?i)  Efsjl.  Lettre  (  fc  )  au  Dofteur  Jules  Pfflûg ,' 
*»  .-^f  *7. depuis  Evêque  deNaumbourgj  cél^ 
bte  par  les  mouvemens  qu'il  fë  donnai 
pibui'  rétablir  la  tranquillité  dans  TAIle-!^ 
magnfe.  «Il  a  paru ,  dit*il ,  ttn  grosVof 
»  lume  d'Albert  Pio' ,  autrefois  Vtvn^ 
»  ce  de  Garni ,  enfoire  exilé  en  France^ 
•  après  cela  calomniateur ,  &  enfiîf 
»'Cordelier  :  car  trois  jours  avant  de 
^  mourir  il  a.  pris  ce  fâint  habit.  Il' 

(  -i  )  Defiderii  Erafini  Apologia  èrevh  ai. 
-;i    -         vîginti  quattivr  Libror  dlbcrti^  ^ytondifffk 


k-me  traite  comme  fi  Je  conflamnois 
■>  tout  ce  que  Éait  ou  enfcigne  l- Eglife; 
»  &  ce  Prince  déjà  vieux ,  moribond^ 
»&  deftiné  à'  TOrdlre  Séraphiguet 
»  fl^a  pas  craiiK  d'attaquer  fon  Pto^ 
•  chaiTi  par  4es  calomnies  manifeftes* 
>  Mais  cela  lui  eft  commun  avec  tous 
^  ceux  qui  écrivent  contre  moi.  Je  ne 
p  lui  aurois  pas  répondu,  (1  je  n'y  a  vois 
^  été  obligé  par  la  célébrité  de  l*Au- 
*>  teur ,  qui  avoit  fait  imprimer  fon  Li- 
»  vre  à  Paris ,  &  par  fa  ligue  avec  I9 
•Famille  Séraphique.  Je  lui  airépon* 
•»du  en  peu  4e  mots  4  mais  faurois  Êdt 
»  une  réponfe  pks  étçndue  &  plus  vi- 
i»  ye ,  s'il  ne  fût  mort  dans  le  tcm?  qu'il 
«  compofoit  fon  Ouvrage*  » 

Les  amis  du  Prince  de  Garpi  fe 
plaignirent  du'Erafme  avoit  mis  trop 
de  vivacité  dans  fa  réponfe.  Floridus 
Sabinus ,  aufli  bien  intemioné  pour 
Erafme  que  poùvoit  l'être  un  Pro- 
tégéi  du  Prince  de  Carpi  ,  foutient 
91  il  n'a  pas  été  aflfez  ménagé  par  EraC» 
ine  ;  il  blâme  d'autant  plus  la  façon 
injurie^fe  dont  ce  Seigneur  a  été  trair 
ti,  qu'il  prétend  que  fon  dernier  Our 
vrage  contre  Eralme  avoit  été  écrie 
s^vec  l^uçoup  de  modération.  D'au- 
tres moins  favorables  au. Prince  de  Çar- 
J>i  ont  trouvé  fes  procédés  &fon  ftyle 
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contre  Erafme  violens  &  injuftes; 
tomus  crut  devoir  le  venger  par 
Epigramme ,  que  Paul  -  Jove  noi 
coniërvée  (1).  Au  furplus  le  Comtî 
Carpi  n'étoit  pas  un  homme  fans 
rite  dans  la  Littérature  :  les  Cardii 
id) Bcmbo, Bembe  &  Sadolet  (a)  deux  desmi 
Jf^®  ^^  '^^'^  Juges  dç  cefiécle  ^  font  un  gis 
Ste.  Croix!  ^'^5^  ^^  ^^  fcience  &  de  fon  e^ij 
Saiolet,  l!  &  Ca^Uus  Calcagninus  >  à  qui  Eral 
:^é  Eifift.  4.  s*étoit  plaint  de  la  conduite  que  ce  3 
'^P(A    Jî«  gneur  tenoit  à  fon  égard ,  lui  fit  i 
€>*  J4*   L»ponfe ,  qu'il  n'en  étoit  pas  moins  | 
*  -  phé  que  luijpris ,  diamant  plus  que  c 

noiffant  ce  Prince  depuis  la  tendre  ]l 
neife  ,  paoce  qu'ils  avoient  étudié  J 
Dialeftique  enfemble  ,  il  n  av.oit  " 
mais  rien  vu  ni  de  plus  humain ,  nil 
plus  modefte  ;  qu  il  avoit  remarqué  ql 
bieh^oin  d'être  capable  dema)par| 
des  gens  de  mérite ,  il  ponoit  Tinâtr 
gence  jufqu'à  favbrifer  ceux  qui  n^j 

♦' 
(  I  )  Qm^J^<^  frojiinias  caufi  fhiatis  Efé 
mumy 
Te  mihi  relligio  efl  funma  negare  pium* 
H9C  ego  car  faeirni  »  cùm  necfiet^tis  En 


Lxfus  ferfonam  dttrûhatiffe  Hbi  l 
V,  Jo  vc ,  éloge  dix  P.  de  Carpî, 


î 
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iJKftCùt  pas  trop  dignes  de  fa  protec- 
,  tion. 

I  Ce  Seigneur  fort  attaché  à  l'Ordre 
i,4e  Saint  François  {a  )  prit  Thabit  de  (m)  Mfijt^ 
,»Cofdelier  trois  jours  avant  f%  mort  j  i4t  ^«  *ii 
^  il  ordonna  qu  il  feroit  enterré  com- 
'ines'il  eût  été  Religieux d,e  l'Ordre.  IJ 
l^t  inhumé  dans  TEglife  du  GrandCou- 
i vent  des  Çordelicrs  de  Paris.  On  voit 
lencore  dans  leur  Chœur  la  Statue  en 
^ronze  de  ce  Comte ,  qui  fut  autrefois 
ofée  fur  fa  fépulture.  Marot  parle  de 
lui  dans  fa  féconde  Lettre  du  Cocq4-  ^ 

Fane  en  x:es  termes  ; 

Témoin  le  Comte  de  Carpi , 
I    Qui  fe  fit  Moine  après  fa  morn 

M.  rAW)é  du  Bos  rapporte ,  qqe  J^on 

j)rétend  qu^EraÇme   compofa  /ur  les 

prconftances  de  la  mort  de  ce^Princç 

îingénieufe  Satyre  intitulée ,,  l^Enter- 

recaetit  Séraphique  ,  qu^il  joignit  à  fes 

premiers  Colloques.  Ce  que  M.  du  Bos 

lie  donne  que  comme  une  cQnje<fture> 

eft  un  fait  très-conftant  j  le  Prince  de 

Carpi  efi^fî  clairement  défigné  dans 

ce  Cçlloque ,  qà'il  n'eft  pas  permis  dç 

leméconpoître^i). 

r 
(  ï  )  Il  y  eft  appellf  Euftbiuf  ,  tcmis 
j^m  répond  à  pus  )  nom  du  Prince  de  Carpi  \ 
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Cet  ufage  de  prendre  Phàblt  Reîlf 
gieux  à  la  mort  étoit  forç  ancien ,  cona* 
mç^  l'a  démontré  M.  de  Sainte  Palaie 
ItfSp  8x1.  (^)  ^^^  fes  Mémoires  fi  favans  &fi 
utol  Mé-curieuH  fur  Tandenne  Chevalerie;  fit 
moires  de  il  étpit  extrêmement  à  la  mode  du  tems 
l'Acad.  des  d'Erafme ,  ainfi  que  l'on  en  peut  juger 
Beyes-Let-  j.  ^^  ^^^^^  curieux  qui  fe  trouve  daps 
*'^^*  les  EiTais  hiftoriques  de  M.  de  Sainte 

(b)  Tome  Foi  (b).  Il  rapporte  d'après  Sauvai  s 
It  p»  90*  qu'en  15*02.  Qille  Dauphin  ,  Général 
aes  Cardeliers,  en  confidération  des 
Vienfaits  que  fon  Ordre  avoit  reçus  de 
Meflîeurs  du  Parlement  de  Paris,  en- 
voya aux  Préfidens ,  Confeillers  & 
Greffiers ,  la  permiflion  de  fe  foire  en*p 
terrer  en  habit  de  Cordelier^  &  qu'en 
1^03.  il  gratifia  d'un  feiTiblable  Bre- 
vet le  Prévôt  des  Marchands ,  Jes  Echa* 
)  vins  &  les  principaux  Oîfficiers  dç  la 

yille. 
jLes  déclamatipns  du  Prince  de  Car- 

îl  y  eft  d^speint  en  xes  termes  :  Illumm 
ex  Principe  privatum  ^  ex  privato  cxulem  $ 
ex  extde  tamùm  non  Medicum  ,  penè  aàài^ 
deraip  Sycopjiantam  !  C^  ainfî.qu'il  eft  qua- 
lifié dans  la  Lettre  au  Doôeur  PfHug  • 
Exivit  ingens  volumen  Alberti  PU ,  quon^ 
dam  Carporum  Principit  ,  poft  exulis  Mpud 
C4II0S  ,  deinde  Sycopùntm ,  fojlrpmo  FrâU" 
.  ^sifsani.  ppiA.jt.  L«  2 7, 

p» 
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5 A ,  qoelque  outrées  &  quelque  dérai- 
bnnables  quelles  fuiTent  ,  nuifirent  à 
Erafme  :  il  a  été  perfuadé  (  a  )  qu'elles    (a)  EfiJI. 
altérèrent  les  bonnes  difpofuions  de^»3î« 
Clément  VII.  ôc-ce  qui  y  contribua  , 
encore  (b)  ,  ce  fut  un  Libelle  préfenté  (b)  Efift. 
i  ce  Souverain   Pontife  ,  auquel  leSxf. 
Comte  de  Carpi  fut  foupçonivé  d'à» 
voir  pan.  Erafme  y  étoit  accufé  dîa voir 
parlé  avec  la  plus  grande  indignité  de 
Clément ,  de  Tavoir  traité  d  impudi- 
que &  d' Antechrift  ;  &  TAuteur  s*é- 
tonnoit  qu'on  laififât  en  vie  un  H  mé« 
cbant  Jiomme  ^  après  avoir  fait  mourir 
tant  de  perfonnes  en  Allemagne  à  caufe 
de  leur  impiété.  On  a  crû  que  le  Roi 
François  I.  qui  jufqu'alors  avoit  pro- 
tégé Erafme ,  celTa  de  lui  être  favora* 
ble  ;  &  il  eft  fait  mention  du  <:banger 
ment  de  ce  Prince  (c)  dans  le  dernier    (0    V.' 
Ouvrage  du  Comte  de  Carpi.     .        ori  .  de' 

Erafme  eut  un  ennemi  encore  bien  jY^rîme. 
plus  dangereux  dans  la  perfonne  d'A-  ne ,   c.  f . 
léandre ,  qui  joiia  un  très- grand  rôle  part.  a. 
dans  THiftoire  Eccléfiaftique  du  fei« 
zieme  fiecle ,  &  qu'il  faut  faire  con- 
iKwtre  ici ,  parce  qu'il  en  efi  très-ibu- 
vent  parlé  dans  les  Ouvrages  d^Eraf* 
me,  Jérôme  Aléandre  n'acquit  à  Mot- 
ta  dans  la  Garnie  (i)  le  15  Février 

(  1  )  La  Naiflance  4' Aléandre  cft  âlfigné*  à 

TcmeJI.        ^  I 


ppa  Vie 

U)  Ughei.  i480  {a).  Son  père  étpit  un  cim 

)tts,  t.5>.  p.  Médecin ,  qui  envoya  Ion  fils  faire  b$ 

^1.  pre;i^ieres  /t^des  ,à  Venife..  Le  jeun| 

Aléandre  y  fit  de  fi  grands  prôgrèS| 

qu'à  l'âge  ae  cjulnze  ans  il  expliqua  piH 

bÙquement  les  Belles-Lettres  dans  004 

A)  PtffwP^^i^  Ville  du  Frioul(fc),  Son  peri 

^Aonis.      q«i  n'entcndpit  |^s  le  Grec,  l'enga* 

gea  à  lui  expliquer  Hippocrate  &  GsM 

licn;^&  Aléancke  en  raidant  ce  fer* 

vice  à  fon  père  ^  apprit  b  Médedne.  B 

s'étoit  acquis  jine  ^  grande  rjépmatiM 

if  habileté  dans  les  Belles  -  L(9Ctie| 

iGrecques  &  Latines,  qi«e  ^ébai^ 

Priolo ,  Archeyëqi^  die  Niçc^e  ^  vo»i 

lot  l'avoir  poiar  Maître.  11  le  ^t  veail 

à  VeoUe   pour  étudier  fous  lui  Vm 

-  1 4P  &•  iorfqu' Al^ndrc  n'avpit  p<^  eftj 

core  dix-neiif  ans  ;  if  y  expliqua  pu»! 

bliquement,  i$c  ivec  lei$  plus  gnadi 

ppplaudi^mens ,  1^^  TûfciUaoes  de  Qi 

pérom 

JtfÇ  Pape  Alexandre  VL  ayant  Cf^ 
parler  très-avantageuifen^ent  d'Aléa» 
idte,  réfolut  de  le  donner  en  qui^ 
|de  Secrétaire  m  Duc  de  Valeiuiooii 
jfc^  ^1$  ;  il  l'envoya  f n  Hofjtgrie  poa| 

Tan  147^.  dans  ùm  Epiiaphe  {Ughelkti 
f'  9>p*  3^.)^^^  c'^&  parce  que  ceux  qui 
l'ont  fait ,   ne  commcnçoif nt  Tannée  quî 


idqnes  affaires.  Alexandre  étzm  mort, 
qu\4léafldre  eût  tiré  aucun  avanta- 
des  bonnes  difpofitions  que  cePon- 
avoic  eues  pour  lui  ,  il  paffa  les  fept 
ées  fittvantes  de  fe  vie,  tant  à  Venife 
î  Padoue.  Alde-Manuce  lui  dé- 
fon  Edition  de  l'Iliade  j  &  il  af- 
dans  la  Préface ,  qu' Aléandre  qui 
iVoit  pas  encore  vingt  -  quatre  ans  p 
4t  non-feulenaent  très  •  favant  dans 
Latïgues Grecque  &  Latine,  mais 
5  qu*iî  s'appliquoit  beaucoup  au 
laldaïque  &  à  T  Atabe  ;  qu'il  faifoic 
s-bien  des  Vers  Latins  ;*  qu'il  écti- 
m  parfaitement  en  Profé  ;  qu'il  fa- 
lît  la  Muiîque  &  les  Mathématiques  J 
t  ip'il  faifoit  il  bien  des  Vers  Grecs  $ 
te  l'on  difoît  qu'il  ne  le  cédoic  qu'au  >  ^  ziee}9-i 
iil  Homère.  nis,Viede 

îB  étoit  encore  à  Venife ,  lorïqu'E-  Clément 
fine  ikh  dans  cette  Ville  ;  &  quoi-  VII.  ^mé- 
tt*il  eût  un  très -grand  mépris  pour"^^^?  ^*^- 
I  Etrangers  {a) ,  &  furtout  pour  les  f  ^  \''\'^,^ 
lemans  qu'il  ne  traitoit  que  de  bar-  ^^^  Epfjl;' 
lïes,  il  diftingua  Erafme,  pour  lequel  Rhen.  Ad^- 
'prit  une  très-grande  amitié  :  ils  lo-  ges  d'Eraf- 
htnt  cnfcmble;  &  il  aida  Erafme  «^«  ^'''>?'- 
tos  la  révifion  de  fes  Adages  {b).      f;;^^ 
fponi^  XII.  à  qui  le  mérite  d'Aléan-p/V^^iV  , 
Ft  étoit  connu ,  lui  dotma  cinq-cens  contreHut*. 
Fusd'ord'appointcïncm,  pour  l'en- 1^»«» 


^5*4  Vie 

gager  à  venir  à  Paris.  L'an  iJoS.  il^ 

profeflbit  le  Grec  ;  le  matin  &  Paprèï 

dîner  il  expliquoit  Cicéron.  Il  futrril 

cipal  du  Collège  des  Lombards.  Iln*^ 

avoir  pas  un  an  qu'il  avoir  été  rcj 

Doéleur  ^  Art? ,  lorfque  d'un  çonf^ 

tement  ynanimç  il  fut  nommé  Reâei 

4e  l'Univ.erfité.  Cétoit  Pan  i  J 1 2.  fd 

^)  Che-  vant  Cheviler  (a)  j  ce  qui  nç  s'accqrl 

^Jer ,  ch.  pas  avec  Ughellus  a  q^i  le  fait  venin 

2:  Orig.  de  Paris  Fan  ï^oS.  Le  Rqî  Louis  XI 

rimprime-  q^^j  gyQj^  ^j^^  eftime  particulière  poi 

ïuittaire    ^^  »  aiipoit  à  s'entretenir  avec  lui, 

l^f.p.ioolf^t  paturalifé  Fran^pis,  ^  il  prît  I 

Ordres  Sacr^^s  à  Pans.  La  pefte  feifi^ 

de  grands  ravages  dans  cette  Ville 

Àléân^re  fe  retira  à  Orléans  &  à  Bloi 

çù  il  dpnnoit  des  leçons  Grecqufl 

Erafme  eft  convenu ,  qu'il  avoit  bead 

^oup  contribué  à  infpirer  aux  Françd 

du  goût  poijr  les  Bellcs-Lpttrçs  QttA 

ques. 

Il  s'attacha  l'an  il'ij-  i  Etieni 
Poncher ,  Evêque  de  Paris ,  qui  cori 
me  nous  l^avons  déjà  vu?  aimoit  11 
jhabiles  gens.  L'année  fuivante  £ral 
4e  la  Mar^,  Evêqu^e  dé  Liége,qui  avd 
grande  envie  de  parvenir  au  Cardinalatj 
Jk,  qui  vouloir  avoir  auprès  de  lui  ai 
iavant  Italien ,  pria  TEvèque  de  Pari 
)de  çonf^ntir  qu  Aléandre  entrât  dan 


t>*  £  K  À  s  li  k; 


îfi 


f  Mâîfon.  Pencher  ne  fe  rendit  qu V 

peine  aux  inftances  de  PEveque 

s  Liège.  Dès  qu'il  eut  donné  fon  conf- 

aent ,  Erard  de  la  Marc  fît  Aléan- 

efon  Secrétaire  &  fon  Chancelier  ;  il 

I  donna  un  Canonicat  de  fa  Cathedra- 

[l)  &  il  le  fit  Prévôt  de  Sv  lean.  Deux 

après  il  l'ervvoya  à  Rome ,  pour 

?er  les  obflacles  que  le  Roi  de  France 

'foit i  fapronootion  au  Cardinalat;  & 

'  réuffit ,  puifque  TÈvêque  dé  Liège 

bûnt  le  Chapeau  qui  faifoit  Tobjet  de 

I  dèfirs.  Le  Pape  Léon  X.  ayant  eu 

cafion  de  connoître  lés  talens  dlA- 

adre  >  qui  quoiqu^homme  de  Let- 

> ,  étoit  auffi  très-propre  à  la  négo- 

sidon ,  le  demanda  au  Cardinal  de  la 

arc  ;  8c  l'ayant  obtenu  ,  il  le  mit.au^ 

très  du  Cardinal  de  Médicis  fon  cou- 

i  >  qui  fut  depuis  Pape  fous  le  nom 

î  Clément  VII. 

[Léon  le  fit  Bibliothécaire  du  Vatican 

17  Juillet  lyip.  &  Tan  i^ao,  il 

htivoya  en  Allemagne  en  qualité  de 

^once  du  Saint  Siège  ,  pour  remédier 

ûx  troubles  caufés  par  les  Ecrits  de 

kcher.  Il  arriva  en  Brabanj:  rempli  de 

éventions  contre  Erafme ,  qu'il  re- 

ardoit  comme  Partifàn  de  l^uther  ,  & 

Oïïvme  la  principale  eaufe  des  troubles 

"l'Allemagne  :  il  étoit  perfuadé  que 

liij 


^9«  V  1  i 

c'étoît  dans  les  Ouvrages  dPEi_ 
que  Luther  avoitpttîféime  partie 
fk  doârine.  II  étoit  fcandaliié  de  yoâ 
qu^Erafme  ,  au  lieu  de  ré&ter  d 
Kovateur,  témoignoit  pHUiquemeot 
qu'il  Peilknoit.  La  Lense  d'Erafiai 
i  Luther  qui  étok  répandue  dans 
toute  TEarcçe,  favcMÎfoit  ces  foiç- 
çons* 

£raimefeplaignitd'abordav€cdoiK^ 
ceur  d'Aiéandre  ;  vc»ci  conuse  il  m 
"(a)  Bp(/?..écriyoîràPEvéqttedeTuy(a>«Ceus 
lu  L.  i^.jnqui  m'impliquent  dans  l'a&ire  et 
•  Luther  ,  n'agiflent  ni  avec  piété  lÀ. 
»  avec  prudence  :  car  ils  auroient  met 
a» leur  marché  de  Lâcher ,  s'âs  ne  oMb 
»  joigncÂent  pas  avec;  hii.  Je  fuis  cc»h 
a»  trains  ici ,  fi  cje  qu'on  mfa  dit  eft  vrai  ^ 
sodé  défirer  plus  de  prudence  da» 
31^  Aléandre  y  qui  d^aïQetsrsa  une  grandft 
»  douceur  &  une  éruc&tion  fiiij^erc; 
«Nous  avons  été  aotreÊDis  très- liés. 
9  Je  lui  donnai  des  Lettres  de  recom-^ 
«mandation^  Icxrfquil  vint  en  France  > 
»;  en  faifois  partout  Téloge  ,  méffle 
»  dans  mes  Ouvrages  :  j^efthnois  fe  io* 
»élrine,  j^aimois  fes  mœurs;  &nO«^ 
•pardffions  avoir    affez  de  rapport 
»run  avec  Pautre,    Ses  ordres  poi* 
a^toicnt ,  qu'il  feroit  tout  ce  qui  dé- 
«pendroit  dé  h»  fous  ^éwAm  à^ 


»*  É  K  A  $  «  *.  ipi 

pm  ae  Luther  ceux  qui  avôient  dil 
'ant  pour   les  nouvelles  opi-» 
'y  mais   il   s'en  fittott  beau-. 
9C0Qp  çpkc  leSoovendo  Pontife  lin 
eàc  ordonné  de  chagriner  les  inno- 
cens.  Ce  font  les  infligatîons  de  queP 
ques  personnes  qui  l'ont  féduh  :  car 
f»fon  caraâere  eft  bon.  On  a  voulu 

toi  nerfttader ,  écri  voit  -  il  (  «  )  à  Mi-    (4)  Epi/fé 
:»loraMonjoie,quejepenf<ûsmaldelui,  ^^«  ''•  *7« 
p  &  que  j'en'  parlois  mal.  » 
I    Aléandre   cominuoit   toufoms  de 
^ndre  de  mauvais  ofiices  à  Èrafme  » 
i<pû  ne  pouvoit  pas  douter  des  mauvais' 
&s  difpofitions  de  ce  Nonce  »  puifque 
ii&  Cardinal  de  la  Marc  lui  avoît  mon- 
tré une  Lettre  {b)  dans  laquelle  il  étoit   (b)  Éfiff^ 
très- maltraité,  Erafnae  fe  trouvant  à  nj.i..  ir^ 
Cologne  avec  lui  (c) ,  le  fit  prier  de  fP^^'  7©^ 
-  fcaccorderune  audience*  Aléandreté-  Huttenr^* 
moigna  qu'il  étbitTenfible  au  fouvenir 
d'Ërafme  ;  il  répondit  qu'il  le  verroit  r 
avec  un  très -ffrandplaifir  ,  &  qu'il  l'at- 
ttndroit  \  dmer.^  Erafme  lui  fit  rc- 
ponfe ,  que  laianté  ne  lui  permettoît 
pas  de  manger  hors  de  chez  lui  ;  mais 
qu'il  l'iroit  voir  au  fonir  de  fon  dîner. 
Effeaivement  il  y  alla  ;  &  Aléandre 
le  reçut  avec  la  plus  grande  poUteflfe  t 
ils  refterent  enlemble  plufieurs  heu- 
^^  i'ik  eurent  une  grande  explicâtiom 

S  iiij; 


itpS  'Vis 

.  Erafme  avoua  qu'il  sMtoit  plaint  afl^ 
publiquement  de  ce  qu'il  le  regardoll 
comme  complice  de  Luther  :   Aléaah 
dre  de  fon  côté  expofa  auiii  à  KrzltM 
les  griefs  qu'il  croyoit  avoir  contre  luî^ 
Il  s'excu(erent  l'un  &  l'autre  le  mieux 
qu'ils  purent  ;  &  'enfin  ils  fe  fépare^ 
rent  très -bons  amis ,  après  s'être  ctor 
braffés,  &  s'être  promis  de  bien  vivre  eii*i 
,  femble  à  Tavenirt  Cependant  la  Diette 
de  Wormes  fe  tint  y,  &.  on  nxanda  k\ 
Erafme  qu'Aléandréétoit  très-  mal  dii^; 
pofé  pour  lui ,  &  qu  il  cherchoit  à  lui 
rendre  de  mauvais  fervices  auprès  de 
l'Epipereur.  Erafme  écrivit  à  Aléan- 
dre  lui -même  pour  fe  plaindre  defes 
procédés  ;  il  en  écrivit  aufli  au  Car- 
dinal de  la  Marc.  Aléandre  prétendit 
Won  en  avoit  impofé  à  Erafme^  &  ; 
étant  revenu  à  Bruxelles  à  la  fin  de 
la  Diette  ,  Erafme  l'alla  voir ,  &  ils 
curent  une  conférence  de  cinq  heures. 
Ils  fe  virent  encore  à  Louvain  ;  &  ils 
?•)  EpiJlJ^^^^^  très- contens^(fl; l'un  de  l'au- 

f.  L#  ïj.    tre  :  ils  y  paflerent  uVie  partie  de  la 
nuit  dans  des  converfations  fçavantes  ; 

r  il  donna  même  à  Erafme  des  preuves 

d'amitié.  Un  Dominicain  avoit  prê- 
ché le  matin  contre  Erafmte  &.  contre 
Luther,  qu'il fuppofoit  également en-r 
aemisde  l'EgUfe  domaine  i  Se  il  aypiç 


omis  d'eh  dire  bien  davantage  Ta- 
près*d!înée.  Erafme  informé  de  cette   • 
•Snvedlive  rencontra  Aléandre  j  à  qui  il 
pona  (es  plaintes  contre  ce  Déclama- 
'  teur.  Le  Nonce  fur  le  champ  lui  en- 
'  yoya  défendre  de  diffamer  qui  que  ce 
foit  :  il  lui  ordonna  de-  fe  contenter 
d'expliquer  l'Evangile  j-  &  cet  ordre 
lui  fut  donné  au  nom  du  Pape.  Le  Père 
Vincent ,  c'étoit  ce  même  Dominicain 
dont  nous  avons  déjà  parlée  monta  en 
Chaire  comme  il  l'avoit  promks  :  il 
tf ofa  point  parier  d'Erafme  ;  mais  il 
fe  plaignit  de  quelques  -  uns  qui  s'op- 
tofoiem  à  fes  bonnes  intentions.  Dans 
le  même  tems  («)  quelques  Moines  (a)  Affentk 
de  Cologne  &  de  Louvain  firent  un  contre  Stu- 
Livre  contre  Erafme  ;  ible  préiente-'"^^** 
rent  au  Nonce  Aléandre ,  qui  informé 
de  ce  qu'il  contenoit  ,  ne 'voulut  pas 
le  recevoir. 

Cependant  Aléandre  ne  revint  ja»^ 
mais  aes  préventions  qu'il  avoit  prifes 
contre  Erafme  (  t  )  :  il  les  porta  même   ^^j  £0^ 
jufqu  à  infinuer  ,  qu'Erafme  avoit  eu  583. 
part  au  Livre  odieux  de  la  Captivité 
de  Babyîone ,  dans  lequel  TEglife  Ro- 
maine çtoic  traitée  avec  la  plus  grande    ,  v  -,  .^ 
infolence  ;    il    fit  paroître  un.Ou- ^^y^^^^^^ 
vrage  (c),  dans  lequel  il  ne  cTaignit  £;p^/  ^^^ 
pas  d'avancer,  qu'iléioit  étonnant  qu'pa  U  low 

ly 


.    'S.OO  Tri' 

laifsât  vivre  Erafme ,  gai  étoît  Fâutaie' 
'  de  tous  les  troubles  de  TEurd^e  ,  8c 
entr'autres  de  cette  révolte  des  payfans- 
d'Allemagne  qui  avoit  fait  périr  tant 
de  monde. 

Ces  mauvaifesdîfpofitîons  d'Aléan- 
dre  fâchoient  d*autant  plus  Erafine  >. 
que  ce  Nonce  étoit  un  ennemi   ca- 
(fl>  Epîfî  cl^é  {a)  qui  profitoït  des  occafions  (e- 
5».  £.  20.  crettes  pour  nuire  à  Erafme.  Il  en  par- 
ib)  Bpili  ^^^^  très  -  honnêtement  (&)  lorfqu'îfe 
51.  c^'58.^^^''o^voient  enfemble  ;  mais  lorfquIÎS' 
k.  zo^        étoient  éloignés ,  Aléandre  ne  le  mé- 
iiageort  point.  Erafme  de  fon  coté  le 
traitoit  indignement  :  dans  un  moment 
M  Contre  ^^  colère  il  afsûrc  (  ç)  qu-il  étoit  de 
Caïayacal.  ^^^  Juive  ;  il  l'appelle  un  furieux  y 
un  bouffon  mitre  ,  qu'il  traitera  quel- 
que jour  fuivant  fon  mérite.  Apparem^ 
ment  qu^L  y  av<Mt  quelque  tache  de 
Judaïfme  dans  la  naiffance  d^Aléan-r 
dre  ,  pour  parler  confornaément  au^ 
ftyle  de  ce  fiecle  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de 
confiant  ,  ceft  qu'il  étoit  très- zélé 
Chrétien  ,  &  qu'étant  fort  jeune ,  it 
contribua  à  amener  aa^  GhrâfKanifise 
leJiiifMoyfe  Pere^» 

Aléandre  informé  qu*Erafiïie  par^ 
l©it  &  écrivoit  de  lui  très  -  librement  ^ 
3*en  plaignit  comme  fi  Erafme  n'avoit- 
ttt  aucune  eccaâon  d'êtie  mécomeot 


2c  lui.  C*eft  ce  qui  donna*  fojct  à* 
JErafme  de  lui  écrire  (  a  )  le  2  Septem-  t^\  Epifi; 
bre  1^24.  Après  lui  avoir  déclaré  les  y  j,  l.  hL 
raifons  qu'il  avoir  d'être  très -peu  fa- 
risfait  de  fes  procédés ,  il  lui  offre  d'ou- 
blier le  paflé  ,  ic  il  Fafsûre  au'en  ce 
cas -là  il  lui  rendta  tonte  bjaftice  qui 
lui  efl  due. 

Il  y  avoit  pour  lors  trop  d'amipa- 
Aie  entr'euxpour  qu'ils  puflfent  fc  ré- 
concilier. Erafme  étoit  k  perfuadé  de 
la  mauvaife  volonté  d'Aléandre ,  qu'if 
slmaginoit  qu^il  entroit  dans  tous  les 
complots  de  fes  ennemis.  H  croc(lr)  (b)  Efl/F^ 

3ui\  avoir  part  au  prenwer  libelle  »  que  5<«  i^  l^ 
ules  Scaliger  avoir  fait  contre  hii:  il 
ne  craignit  pas  d'expofer  fes  fotrpçons 
â  Aléandre  (  c)  dont  le  défavcu  ne  fit  (^y  Ejp(/f. 
I>oint  reverâr  Ërafme.  H  le  foapçonna  mi.EpiJl^ 
même  quelque  tems  après  d'avoir  aidé  3*^   ^P-^ 
Dôlet  à  travâller  comre  lui  j  &  nèf^^^F'^* 
croyant  plus  devoir  le  ménager ,  il  en'  '  *    * 
yarla  avec  ces  expreffions  paifionnée&  . 

?}A  ne  font  prefqiie  jamais  conformes 
fexafte  vérité.  o^Ceft,-  difoit  il/i),    (d)  E'pfft 
»un  homme  naturellement  fier  ,  fé-  ^18. 
•  roce  &  facile  à  fe  mettre  en  colère  ;- 
»fon  avidité  &  fa  vivacité  ne  font  ja^ 
»  mais  fatisfaites.  »  Vives  (  e  Y  qui  étoit    (^)  Eft% 
fort  attaché  ï  Erafme ,  li'av oit  pas  mciT-  i  i> 
We  }dée  d'Aléandre» 

ïv> 


àoa  y  I  ^ 

Cependant  la  Cour  de  Rome  fut 
très  contente  de  tout  ce  que  ce  Nonce 
avoit  fait  dans  PafFaire  du  Luihérar 
nifme.  Clément  VIL  lui  donnai  l'Ar- 
chevêché deBrindes  j  il  le  nomma  ea 
même  tems  Nonce  en^France.  Il  étoit 
près  de  François  Premier  à  la  fameufe 
bataille  de  Pavie  ;  il  fut  pris  :  on  lui 
permit  d'aller  à  Rome>  Il  tut  employé 
dans  plufieurs  autres  grandes  affaires , 
dont  il  s'acquitta  toujours  à  la  faris- 
feaion  des  Papes.  Paul  1 1 1.  le  fit  Car- 
•    dinal.  Sa  nomination  fut  quelque  tems 
fans  être  rendue  publique: il  étoit  pour 
lors  queftion  de  pacifier  TAllemagne  ; 
&  l'on  craignoit  que  la  nouvelle  de  ù 
promotion  n'aigrît  les  efprits  de  ceux 
qui  avoient  quelque  penchanî  pour  les 
nouveautés  ,  contre  lefquelles  Aléan» 
dre  s'étoit  déclaré  avec  un  très-  grand 
zèle.   Ce  fut  à  cette  occafion  que  k 
'(a^é^-let'  Cardinal  Sadolet  (û)  ,  qui  avoit  une 
iie^  p.  ifji^eftime  particulière  pour  Aléandre,  eut 
lagénérofitéd'écrireauPapePaul  Iir. 
$f)  jTpjfyî  (i')  qu'il  étoit  dans  la  plus  grande  dott- 
7.   L.  Il  leur  de  ce  que  l'Archevêque  de  Brin- 
p.  28^.       des  n'a  voit  pas  reçu  Thonneur  auquel 
lui  -  même  avoit  été  élevé.  »  On  t  rouve> 
:•  difoit-il ,  réunis  dans  cet  homme  feul 
a  de  très  -  grands  avantages  ,  que.  l'on 
»  aurou  bien  de  la  peine  à  rencontrer 
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»dat)s  pUifieurs  autres  hoicmes ,  &  qui 
»font  très  -  nécelfaires  dans  ces  circon- 
»  fiances  -  ci  ;  une  très  •  grande  con- 
•nOiflance  des  Langues  ,  des  Conci- 
ses ,  &  d^  tout  ce  qui  y  a  rapport  ; 
«une  belle  mémoire  ;  une  parfaite 
•connoifl'aiice  de  rAUemagne ,  où  il  a 
»traué  avec  beaucoup  de  fuccès  les 
»afFaires  de  la  Religion  Catholique,  » 

Les  raiions  qui  retardoient  la  pro- 
motion d*Aléandreau  Cardinalat  ayant 
été  fçûes  en  Allemagne  ,  le  Roi  Fer- 
dinand ,  frère  del'Empeceur  CharlesV, 
Tes  Cardinaux  de  Mayence&  deTrente, 
&  plufieurs  autres  Printes  Catholiques  -^ 

d'Allemagne  repréfenterent  à  Paul  llî, 
que  les  grands  fervices  qu*Aléandre 
ayoit  rendus  à  la  Religion  dévoient 
Bien  lui  procurer  l'honneur  du  CaT- 
dinalat  ;  &  c^eft  ce  qui  détermina  le 
Pape  (a)  ï  le  déclarer  Cardinal  le  5  {â)Rêi^ 
Mars  lyjS.  trois  ans  après  qu'il  reut«aWiii,aifj 
été  in  petto.  Il  fut  nommé  un  des  Lé^^^\^*  ^•S* 
gats  qui  dévoient  préfider  au  Concile 
deTrente;  maïs  fa  mort  arrivée  le  pte*- 
mier  jour'de  Février  de  Tan  i  y  42.  Tènnt- 
pêcha  d'exercer  cet  important  &  ho- 
norable emploi.  H  a  afsûré  dans  fon 
teftament ,  que  jamais  dans  fes  Non- 
ciatures il  n'avoit  reçu  aucun  pr^^^ 
fent  j  &  c'cft  ce  qui  doit  prouver  qu'ii 
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;^  a  de  la  paflion  dans  ce  qu'Ërafinef 
oit  de  fon  amour  pour  l'argent.  Les 
fbjets  de  mécontenceinent  que  ces  deux 
honunes  célèbres  ont  eus  Vun  contre 
Fautre ,  les  ont  rendus  înjuftes  ;  efibt 
"^       ordinaire- des  haines  violentes.   Gn  a- 
fait  plufieurs  épitaphes  très-  honora- 
->x  ^^ble$  (a)  du  Cardinal  Aiéândrerdanr 
/afimx £p/- l'une  faite  par  Janus Vital,  il  eft  dit 
taph,  Lab'  qu'il  faut  des  milliers  de  fi^cles  pour 
*'6^»7o.  foire  un  homme  tel  qu'Aléandre  (  i).' 
Il  nouirefte  à  parler  du  plus  violent 
adverfaire  quVit  eu'Erafme  ;  ce  fat 
Noël  Beda  (2)  ,  qu'il  faut  faire  con- 
noître  avant  de  parier  de  fes  d^mêl^ 
avec  Erafme,  Il  etoit  Principal  duCpl- 
lège  de  Montaigu-,  Dodteur  &  Syn- 
dic de  Sorbonne.  C'étoit  un  des  hom* 
mes  les  plîis  zélés  qu'il  y  eût  pour  Tan- 
cienne  doûrine  ;  mais  ion  zelcxjui  n'é^ 

(f  )    Fidimm  in  tt  un9  dhinst  ihfignia  mvh 

M$  fiufqHam  humant  fiar  itrui  ingtm* 
Vune  periit  tecum  quantum  vixfmcula  millt»' 
Qtumtùm  vix  pr^en^  milliéMnille  homp' 
num% 

f  ï  )  Il  fft  connu  fous  le  nonf  de  BcJcfe' 
dans  Erafœe  &  ch^i  fes  Gontemporatns  ;  dc- 
aais  on  a  adouci  Ton  nom ,  8c  les  nouTCS^ 
Ecâvain»  le  nomment  Bedai 
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toîtpas  toujours  félon  la  fcience ,  étoit 
toujours  accompagné  de  violence,  & 
tfane  inquiétude  qui   approchoit  de 
Pefprit  de  féditioîi^  M.  d'Argentré  n'a 
jras  pu  difconvenir  (a  )  que  fon  zèle   (d)  T.  i% 
n'ait  été  accompagné  fouvènt  de  trop  Colkù.  p 
d'aigreur.  Du  Boulai  qiii  en  parle  avec  '  *  • 
moins  de  ménagement ,  dît  (i  )  qu'il   (^)  t.  ^•^ 
&t  chsrfTé  de  Faris  ^  cai^e  de  la  pétu-  p»ipy«Hii[r 
knce  del  (a  langue  &  de  quelques  pré-  un.for^ 
dicatkms  {éditieufes ,  dans  lefqueiks 
H  vouloir  ioflnoer  que  le  Ko\  Fran- 
fois  Premier  lui-même  éroit  Hérétir^ 
que  f  parce  qu'il  traitoit  avec  trop  de 
GQuceur   ceux    que   fied»   regardoic 
eomme  Hérétiques.  11  fut  depuis  rap-»* 
|cllé  à  Paris  ,  o^  n'ayant  ps  été  plus 
tage ,  il  fut  renfermé  par  ordre  du  Roi 
ism  l'Abbaye  du^  Mo«t  Saint  Mi- 
chel (c)  oik  il  finit  k$  jour^^mais    (^)Confî- 
avanr  de  prtir  pour  (a  prifon ,  il  fut  de  Fleuri , 
condamne  à  faire  amende  honorable  L»  13^»  «• 
devant  PEglife  de  Notre  -  Dame ,  &  à  ♦*• 
avouer  quUl  avoir  parlé  contre  la  vé- 
Hié  &  contre  le  Roi  ;  ce  qui  fut  exé»- 
tuté  en  préTence  d'im  peuple  nom* 
fereux ,  ainfi  que  le  manda  Bartheleni  ,  . 

tatomus  à  Erafme  (i).  Meffieurs^du.  f^)^  ^'P' 
Bellai ,  en  parlant  de  ce  Syndic  ,  ^^^^L  gaîic  ' 
dit  fe)  que  c'étoit  un  très-  dangereux  j,„,  Beda4 
iljtfdbiand  ^  ^  &  9e  feroit  gntad  be»*  noie  j^ 
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•foin ,  ajoutent  -  ils ,  d'en  avoir  heivfi  ' 
•  coup  de  tels  en  bonne  compagnie.  »* 

L'origine  de  fa  difpute  avec  EraP  • 
me  eft  ainfi  racontée  par  lui-même  , 
dans  (on  Apologie  contre  les  Luthé- 
riens cachés.  Dans  le  mois  de  Jan- 
vier I J23.  luivant  le  calcul  ufité  dans 
(a]    D»Ar- ^^ ^^"^*'^^  à  Paris  (a)  ,    où  l'on  ne 
çentréjpzrf.'C^^'^n^^'^Çoit  à  compter  l'année  qiv'à 
a.piéz.     Pâques,  c'eft-à-direen  15*24.  Con- 
rad Refch  Libraire  d'Allemagne  ap-' 
Eortaà  Paris  quelques  exemplaires  de 
i  Paraphrafe  d'Erafme  fur  S.  Luc  qui 
avoit  été  imprimée  à  Bàfle.  Son  def- 
feiir  étoit  de  la  réimprimer  k  Paris ,' 
©ù'il  avoit  un  établiflement.  On  âvoit 
(h)  Ep>sJ^^^  entendre  à.  Erafme  (fr  )  qu'il  ne 
t»t  L.  i;^.feroit  pas  difficile  d'avoir  une  permif- 
fion  du  Roi.  Conrad  fouhaita  en  avoir 
une  du  Parlement;  &  ilTe  flattoit  qu'il 
n'auroit  pas  de  peine  à  l'obtenir  par 
le  crédit  du  Confeillef  François  de 
Loin  ,   qui  étoit  intime  ami  d'Erafme, 
De  Loia-  qui-»farvoit  qu'il  étoit  dé- 
fendu par  les-  Arrêts   du  Parlement 
de  rien   imprimer  qui  eût  rapport  à 
k  Religion  ,  fans  avoir  une  approba- 
tion ,  ou  de  la  Sorbonne  ,    ou  des 
GommiflTaires  de  la  Faculté  de  Théo- 
logie ,  envoya .  un^exemplaire  de-  cette 
Saraphrafe  au  Syndic  Bgda  >  ea  le 
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rJ>Adt  de  rexamîner  &  de  lui  en  dire 
ien  fentiment.  Beda  l'ayant  lu ,  ren- 
voya a  de  Lain  cinquante  propolitions 
qu'il  en  avoit  extraites  f  &  qu'il  jugea 
[  fera  érronnées  ou  fufpeâies.  Conrad 
perfuadé  que  Beda  étoit  mal  difpofé 
pour  Erafme  9  prit  des  mesures  pour 
aire  examiner  cette  Paraphrafe  par  la  ' 
Sorbonne  ;  il  y  eut  des  Commiflaires 
nommés ,  qui  après  avoir  lu  l'Ouvra- 
ge ^firent  rapport  à  la  Faculté,  que 
dans  cette  Paraphrafe  il  y  ^a voit  plu- 
Heurs  chofes  pernicieufes.  Ils  lurent 
leurs  obfervations  ;  &  en  conféquertce 
il  fut  décidé  que  ce  Livre  n©  devoit 
pas  être  imprimé  à  Paris.  On  propofa 
enfuite  (a)  cette  queftion  à  la  Sor-f^^  IncfeiC 
bonne:  »>  La  doftrine  d'Erafme  eft-cl*Argentrf| 
«elle  Catholique  f  peut-elle  être  fui-P»  ^» 
3^  vie  fans  aucun  danger  f  ne  cache- 
»t-elle  point  lous  des  paroles  artifi- 
•cieufes  le  venin  de  Théréfie  de  ce 
»tems-ci,  c'eft-à-dir^ ,  les  fentimens 
*^de'Luther  f  » 

Le  Syndic  Noël  Beda  &  le  Doc- 
teur Guillaume  du  Chefne  firent  ré- 
ponfe  à  cette  queftion  ,  que  la  doc- 
trine d*Erafme  étoit  erronnée  cp  plu- 
fieurs  endroits  j  qu'elle  attaquoit  im- 
çudemment  les  bonnes  mœurs  ;  quelle 
.traitoit  avec  impieté  &  indignité  l'état 


facré  des  Religieux  ;  &qa'à  certisffif 
égards  elle  étoit  Schifinackpte.  Otf 
prëtendok  motiver  cette  violente  cri- 
lîqtte  par  des  exti^t^  tirés  des  Li« 
vrés  d'Erafoie  Cette  réponfe  ^'fignéc^ 
du  7  Avril  IJ24.  avant  Pâques  3  çeô- 
à-dire  de  l*an  iy2y. 

Erafme  a  été  perfiiadë  j  que  IScé^ 
obligea  en  quelque  forte  du  Cfaefne 
à  ftgnct  cet  Écrit  -,  qitoiqu'il  en  fok , 
Sralnae  ayant  fait  une  nouvelle  Edî* 
tion  de  (es  Colloque^  en  i  ya  5.  cher- 
cha à-  tourner  en  ridicule  Beda  &  du^ 
Chefne.  »  Que  nous  apportez^ vous  de 
a»  nouveau  de  Paris  ,  tait-il  dire  à  Li- 
l«).P«8.     •vinus  («)?  une  chôfe  incroyable^ 
^ A  ^^^^  ^  »  répond-il  {.h)  :  une  beterave  fait  le 
ï>«  »  tr    *  favant ,  &  un  chêne  prêche.  Ç^eft  un- 
fuerctu      »  prodige^  remarque  un  ;des  Interlo* 
foucUné"    9»  cuteurs  :  il  faut  que  de  pareils  Pré- 
Wf  »  dicateurs  n'ayent  pour  auditeurs  que 

ao  des  champignons  ou  des  pierres*  > 
Cette  raillerie  qui  efl  très-infîpide  dam 
une  Traduélion  ,  l'eft  un  peu  moins 
dans  l'original ,  parce  qu'on  y  apper- 
çoit  mieux  l'allufion  qu'il  y  a  entie 
les  noms  de  ces  Doâëurs  &  les  plai- 
&nterics  <jui  en  font  l'occafion. 

Quelque  teras  après  le  refus  que  b 

.  Soîbonnefit  d'approuver  la  Paraphrafe 

d^Ërafme»  le  Confeilier  de  Lmn  H 


ifivoya  les  titres  des  maneres  qui^ 
Soient  l'objet  de  la  cntiaue  de  Beda  ;« 
elles  regardoient  le  célibat  du  Cler- 
gé, les  vœïix  des  Mçines,  leJefitne^ 
k  L(n  fur  le  maigre ,  les  Fêtes ,  la^ 
Tradaâion  de  rEcriture  fainte  efi' 
Langue  vulgaire,  les  Prières  publi- 
çies,  les  Conftittttions  Eccléiiaftir 
ques  ^  le  divorce  y  &  divers  autres 
points  de  ^ette  importance.  Erafme 
s'adreiTa  à  Beda^  pour  le  prier  de  lui 
envoyer  fes  remarques-  :  le  Syndic  en 
fit  beaucoup  de  difficulté  ;  à  la  fin  il 
les  envoya  ,  mais  fi  mal  écrites  qu'à 
peine  pouvoit-on  les  lire. 

Eralœe  écrivit  à  Beda  le  2»S  AvxiL 
'j  ja5,  (  a)  que  de  Loin  lui  a  feit  tenir  ^^^  ^p^jf^ 
tes  remarques  fur  la  Paraphrafe  de  S.  i«<[<  l» 
Luc  ;  qu'il  ea  efl  fi  peu  offenfé  ^  qu'il 
h  prie  infiamment  d'examiner  avec  1» 
même  (évérité  fes  amres  Pàraphrafes  ^ 
&  fi>rtout  fes  noces  9  parce  qu  il  h'av(»c 
rien  tant  i  coeur  ^  que  de  voir  retran- 
ché de  fes  Livres  tout  ce  qui  feroit  er- 
Tonné  9   ou  ce  qui  pouvoit  couler  du 
fcandale.   Il  lui  déclare  que  s'il  veut 
agir  avec  candeur,  il  en  fera  très- re- 
connoiiTant ,  &  que  quatKl  bien  mâmc 
il  le  traiteroit  avec  une  trop  grandc. 
rigueur ,  il  profiteroit  de  fes  confeils^. 
Il  lui  envoya  en  même-tems  une  x&^ 
|onfe  à  (es  femarques*. 
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Bcda  écrivit  le  ài  Mai  à  Erairné 

Xm)  E^îtf.  affez  féchement  (a)  ,    que  ce  qu'il 
3/4^.  D*Ar- pouvoir  faire  de  mieux  étoit  de  ne 
gcntré,  t.  plus  faire  d'Ouvrages  ;  que  ceux  qu'il' 
*-p*^^*     avoir  faits  feroiem  rrès  -  dangereux , 
à  moins  qu'on  ne  les'  cotrigeât.    Il 
avoue  qu'il  avoir  un  génie  divirf,  une 
fcçon  rare  de  dire  tout  ce  qu'il  vou- 
loir ,  un  ftyle  très-éiegant  ;  mais  il 
foutienr  qu'il  n*a  pas  afl'ez  lu  les  Scho- 
laftiques  ,    qui  eroienr   devenus  né- 
ceflaires  à  TEglife  dans  fa  vieillefle.  Il 
promet  de  faire  Texamen  de  fey  au- 
trep  Livres. 

Erafme  répliqua  à  cette  Lettre  le 
iy  Juinfuivant  lyay.  Il  affure  Beda 
fi)  EpiJlA^^  ^^  quoiqu'il  nepuiffe  pasdotiter 
fu  L.  ip!  qu'il  n'ait  une  trè«-mauvaife  idée  de 
{es  fentimens ,  cependant  il  n*a  poiint 
été  ofFenfé  de  fa  réponfe ,  parce  qu'il 
eft  perfuadé  qu  elle  eft  écrite  avec  de 
bonnes  intentions.  Il  n'eft  pas  cotitenc  • 
que  Beda  ne  le  croye  pas  Théologien , 
fartout  après  que  les  Papes  Léon, 
Clément  &  Adrien  m^me  ,  lui  qui 
fans  aucune  contedation  éroit  grarid 
Théologien , ,  lui  ont  dotiné  ce  titre. 
»  J^ous  m'exhortez  ,  dit-il  ,  de  lire 
»  Gerfon  &  les  autres  Auteurs  qui 
>»ont  écrit  fur  l'humilité,  afin  d'îç- 
^prendreà  ne  me  pas  trop  eftimer  :]c 
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^  i>'ERASKf«  aie 

I    ^n'ai  pas  coutume  ^e  méprifer  queU 

P  que  Ecrivain  que  ce  foit  ;  quant  aux 

3»  Scholaftiqucs  9 ,  je  vois  bien  de  la 

•  baflcfle  dans  leur  llyle,  mais  très* 
9»  peu  d'humilité  chez  eux.  Ils  font 
?>  continuellement  parade  de  la  Philo- 
»  fopbie  d'Ariftote  &  dételle  d' Aver?- 
»  rocs  i  Scot  y  a  encore  ajouté  de  la 
9  vanité.  J'ai  lu  dans  ma  jeunefle  quel- 

I  »  ques  Opufcules  de  Gerfon  ;  ils  ne 
I  ^  m'ont  pas  déplu»  Au  reile  quand  je 
I  •  Ib  ces  nouveaux  Ecrivains ,  je  me 
»  déplais  moins  à  moi-même  ;  je  ne 
»  trouve  point  de  Livres  plus  capa-> 
»bles  d'abaiffer  moq  orgueil ,  que  lei 

•  Evangiles  &  les  Lettres  des  Ap6^ 
5»  très.  »  Après  avoir  juftii^é  fes  inten^ 
tions ,  &  avoir  expolé  jufqu'où  alloit 
la  mauvaife  volonté  de  fes  ennemis , 
U  examine  le  .confeil  que  Beda  lui 
donnoit  de  ne  plus  écrire  :  il  Taflure 
que  tout  le  monde  ne  penfe  pas  comb- 
ine lui  ;  ,  que  beaucoup  de  gens  de 
bien  ^  de  Savans ,  d'hommes  confti^ 
tués  en  dignités  éminentes ,  l'exhor- 
toient  à  continuer  de  travailler  ;  qu'il 
avoit  entrepris  malgré  lui  la  Para- 
phrafe  de  S.  Mathieu  par  les  follicita-' 
tlops  du  Cardinal  de  Sion  ;  que .  le 
Cardinal  de  Volterre  ,  le  Cardinal 
dTôri:,  Jes  JEvêques  de  Licoln  le 
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rArchcTégue  de  Cantorberi  le  pfrf* 
foient  de  faire  des  Livres.  »  On  m% 

•  apporté  depuis  peu  ,  dit-il,  desLet-- 
»  très  du  Roi  d'Angleterre  ^  qui  fou- 
»  haite  avec  paflion  que  j'écrive  fur 
»*  les  Pfeaumes;  la  Reine  me  dennande 
••  un  Traiisé  fur  le  Mariage.  Le  Cardi- 
»  nal  Campege  qui  eft  priièntemem 
»  Légat ,  m'écrit  tout  difFéremnaeat 
9  de  voQs^  LePape  Clément  VIL  m'in- 

•  vite  fouvent  i  écrire.  Je  ne  parlerai 
»>  point  des  Princes  qui  défirent  la 
j»  même  chofe  ;  je  pourrois  vous  en  ci-; 
»ter  pludeurs^aufli  bien  que  des  Bache*^ 
9  liers  &  des  Doâeurs  d'un  grand  &r 
»  voir.  Le  Pape  Adrien  étant  encore 
»  CardUnal  ;  m'exhorta  de  faire  itif 
9  l'Ancien  -  Teftament  ce  que  j'avoîs 
$9  &it  iur  le  Nouveau  ;  &c  depuis  qoTd 
»  fut  Pap^ ,  il  loua  les  peines  aue  je 
»  m'étois  données  en  procurant  l'Edi- 
»  tion  d'Arnobe  »  &  il  m^excita  de 
3D  continuer.  Vous  êtes  le  feul  h<Hnnie 
»  c]|ui  foubaitiez  que  je  ne  hffe  plus 
»  rien.  Doi$-je  préférer  le  fentimcnc 
a>  de  Beda  à  celui  de  tant  d'excellent 
3»  hommes  f  Je  nlmagine  pas  que  vous 
«ayez  vous-noême  la  prefomptîon  de 
»  croire,  que  votre  fuffrage  doive 
»  l'emporter  fijr  celui  de  tant  de  per- 
9  fonoes  iâoftres.    Je  a'aurois  cepen*» 


[  'j¥  daflC  pas  de   répugnance  &  fuivrc 

r.  4^  votre  i;onfeil   ,    fi  vous  pouviez 

I  ^io^en  perûiader  l'utilité  par  de  bon- 

C  piits  raifons.  Je  vous  remercie  de  c^ 

i  ^  que  vous  m^indiquez  les  anicles  fut 

î.jDlefquels  vous  croipz  que  je' me  fuis 

i  m  mal  expliqué  ;  je  ne  vois  pas  encore 

i  pct  qui  a  pu  vous  oâènfer  :  quand  je 

i  ?»  les  relis ,  je  ne  yois  point  que  je 

i  »  doive  me  repentir  de   ce  que  jai 

I  p  écrit.  Je  le  dis  en  confcience  commç 

b  m  fi  j'allois  mourir  ;  je  crains  plutôt  de 

I  3>tfavpir  pas  dît  la  vérité  ^vec  affeas 

I  9  de  force.  »  Il^uiit  par  promettre  de 

I  relire  encore  1^  endrpits  de  fes  écrits 

i  qui  avoient  paru  dig^ies  de  cenfure  à 

Beda  :  il  \tii  fait  entendre  qu'il  pourroit 

bien  même  fe  rendre  à  Fari$  »    a|m 

ii'avoir  une  conférence  avec  lui,  parce 

ifà^'à  n'aypit  rienpbas  à  cœur  quf  de 

mettre  Iks  Ouvrages  en  état  d'être  lus 

avec  avantage  par  les  gens  de  bien  ;  8ç 

il  lui  protefk  que  quelle  que  (bit  la  li^* 

berté  dont  il  accompagnera  fes  avis  » 

elle  ne  Toffenfera  pas»  Cette  Lettre  » 

dans  laquelle  Erafme  avok  été  néceic 

jité  pour  fa  juftsficatîon  de  fe  préva* 

loir  de  Feftime  cwe  le?  plus  grands 

iPerfonnages  de  ^Europe  avoient  pour  (^)  li'A$i: 

lui,  choqua  extrêmement  Beda,  qatgemié,  tj 

dit  |u})Uqucmcnt  (a)   qu'w  voyokt*.  p*  Wi 


ii4  Vie  ' 

^    bien  qu'elle  avok  évé  écrite  dans  mi 
premier  mouvement  de  colère  ;  qu'^ 
etoit  remplie  d'orgueil  ;  &  qu'on  né' 
pouvoir  la  lire  fans  s'appercevoir  qu*fr 
rafme  fe  croioit  au-deflus  des  Aufea, 
Quelque  tems  après ,   le  24.  Aofie 
fV)  E/f/.ïy^y.  Erafme  écrivit  (a)  une  Lettre 
]l5f  t.  i9*  polie  à  Beda  (  i  ).  Jl  promettoit  d'êtrt 
docile  :  il  lui  déclarait  ^  que  puifqu'8 
s'appercevoit  que  Ton  ne  pouvoit  pluij 
rien  écrire  qui  ne  déplût  à  quelqu'un  1! 
il  avoir  réfolu  de  fe  repofer ,  &  de  nd 
s'occuper  qu'à  corriger  fes  Ouvrages| 
qui  avoient  déjà  paru  ,  &  à  en  ôter  | 
tout  ce   qui  avoit  pu  caufer  quelqt* 
fcandale.  Jl  affure  qu'il  aura  beaucoiç 
de  reconnoiffance  pour  ceux  qui  vou- 
dront Paider  dans  ce  travail  ;  il  de» 
mande  feulement,  qu'on  ne  lui  ù!k 
point  de  mauvaifes  difficultés.  »  Je  me 
»  crois  Catholique ,  dit-il  en  finiflfant, 
•  non-feulement  parce  que  je  fuis  bien  I 
»  avec  le  Pape  ,  l'Jlmpereur ,  le'  Roi 
»  Ferdinand ,  les  Evêques  ,  mais  aufli  ' 
W  D*Af-*  P^^^^  ^^^  ^^  faftion  Luthérienne 
#cntré  ,  «.  »  "e  hait  perfonne  autant  qu'Erafme.  » 
p-  f  •  73*        Beda  répondit  à  Erafme  (  fr  )  qu  il 

(  X  )  L'Infcriptîon  de  cette  Lettre  étoît, 
M^ifl^inîmo  Magtflf  N*Bedde,  domino  &. 
^  éunicê  fusrimùm  obfiryando.  Epift.  7p. 

feroit 


4^011  fort  aife  d'avoir  une  conférence 
^y€c  lui  î   qu'elle  lui  feroit  utile.  14 
^-^vouoit  qu'il  n'avoit  pas  lu  tous  fe^ 
'  jbuvrages  ,  qu'il  s'étoit<:ontenté  d'exa* 
fûoer  les  extraits  qu'on  lui  en  avoic 
[.fiontrés.  Il  ne  vouloit  pas  aflurer  que 
j  lous  les  articles  fur  lefquels  on  lui  fai- 
Ibit  des  difficultés  fûflent  abfolument 
ndamnables^  il  convenoit  que  quel* 
les-uns  pouvoient  êtrejuftifies.  Cette 
ettre  eft  datée  du  Collège  de  Mon* 
igu  le  12  Septembre  i  jay* 
I    Le  2  Oftobre  fiiivant j  Erafme  écri* 
i  TÎt  (  tf  )  encore  à  Beda ,  au'il  avoit  crû   (d)  Epîjl^ 
f^  la  liberté  avec  laquelle  il  lui  avoit  ft   U  A 
l  xépondu  ne  lui  déplairoit  pas  ;  que  fes 
i^remarques  luiavoient  &itplai(if  ;  qu'il 
-aoroit  fouhaité  qu'il  lui  eût  £iit  part 
-  de  ce  qui  l'avoit  li  fort  oflènfé  dans  la 
lettre  à  l'Evêque  de  Bafle  touchant 
les  viandes  défendues.     Il  répond  au 
reproche  que  Beda  lui  avoit  fait , 
d'avoir  avancé  que  l'on  pouvoit  douter 
fi  toutes  les  Epîtres  attribuées  à  S« 
Paul  étoient  véritablement  de  cet  Apô- 
tre ;  il  foutient  que  cette  propoûtioa 
cft  très- vraie  ,    puifqu'on  ne  peut  la 
nier ,  qu'en  donnant  i  S.  Paul  TEpîtrc 
aux  Laodicéens  &  celles  à  Seneque  i 
que  quant  à  l'Epître  aux  Hébreux  , 
plufieurs  Ecrivains  des  plus  onhodoxe« 
Tj:>mIL  K 


ne  Pavoîent  par  crue  de  S.  Paul;  *  * 
Beda  regarda  toutes  ces  répotifijf 
d'Erafme  comme  des  preuves  d'une  in- 
docilité qui  ne  demandôit  plus  de  n^ 
nagement  :  il  lui  écrivît  le  20  Ma« 
I  j2p.  qu'il  n'y  a  voit  pas  un  bon  Théo^ 
logien  qui  fût  content  defes  Ouvra^ 
ges,  &  que  tous  çroyoient  devoir  s*op^ 
pofer  aux  erreurs  qui  y  étoient  cou? 
tenues.  Il  répandit  en  même-tems  deà 
Libelles  remplis  d'inveûives  contré^ 
la  doélrine.  ' 

Erafine  s'adreffa  d'abord  à  la  Facultl 
•       de  Paris ,  pour  la  prier  de  lui  enfeîgne|f' 
ce  qu'elle  croyoit  qu'il  y  avoit  à  chaflM 
^  ger  dans  fes  Ouvrages  ;  il  lui  envoyé 

en  même  tems  ksDivinations  dont  noo5^ 
allons,  parler  inceflamment ,  avec  pro- 
meffe  que  fi  la  Sorbonne  n'étoit  pai' 
contente  des  réponfes  qu'il  faifoît  audP 
objeâions  de  Beda ,  il  feroit  les  chan*' 
gemens  qu'il  jugeroit  nécelTàires.  B' 
porta  enfuite  fes  plaintes  contre  Beda^ 
au  Parlement  de  raris  par  une  Lettre^ 
(à)  Effp.  du  14  Juin  I J25.  (a)  il  prétend  que 
^W  L.  II.  dans  les  critiques  de  Beda  il  y  a  plus 
de  cent  toenfonges  &  de  calomnies  ma- 
nifeftes.  Il  convient  qu'il  peut  y  avoir 
quelques  fautes  dans  fes  Ouvrages  J 
mais  il  foutient  que  perfonne  n'y  a  em 
Gore  pu  montrer  d'erreurs   qondara^ 


d*Er  À  s  mï;  217^ 

ià.  Il  déclare  qu'il  a  toujours  été 
ans  la  difpofîtion  de  corriger  ce  qui 
ourroit  être  contraire  à  la  piété  & 
te  bonnes  mœurs;  qu'il  Pavoit  déjà 
ik  dans  ce  qui  pouvoit  être  de  quel- 
né  importance.  Il  aiTure  qu'il  a  tou- 
Mfs  refpcélé  les  Facultés  de  Théo- 
)gie;  qu'il  aimoit  les  bons  Religieux; 
tque  fi  la  foiblefle  de  fa  fanté  le  per- 
ettoit,  il  finiroit  avec  grand  plaifir 

vie  avec  eux.  Il  fe  plaint  que  Be- 
àpar  haine  contre  lui  ait  prévenu  le 
bgement  de  la  Sorbonne  ^  funout 
irès  qu'il  avoit  démontré,  que  plu- 
Èurs  de  fes  objedions  étoient  fon- 
des fur  des  fautes  d'impreffion  qui 
Ivoient  été  corrigées  dans  les  Edi- 
ions  fuivantes ,  ou  n'étorent  que  des 
îdomnies  roanifeftes.  Il  fupplie  le  Par- 
ement d'empêcher  que  les  Libelles  de 
kda  ne  fe  répandent, "ou  du  moins 

lui  permettre  de  publier  fes  répôn- 


e 


,  Deux  jours  après  qu'Erafme  eut  écrit 
cette  Lettre ,  il  crut  devoir  s'adreffer 
ï  François  I.  qui  àvoit  déjà  fait  voir 
fol)  par  fa  Lettre  au  Parlement  datée  fj)  Chc vil- 
ffAmboife  le  p  Avril  1^26.  qu'il n'é- ler,part.2. 
toit  pas  Content  de  la  vivacité  avec  la^  c*  ^ 
içuelle    quelques  Dofteurs  agiflbient  ^^^^  j?p^f^^ 
jlohtteJErafme^  Il  répète  au  Roi  (h)  ce  40,  l.  xu 
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qu'il  avolt  d^éja  dit  au  Parlement  dip 
iBenfonges  &  des  calomnies  île  Beda  j 
il  fupplie  Sa  Majeft^  d'employer  foi 
autorité  poiir  empêchçr  les  calomnies 
.de  Beda  &  de  Sutor ,  ou  du  moins  àt 

{>ermettre  que  l'on  imprime  Se  qu'(^ 
ife  à  Paris  les  apologies. 

14,  L.  10., point  débiter  le  Libelle  qu'il  a  voit  Ëiil 
contre  Erafme.  Il  n'eut  aucun  ^af| 
aux. intentions  de  Sa  Majefté»  quiliû 
.donna  des  preuves  de  fon  mécontenrcN 
ment.  Ayant  été  député  à  la  Cour  64 
la  part  ae  la  ^rbqnne ,  il  fat  arrêté: 
on  l'interrogea  ;  &  aprèsavdr.étégar* 
4é  un  jour  ,  il  ne  fut  xoivoyé  qui 
x;ondition  de  (cirçpréfenter  quand  il  e^ 
/eroit  requis. 

Cette  conteihtion  donna  occafîop 
,pL  Erafme  de  faire  plufieurs  Ouvrages;^ 
à  la  tête  defquels  il  mit  un  AyertifTe 
ment  dans  Içauel  il  déclare  9  qu'il  i 
chercb^  qu^à  le  juftifîer  ;  quil  ne  pre< 
^aucun  intérêt  à  jLuther  ;  qu'il  ne  vei 
olFenfer  pèrfonne  ;  que  fan   deffd 
jcft  d'éclaircir  feulement  ce  qui  a  A 
mal  à  propos  cenfuré  par  Beda ,  qu' 
eft  prêt  à  recevoir   en  grâce,  s' 
veut  reprendre  des  fentimens  Chr 
ytiçns. 
\  '  ^jprès  cet  ^vertilfçment ,  il  y  a  | 


kJCat^k)g^ç  des  erreurs  de  Beda  (  i  y 
I  Jlrafoe  s^engage  à  faire  voirévidem- 
I  jaenc  danjs  PEcrit  de  fieda  >  tout  petit 
:  ija'il  eft  »  clnqi^aBCe-deux  calomnies  & 
f lus  dje  cent  quatre-vingt*quatre  blaP 
!fbê(ae$.  Il  croit  être  d'amant  plus 
fondé  àfe  plaindre  de  Ton  adsrerfàirey 
L^'ii  atoujojbiTS  foufi^s  fes  Ecrits  au  ju- 
[gement  de  FEgUfe,  6c  qu  il  a  toujours 
^é  dans  ta  difpofïtiQO  de  les  expliqu^er^ 
m  de  les  corriger ,  qitaod  on  im  auroic 
[jbk  voir  qu'il  y  auroit  des  principes 
.contraires  à  la  piété^. 

Il  examine  ei^fuite  les  divers  articles 
:  ^e  Sieda  a  voit  }ugé  dignes  de  cenTure 
i^ans  fes  Ouvrages*;  &  U  donna  le  titre^ 
4e  Divinatim  à  ce^  Ecrit  ("a)» 

On  peut  voir  d^^^  le  neuvième  To- 
JHe  d'Ërafme  toutes  les.  propofitions 
que  Beda  avoit  crues  réprilienfibles  : 
^yil  y  en  a  quelques  -  unes  de  tëmërai- 
îes  ou  oiême  de  fauflfes  ^  le  plus  grand 
nombre  peut  être  facilement  juftifié  ;  il 
y  en  a  même  de  û  vraies,  qu- il  n'y  a  pas 
de  Critique  qui  préfentement  ofât  les- 
coatefter»  Il  reprochoit  à  Erafme  d'a- 

(  1  )    Frologm  fiipfutatioms  frnrwn  m 
(  *-*)  Divînationgj  ad  notata  fer  BeddÀmf 


voir  dit ,  que  toutes  les  Epîtres  att^ 
.  buées  à  S.  Paul  n'étoient  pas  fi  corf* 
tamment  de  lui ,  qu'il  n'y  eût  quelque 
difficulté  fur  l'Auteur  de  celle  aux  Hé-i 
breux.  Il  lui  faifoit  un  crime -d'avoffi 
avancé  ,  que  Jes  Pères  n'étoient  pati 
toujours  heureux  dans  leurs  allégories  d 
qu'il  y  avoit  des  paffages  dans  rJEcri-j 
ture  qu'il  n'étoit  pas  poffible  d'expli-^ 
quer;  qu'il  feroit  utile  de  traduire  rF 
criture  en  toutes  fortes  de  Lances 
que  le  Symbole  attribué  aux  Apôtre 
n'étoit  pas  d'eux  j  qu'une  prontiette  fim 
pie  engage  autant  un  vrai  Chrétien , 
que  fi  elle  étoit  accompagnée  d'un  (ét^ 
jnent  ;  que  Dieu  n'a  pas  prdotiué  que 
l'on  fît  mourir  les  Hérétiques;  que  l'£- 
pitre  aux  Romains  étoit  aufli  difficile  9 
qu'elle  étoit  utile;  que  Denys  l'Aréo- 
pagite  n'a  pas  fait  les  Ouvrages  qui 
portent  fon  nom  ;  que  les  deux  demie- 
ries  Epîtres  de  Saint  Jean  ont  été  attri- 
buées à  un  autre  Saint  Jean  qu'à  l'A- 
pôtre de  ce  nom  5  que  les  Pafteurs  fe- 
,  roient  bien  de  permettre  le  travail  dans 
les  cas  de  néceffité  t  non  pas  le  Dimai»- 
che ,  ni  même  les  jours  de  grandes  Fê- 
tes ,  mais  pendant  les  Fêtes  ordinai- 
res. Enfin  il  l'accufoit  d'avoir  mis  en- 
tre les  qualités  du  Roi  d'Angleterre 
celle  4e  %qI  de  Francei  II  s'écolt  pa& 


D'  E  R  A  s  M  E,  2»2T 

t^Blffidle  à  Erafme  de  fe  juftifîer  contre 
de  pareilles  accufations. 

Il  eft  certain  que  dans  lés  premiers 
'  fiecles  de  TEglife  il  y  a  eu  des  doutes 
(a)  fur  l'Auteur  de  FEpître  aux  Hé.-  WV.Til- 
'^Breuxj  que  quelques-uns  l'ont  crue  de  ^®°h,  ^"• 
«.  Barnabe  ou  de  S.  Clément.  Erafme  ^^;^;e'"  ] 
étoit  d'autant  moins  à  reprendre ,  qu'il  ^  Hift.cru! 
ivoit  Saint  Jérôme  pour  garand  de  ce  dûN.T.ch. 
qu'il  foutenoit,  &  que  d'ailleurs  ili^« 
avoit  ajouté ,  que  fi  1  Eglife  décidoit 
Gue  cette  Epître  fût  de  S.  Paul,  il  n'en 
aouteroi%  plus«  Il  démontre  encore  ^ 
que  c'eft  avec  raifon  qu'il  avoit  foute- 
Hu  qiie  toutes  les  Epures  attribuées  à 
S.  Paul  n'étoient  pas  de  cet  Apôtre , 
puifqu'il  étoit  conuant  que  celles  qui 
paffoient  pour  avoir  été  écrites  fous  fon 
nom  aux  Laodicéens  &  à  Seneque, 
étoient  fuppofées.  Il  fait  voir  par  les 
exemples  dé  S.  Hilaire  &  de  S.  Am- 
broife ,  que  les  Pères  ne  font  pas  tou- 
jours heureux  dans  leurs  allégories.  Le 
premier  explique  du  corps  &  de  l'ame, 
ce  qui  eft  dit;des  deux  paffereaux  dans 
l'Evangile  ;  &  S.  Ambroife  cherche  à 
juftifier  le  crime  de  S.  Pierre ,  en  fup- 
pofant  qu'il  a  voulu  dire  :  je  ne  con- 
nus pas  J.  Chrift  pour  homme  feule- 
lÀent,  puifqu'il  eft  Dieu,  »  D'ailleurs, 
»*<îit  Erafine ,  puifqu'un  Peré  peut  fe' 
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a»  tromper  dans  le  Dogme  tnêmie»  prow^ 
»  quoi  feroit-il  impoffible  qu'il  femé^ 
»  prît  dans fes  allégories?»  Il-irapporte- 
que  S.  Auguflin  lui  -  même  a  avoue  ^ 
^    que  ce  qui  étoit  dit  dans  rEcriture 
Sainte  fur  le  péché  contre  le  Saint  Es- 
prit ,  étoit  un  de  ces  paflages  dont  il^ 
étoit  prefque  impoffible  de  donner  une- 
explication  fatis&ifante.  Il  déclare  qu^if 
n'a  exhorté  les  fidèles  à.Ia  leâure  de 
l'Ecriture  Sainte ,  que  parce  qu'il  ne 
lui.étoit  pas  clair  qu  il  y  eût  aucun  dé* 
cret  de  l^Eglife  qui  défendît  aux  Laï» 
ques  de  lire  les  Livres  Sacrés.  »  Maîs^ 
»  en  leur  permettant  çettç  Içfture  , 
»  j'exige  premieremçnt  d'eux  de  î^ 
a»  piété ,  dit-il  i  je  les  exhortç  de  çonr- 
»  lulter  quelque  Dofteur  pour  réfou'^ 
aadreleur^  doutes ,  de  prendre  gardr 
»  de  juger  légéreipent;  &  après  cela^ 
»  je  ne  vois  pas  qull  puiffe  y  avoir  du. 
»  danger  dans  la  leélure  de  l'Ecriture 
a»  Sainte.  To 

Il  falloit  avoir  ou  biçn  peu  de  cri- 
tique, ou  une  extrême  témérité,  d*ac- 
cufer  d'erreur  confidérablfe  cette  opi* 
nion  ,  que  le  Symbole  qui  porte  le  nom 
(a)  Note  des  Apôtres  n'a  pas  été  rédigé  par  eux. 
«.  fur  S.   M.  de  TillemonD»qui  eil  porté  a  croire 
^^r!^*^^  *  que  ce  Symbole  a  été  compofé  par  les* 
?•  ^.'^*  •'' Apôtres  ^laiife.  néanmoins  (a)  h 


iA  i^  penfcr  le  contraire  ,  &  en  dit 
Éfkz  pour  faire  révoquer  en  doute  c© 
qu'il  voodroit  établir^»  On  voit ,  dit* 
9^ii,pavles  raonumens  de  rantiqqité, 
•  que  le  Symbole  des  Apôtres  n^ëtoic 
>pas  tout  à' fait  le  roêfnè  dans  toutes 
»  les  Egfifes  pour  ce  qui  eft  des  ter- 
«  mes;  &  cek  a  donné  lieu  à  quelques 
»perfonne^  de  croire ,  que  comme  la 
»  doéhine  quM  contient  vient  certai- 
9  nemettt  des  Apôtres  3  néanmoins  les 
»  paroles  en  ont  été  compofées  diffé- 
•Tcmment  par  lerdifférentes  Eglifes.  »* 
Le  même  M.  de  Tillemont  fortifie  en-^ 
tort  cefoupçon  ,par  uneobjéélion  qu'il 

i  fcpropofe  fans  pouvoir  y  iatisfaire.  It 

'  demande  comment  il  a  pu  fe faire,  que 
les  Conciles  d'Ephefe  &  de  Calcé- 

)  t|ome  ayentdéfenau-df employer  aucune 
-statre  Symbole  que  celui  '^e  Nicé^, 
augmenté  par  celui  de  Conftantînopl(Ç  r 
fuvrok  été  confiant  que  le^  Apôtrès> 
cuffem  compofé  un  Sytiibole  pour  fer- 

i  ^r  de  règle  àtoutel  Eglife,  • 

Sur  le  reproche  qu'on  faîfoit  i  Eraf- 
me  dé  blâmer  tout  ferment ,  il  déclare 
eue  c'cft  contre^  fa  penfée  ;.qU*îl  croit 
ijsuljement  que  conformément  aux  pa- 
roles expreffcs  de  J.  Chrîft;&  de  Saint: 
*icqiies^  il  eft  plus  parfait  de  ne  pas^ 
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Il  fe  trouve  plus  embarraffé  ,  lotC» 
qu'il  s'agit  de  parler  de  la  punition  que 
^méritent  les  Hérétiques  :  il  fe  contente 
de  dire  :  »  Je  ne  juge  ni  ceux  qui  tuen^ 
»  ni  ceux  qui  font  tués  ;  je  m'exprime 
»  feulement  comme  les  Pères,  qui  n'em- 
>  ployoient  que  les  argumens  Se  les  iir 
»  vres  contre  les  Hérétiques.  »  Erafine 
ctoit  trop  éclairé ,  pour  n'être  pas  per- 
fuadé  que  l'on  ne  penfoit  pas  dans  les 
^  premiers  fiecles  de  l'EgUie  que  l^hér 
réfie  fût  un  crime  digne  de  mort  , 
quoiqu'en  répondant  à  ce  que  Beda 
'lui  objeftoit  fur  cet  article.,  il  pajcfe 
.  àe  façon  à  faire  douter  quels  étoieot 
\  fes  vrais  fentimens  ;  mais  il  écrivoit  | 
dans  un  tems  ,  où  l'on  faifoit  brûler 
les  Hérétiques  à  Rome ,  dans  les  £uts 
de  l'Empereur ,  en  France  &  en  An- 
gleterre :  il  n'auroit  pas  pu  expo(èrla 
*  vraie  doftrine  de  l'EgUie  fur.  ce  point 
'fans  offenfer  les  Princes,  &  fans'fe 
commettre  avec  les  Théologiens ,  qui 
îi'aùroient  pas  manqué  de  lui  repro- 
cher fon  èfprit  de  douceur  comme  une 
to)éranjce  condamnable  ,  qui  ne  prou- 
voit  que  tVop  qu'il  me  penf^iç  pas  bien 
fur  laFôi.^ 

Nous  devons  ceue  juftice  au  ficelé 
paffé  ;  les  plus  célèbres  ThépïogieBS 
croient  revenus  de  ce  iyftême  .cruel  i 
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i  ^  domînoit  dans  les  fiecles  préc^ 
dens.  Le  judicieux  M.  Fleuri  a  parlé 
avec  plus  de  liberté  qu'Erafine  ;  &  il 
n'a  trouvé  aucune  oppolîtion  :  il  a  dé- 
cidé(^)querefpritderEglifeétoit tel- (4^  Second 
lementrefprit  de  douceur  &  de  cha-ï^i^c<>J^« 
mt  ,  qu'elle  empêchoit  autant  Qu  llg^'^j  \^ 
étoit  poffible  la  mort  des  criminels  ,       •     •^* 
8c  même  de  fes  plus  cruels  ennemis* 
Il  n'a  pas  craint  de  dire  (fc)  que  de  WQ«wtrîe- 
tous  les  changemens  de  difcipline  ,  il  "^^    ^'^■* 
n'en  voyoit  point  qui  eût  plus  décrié  ^^j^"*^^*"^* 
ÏEglife ,  que  la  rigueur  exercée  contre 
fes  Hérétiques  ,  &  cm'il  avouoit  qu'il 
ne  pouvoit  pas  aceorder  la  condpite  deà 
Eccléfiaftiques  du  treizième  fiecle  avec 
celle  des  Saints  du  quatrième.  Erafme 
prouve ,  qu'il  ne  fait  que  répéter  fur 
la   difficulté    àc  l'Epître   aux  Ro- 
mains ,  ce  que  Saint  Jérôme  avoit  dît 
avant  lui.  Il  continue  de  douter  dis 
l'autenncité  des  Ouvrages  attrïbués  ï 
Saint  Denys  l'Aréopagite  ;  ce  quVpré- 
fentement  ne  fait'  plus  de  conteftation 
chez  les  Sçavans.  C'eft  ce  qui  a  fait 
dire  à  M.  deTiUemont  (c),»Jepçnfe    (c)  Note 
»qae  toutes   leé   perfonnes   qui  ont  4.  fur  S. 
i>  quelque  connoiflance  de  l' Anriquité  ^  ^«"/^  »  *- 

*  conviennent  aujourd'hui  prefque  fans  **  ^'  ^*^* 

•  aucune  exception  que  les  Ecrits  at^ 
étribttés  à  Saint  Dchys  L'Aréopagice 

Kvj 
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^  ne  peuvent  être  de  lui  ^  &  n^oac  êtêi 
9  compofés  que  quelques  fîçcles  aprè* 
9»  fa  mbrh  Les  preuves  en  font  fi  cgn^ 
»  nues,  ajoute  - 1-  il,  quenous  ne  croyoïiSr 
•pas  devoir  'nous  arrêter  i  les  rap^ 
»  porter.* 

Erafine  prouve  euftûte  que.fîiivaiflp 
Saint  Jérôme ,  quelques  -  uns  croyoieiH^ 

Îue  les  deux  dernières  £pîtres  de  SainK 
ean  n'étoient  pas  de  l'Açotre  de  c^ 
nom.  M.  deTillemont  parloit  de  même  r 
9  Pour  les  deux  autres  £pîtres  de  Saint 
9  j  Art.  9-  ^  •^^^^  ^^  il  (  *  )  ^ qui  font  fort  cour^ 
Kl*  p.î*47*  *  ^^ ,  quelques  -  uns  les  ont  attribuées  ^. 
*  9i  non  à  Saint  Jean  r£van^U(le ,  noais» 
»  i  quelque  autre  Jean  j  &  cette  dilB#- 
V  culte  duroit  encore  à  la  iîfi  du  qua-^^ 
3t  trieme  fiecle.  ^ 

Ce  qu'Eraûne  ^voît;  ayapcé ,  qu'ps 
ï^oit  à  propos  de  nenietqre  le  travail* 
?  les  jours  de  Fête  daiw  1^  cas  de  né^ 

^effité ,  m4ritoit  d^smut  nipins  d'êtrç; 
c^nûiré  ^  que  c'çft  u»,  ufage  oonilamt 
'  4ans  les  campagnes  ,.  mie  les  Curés  ». 

de  concert  avec  leurs  J^vêques  9  con^^- 
'    »  fe^tent  que  les  payfans  t];i^v^llent  à  r^ 

i^  cueillir  les  biens  de  la  terre  Ifis  jours^ 

/  de  Fête,  &  mê'meies  ]pim*ri(J)i.esi  après; 

K)ffice. ,  locfqup.  la  néceflité  le  rear 
fuiert.. 

&|cn  S]p  £t9UVj^,£l^¥  b  Sagpfi.  ^ 


yifie  cette  envie  de  vouloir  faire - 
crime  à  Erafme  d'avoir  donné  ao^* 
d'Angleterre  le  titre  de  Roi  de 
tance  >  que  les  Rois  d^Angteterre^ 
en  ufage  de  prendre ,  6c  que  tout    . 
F  qui  nét(Ht  pas  François  ^, 
pouv^  refufer  à  Henri ,  &ns  man* 
ua,  égards  cpi'il  devoir  k  un  graad- 
tice«  D'ailleurs  en  quoi  ce  titre  iQ«- 
bit  *  il  la  Foi  Chrétienne  f  On  ne 
voir  ans»  indignation  ,  mie  Beda 
eve  tràs  iéneuf«i€nt  Eralme  ,  fur 
(^  que  çonfonnénieiit  an  texte  Grec  it 
"Wniooe  ime  place  différenunent  de  la>2 
iVulgate»  fur  ce  qu'il  déflroit  plus  der 
àsffié  dans^  quelles  paiTagçs  de  i'£- 
\  criture  »  qui  donnoient  occafion  k  de' 
très  -  grandes  difjnites ,  fur  ce  qu'il  pré« 
iore  &  Texte  original  à  la  Vulgate  ; 
fur  ce  qu'il  iuppofe  que  Saint  Paul^  ^ 

étcnt  marié  »  queftion  fur  laquelle  les 
Pères  ent  été  partages;  ,  ainfi  qus'oir 

Îettt  le  voir  dans  M.  de  TiUèraonc  {a)i  (a)  Note  f: 
iktoh  aifé  de  rapporter  encore  dW  f"'  S.Pau^j. 
très  preuves  des  chicana  &  de  ia-raau^  '•  '•  P'î*^ 
vaife  volonté  du  Syndic  de  Sorbonne} 
nais  nous  ferions  trop  longe  ^  fi.  nous^- 
ae  voulionè  rien  ometti^. 

Nous  ne  pr^endons  dépendant  pasv 
Qu^EraÛBe  fût  ai  l'abri  de  toute  cen-  ^ 

mti  nûus  nf^  d^IlBAUf rems  gas  q^ 
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lui  cft  fouvem  arrivé  d'avancer 
propofitions ,  qui  non-feulementJ^ 
toient  pas  exaâes,  mais  aufli  quiétoîe 
capables  de  fcandalifer  les  gens  raife 
naotes*  11  y  en  a  deux  funouc  qui  fore 
t«)  V.  Fra-^^^^**^^^^  P^^  lesPeres  deTrente  (â 
paolo*,  L.Ja  première  eft  ,  que  lorfque  ks  en6 
fu9é»       font  venus  à  Tâgé  de  raifon ,  il  convie 
4roit  de  les  interroger ,  pour  fçave 
s'ils  ratifient  le  Baptême  qu'ils  ont  re^ 
dans  leur  enÊince  ;  &  en  cas  qu'ils  i 
le  veuillent  pas  »  les  laifler  en  liben 
La  Faculté  de  Paris  avoit  déjà  çoi 
damné  ce  foubait  d'Ërafme  »  ainfî  qi 
le  Concile  de  Sens  de  l'an  i  j28.  h 
Pères  deTrente  jugèrent  dans  une  Coi 
grégation  j  que  la  Sorbonne  avoit 
raifon  :  ils  traitèrent  fa  propofiti< 
d'impie  »  de  pernicieufe  »  &  de  propi 
à  anéantir  la  Keligion  Chrétienne  -y  i 
ajoutèrent  que  fi  les  enfans  circoncis 
des  Juifs  venant  à  l'âge  de  raifon  5 
étoient  obligés  de  garder  la  Loi  fous 
peine  d'être  punis ,  il  étoit  encore  plus 
jufte  de  contraindre  les  enfans  des  Fi- 
dèles d'obfervcr  celle  de  Jefus  -  Cbrift. 
;    Le  dernier  Traduifteur  de  THiftoire 
ih)  Noie  de  Frapaolo  a  paru  furpris  {b)  qu'on 
7  7  •  ait  traité  d'impie  le  founait  d'Eralme , 

»puifau'afsûrément  ,  dit  il,  Erafme 
vne  1  avoit  ipropofé.  que  conuse  ua 
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nen  phis  propre  à  établir  la  piété , 
n'admettre  parmi  les  Chrétiens 
<îue  des  perfonnes  qui  le  fuffent  libre- 
fiienr  &  fincerement.  »  Mais  Eraf me 
-même  eft  convenu  ,  que  cette  pro- 
1tion  étoit  mal-fonnante  ;  &  il  a  dé» 
é  dans  l^examen  qu'il  fit  de  la  cen- 
de  Sôrbonne  ,  qu'il  étoit  dans  la 
blutioo  de  la  fupprimer  dans  les  édi- 
ns  que  l'on  feroit  à  Tavenir  de  fes 
rages. 

'.'i  Le  fécond  article  qui  déplut  aux 
.Peres  de  Trente  dans  la  dodrine  d'E- 
raime  ,  c'efi  celui  où  il  femble  £iire 
coniifter  le  péché  originel  dans  la  pré- 
varication d'Adam .;  ce  qui  fembloit 
Knouveller  la  doélrine  de  Pelage ,  qui 
avdt  avancé  qu'Adam  n'avoit  nui  à  fa 
poftérité  que  par  le  mauvais  exempte 
^'il  lui  avoit  donné.  Mais  nous  trai^ 
ttrons  ailleurs  des  fentimens  d'Erafme 
fiir  le  péché  originel  ;  &  l'on  £era  voir 
fon  orthodoxie  fur  ce  point. 

S'il  s'eft  expliqué  peu  exaftemcnt 
dans  plufieurs  occaûons  »  s'il  a  fouvent 
parlé  trop  légèrement  ,  les  critiques 
de  Qeda  lui  <)nt  du  moins  fervi ,  en 
fe  qu'elles  Tont  mis  à  la  portée  de  ju- 
ftifier  fa  Foi  par  le  dé&veu  des  er- 
^rs  que  fes  paroles  paroiflbient  quel- 
quefois fuppofer,    Erafme  après  fon 


Ouvrage  des  Divination  coôtrë 
fit  un  exames*  de  fa  cenfures  ( 
à  la  fin  duquel  ily  a  un  calcul:  dè« 
feurs  ,  des  calomnies  8c  des  blafphi 
me»  qu'il  prétend  avoir  trouva  d 
les  ceniures  de^  Beda.  Il  afs&requ'' 
compté  cent  quatre*^  vingt -un 
fibnges ,  tcots^  cens  dix  ca^Dinmes  » 

Quarante- fept  blaff^émes ,  fafis  pai 
es  ignorances  »  des  folies  &  des 
tifes  qui  font  dans  cet  Ouvragé  : 
Il  dit -il  ,  nons  ne  voulons  pas  nèi^ 
»expofer  au  reproche  que  nèt^  càcêk 
>»n*eft  pas  exaâ.M  *i 

n  eftclair  qu'Eraâne  étoh  f6ti»ci}^ 
kreloriqu'il  cômpipâ  cet  Ecrit  jiceqa^ 
eft  encore  démontré  par  fon  apolbrophé^; 
à  Bedà  j  à  qui  il  déélaré,  que^  éeû  ua0 
tfop  grande  préfonption  dj^  sMmagN^ 
nier  quil  puine  lui  apprtoére  quetqi^ 
dioTe.  >»I1  feroii  miwx  y  dkAl  ,  ^ 
3f  prendre  demes  leçons ,  lui  dont  kë 
»  Ouvrages  ne  dém«Krôi!t'q¥fe  trop» 
w^quîil  ignore  entièrement  ce  qui  iaiP 
»le  vrai  Chrétien,  &  qu'il  eibrempl^ 
»  d'envie  &  di  vanité.  O  Pftarîfieff^ 
jjt^ennemi  çapixal  d!e  la  Foi* ,  s*écrie-* 
»tva ,  je  ne  vous  reftafoeependant  pa* 

Çi  )  Defiderii  Erafmi  imm^lh  Mé^ 
m»^M  wi^^t$i  Elwchuu  ^ 


IK^e  mon  amitié ,  pourvu  que  vous 

yvxa  repentiez.»   Les  critiques  de 

étoxènt  remplies  de  repxoches  in- 

X  &  abfurdes.  Il  lui  faifoit  un 

,  le  d*6tre  pauvre  :  »  Comœ  û ,  dit 

ifine ,   il  telloit  être  un  Crefus  ou^ 

m  CraiTus  pour  traiter  des  matières  ' 

"e piété»  Qu'il  fçache ,  ajoute -t -il , 

que  fi  j'avois  eu  autant  d'envie  de 

|îi*çnrichir  qu'il  en  a  de  calomnier  » 

jt  ne  fer  ois  pas  pauvre ,  mais  je  n'en- 

»ierois  que  plus  miférablè.  ^  Beda  lui^ 

reprochoit  de  dédier  fes  Ouvrages  aux^ 

Grands  de  la  terre ,  &  de  n'avoir  au- 

mn  égard  aux  bons  avis  qu'-on  lui  don-- 

Wit  :  à  quoi  Erafme  répond»  que  lorf-- 

S'il  déaiÇ'(è&  Livres  aux  Rois  Ôc  aui&> 
'ands ,  c'eft  parce  qu'il  fouhaite  qu'ils 
Ment  attention  aux  principes  du  Chri- 
ftianifme  ;  que-  d'ailleurs  fou  vent  c'eft* 

5ar  complailance  pour  les  Counifans* 
es  Princes ,  qui  lui  demandent  comme 
une  grâce  ces  Epîtres  dédicatoires  pour  ' 
kuTS  Maîtres.  Enfin  il  foutient  qu'il 
«fi  très -faux  qu'il'ne  profite  pas  des» 
critiques  que  l'on  fait  de  fes  Ouvra-- 
ges ,  puifqu'il  a  fait  ufagede  quelques- 
lemarques  de  Lée ,  &  que  même  fur  les^ 
avis  de  Beda  il  a  fait  des  cbangemens> 
dans  fes  paraphrafes»  Un  autre  Livrer 
i^nxr^  fieda  a  à  j^eu  près  le  mia^tifv^ 


i.^2  V  t  B 

que  ce  dernier  (  i  )  :  Erafme  y  cite  U! 
paflage  de  ^Ouvrage  de  ce  Syndic  i 
qui  (air  voir  jufqu  où  alloit  la  viol^id 
de  fon  caraftere.  «  Si  l'on  m'en  croit 
»difoit-il ,  ce  n'eft  plus  que  pai*  I( 
»  feu  qu'il  iàut  agir  contre  cette  fort( 
»>de  gens  -  là  ;  autrement  c'en  eftâi 
i>de  la  Difcipline  Eccléfiaftique ,  doit 
«»ces  Fauteurs  du  Luthéranifme  fba 

•  aflez  voir  qu'ils  font  les  ehnemis  dé- 

•  clarés.» 

Quoique  Beda  employât  toute  l'in- 
trigue dont  il  émit  capable  pour  faire 
des  ennemis  à  Erafme ,  il  y  avoir  beau- 
coup de  Do(fteurs  qui  n'approuvoienc 
pas  fes  fureurs.  Ce  Livre  d'Erafmc 
flous  apprend  ,  que  ce  Syndic  ayant 
demanaé  à  la  Sorbonne  la  permiuion 
de  faire  imprimer  fon  libelle  contre 
Erafme  ,  elle  fut  très  -  long  -  tems  fans 
vouloir  l'accorder ,  &  même  qu'il  ne 
l'obtint  que  lorfqu'il  y  avoir  un  grand 
î«)  Sur  la  nombre  de  Dofteurs  hors  de  Paris  (j)» 
Prop.  134.  Il  fe  faifoit  aider  dans  fes  Ecrits  par 
ceux  qu'il  fçavoit  mal  intentionnés 
pour  Erafme.  Il  fut  deux  ans  à  ache- 
ver celui-ci  :  Erafme  mit  un  mois  à 
lui  répondre  j  &  il  a  déclaré ,  qu'il 

C  I  )  De/iderii  Erajmi  fuffutatio  crrmm 
m  ctnfwrh  Bedda* 
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raT)îen  regretté  un  tems  (î  mal  em- 
•fJoyé.   Effeftivement  cette  fupputa- 
îi£aoQ  efi  remplie  de  perfonnalités ,  d'in- 
:jircs  9  &  ne  contient  prefque  rien  de 
"  louveau.  11  y  afsûre  qu'étant  ii  Lou- 
ain  y  il  y  avoit  près  de  fept  ans  ,  on 
lui  apporta  un  Manufcrit  rempli  d'é-- 
igramnaes  &  d'injures  contre  Beda , 
)uchefne  &  quelques  autres  Dodeurs 
jui  n'étoient  pas  de  fes  amis  ;  qu'il  té- 
moigna de  l'averfîon  contre  ce  genre 
|.d'écrire  ,  8c  qu'il  empêcha  que  le  11- 
libelle  ne  fût  imprimé. 
I.     £rafme  fit  encore  un  autre  Ouvrage 
j^onue  Beda  (i).  Il  s*y  livre  entiére- 
,::jBent  auxmouvemens  de  &  colère;  il 
f  })aroît  fe  confoler  des  Libelles  de  fon 
^cadverfàire  »  par  les  défenfes  que  le  Roi 
•^François  L  avoit  faites  de  les  vendre  » 
&  par  Tordre  que  ce  Prince  avoit  don- 
sté  à  Beda  de  le  dire  lui-même  de  (a 
part  au  Libraire  qui  les  avoit  imprimés. 
.Cependant  ils  furent  vendus  fecrene- 
-m^nt.  Ërafme  finifToit ,  en  difànt  que  fi 
:l'Eglife  n'avoit  pour  appuis  que  des 
atlas  tels  que  Beda ,  il  n'y  avoit  plus 
qu'à  faire  ton  épitaohe.  Il  déclare  qu'il 
n'approuve  point  la  doélrine  de  Lu- 

,    (  1  "spéjidmi  Erafmi  nffonfio  ad  notuïai 
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tber  ;  maïs  qu'il  ne  peut  s'cmpécaèf^ 

^  d^avduer»  que  fa  doârine  approche  d^KT 

]  vantage  de  la  Pbaofophie  .Chrétienne 

j  que  la  Théologie  de  Beda ,  dpm  les^ 

^  cenfures  n'ont  d'autre  but  que  de  (site 

trop  valoir  les  àmftitutions  humaines  ^* 

la  confiance  dans  les  oeiivres  &  les  chî* 

a^yyj^p^^  canes  des  SchoUftiques^Il  foutient  (ajj 

Uigie  d'El^"^  ^  ^^^  examinoit  les  Ouvrages  d^ 

rafme    de  Peres  de  l'EgUfe  les  plus  approuvés" 

Marfollier>  avec  la  rigueur  dont  on  ufoit  à  l'égard" 

lî^l^?*       des  fîens ,  c'eft- à-dire  en  eKaminant  les- 

propofîtions  indép»dammertt  de  ce- 

qui  précède  &  de  ce  qui  fuit,  il  n'y  en* 

auroit  peut-être  aucun  qui  pût  évir» 

ter  la  cenfureé  Il^oi&e  dele)uftifi«i!* 

fiar  cînqiniiïe  pa0ages;  il  ajoute  >  qqét 
'Ecriture Sainte,  toute  divine  qu'cUef^ 
eft ,  ne  feroit  pas  à  l'abri  de  ces  juge^ 
mens  formés  par  la  haine  &  par  la  prér 
vention.  »  Qu'y  a-t-il  de  plus  Ciint  que 
»  l'Oraifon  Dominicale ,  dit  -  il  ?  S 
w»  Ton  veut  me  permettre  d'agir  comme 
9  Beda,  fy  trouverai  des  chofes  à  re- 
»  prendre.  Notre  Père  :  cçla  reflent 
ao  riiéréfie  Arienne ,  comme  s'il  falioic 
»  prier  le  Père  fèul  comme  le  vrai 
3»  Dieu.  D  oà  vient  que  l'on  ne  fait  là 
»  aucune  mention  ni  du  Fils  ni  du  S; 
.9  Éfprit  f  Notre  :  il  eft  dangereux  qu'à 
<r  J'^>ccafioû  de  ce  mot^  des  Chréti^ 


j  s'imaginent  qu'ils  font  en&ns  de 
Dieu  par  nature ,  comme  J.  Chrift  j 
'  Éalloit  dire  notre  Père  par  adop- 
on,  6c  non  par  nature.  Oui  êtes  a^ 
Gei:  cela  approche  du  blafph^me,  & 
lionne  lieu  de  penfer  queDieu  efi  dé- 
jfinitivement  ou  circonfcriptivement  ^ 
dans  un  lieu ,  lui  qui  n'en  pas  plu$' 
dans  un  lieu  que  dans  un  autre»  puis- 
que fon  immeniité  le  rend  prêtent 
(partout.  Mais  ,ajoute-t-il,  en  fîniffant^' 
je  me  repens  .bien  d'avoir  paflfé  trois 
ajouts  à  cesmiféres;  j'ai  bien  ré^oI^ 
P  de  ne  plus  perdre  aiqfi  mon  ^ms.  » 
Il  étpn  û  rempli  de  cette  même  idëe> 
91'aucun  Livre  ne  pouvoit  être  inno- 
;ccnt  devant  des  Cenleurs  injuftes ,  qu'il 
crivoit  à  Cutbert  Tonftal  {d)  Çvêque  C«)  Efi^j^ 
ée Londres:»  Sil'Eglife  étoitg^uyer-  ^^»  ^  ^ 
d  née  par  des  hommes  du  caraélere  de 
»  S.  Àuguftin  j  je  ferois  d'accord  a- 
3»  vec  eux  j  mais  je  crois  que  fi  Saint 
»Auguftin  écrivoit  préfentement^x^e 
»  qui  feroit  néceffaire  dans  ce  tems^ci^ 
3>  u  ne  feroit  pas  en  meilleure  réputa.- 
»  tien  qu'Erafine.  Ce  que  vous  me 
a  mandez ,  qu'il  ne  faut  pas  éteindre  le 
»  feu  par  le  feu',  eft  conforme  à  la  pié-  . 
1^  té  ;  m^s  -auffi  ce  feroit  une  impiété 
»  d'entendre  patiemment  un  reprochç 
»  d'impiété.  Je  poarrpjis  trouyer  Ijx^ 


»  cens  pafTagés  dans  Saint  AugufUti  ^ 
»  que  Ton  taxeroit  préfentement  d'h(^-» 
»  réiie;  j'en  pourrois  dire  autant  de 
»  Saint  Paul.  » 

Un  ami  d'Erafme  qui  penfoit  com- 
me lui ,  voulant  le  juflifier ,  compofa 
dans  ce  tems-là  une  cenfure  du  Sym- 
bole des  Apôtres  j  il  prétendit  prouver 
qu'il  n'y  avoit  pas  un  feul  article  oh 
Ton  ne  pût  trouver  l'apparence  de 
Timpiété ,  de  l'héréfie  ou  du  bJafphé- 
me.  Cet  Ecrit  fe  trouve  dans  la  Col- 
leftion  de  M.  d' Argentrë ,  &  dans  les 
Ouvrasses  du  P.  Théophile  Rainaud.  î 
Les  réponfes  d'Eraftne  à  Beda  ne 
font  que  trop  voir ,  qu'il  étoit  très  -  en 
colère  contre  ce  Syndic;  fes  vivacités 
>  '  ne  peuvent  être  excufées ,  que  par  les 

^ .  procédés  violens  de  fon  adveriaire,  & 

"•  par  l'extrême  douleur  que  reffent  un 

nomme  de  bien  dont  la  foi  eft  calom- 
niée. Cependant  malgré  les  intrigues 
de  Beda  qui  ne  cherchoit  qu'^à  le  per- 
dre, Eralme  lui  écrivit  encore  le  i<î 
(a)  Èffft.  Novembre  i^^j.  (a)  après  avoir  été 
ffj.  L.  ip.  informé  qu'il  follicitoit  fa  condamna- 
tion en  Sorbonne,  Il  ne  lui  diffimule 
pas,  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  n'ait  con- 
noiffance  de  ces  infignes  calomnies, 
de  ces  menfonges  manifefles,  de  ces 
blaiphêmes  impudens  dont  il  tâche^ 


kcabler  un  homme  qui  ne  cberclie 

ae  fon  amitié ,  &  qui  ne  mérito^ 

as  d'être  ainfi  outrage.  »  Peut-  êtrey 

dît-il,  qu'avec  de  pareilles  dilpofi- 

fc  rions  vous  ofez  approcher  de  la  ôain- 

rteEuchariftie,  &  recevoir  le  célefte 

>  Symbole  de  la  piété.  Le  mal  que 

ivous  feites  ainfi  de  deffein  prémédité 

'  &  avec  obflinatïon ,  eft  plus  grand 

fque  ne  feroit  un  homicide  ou  un  em- 

poifonncment.  Je  fuis  dans  d'étran» 

ges  frayeurs  pour  votre  falut.  Ren- 

i  trez  en  vous  -  même ,  mon  frère  j 

[tefpedlez  Dieu  qui  eft  le  fcrutateùr 

tdes  coeurs,  &  qui  punit  toutes  les* 

»mauvaifes  adtions.  Il  n'eft  queftioix 

>que  de  la  façon  de  s'exprimer,  de 

I  termes  qu'on  entend  mal ,  auxquels 

»  la  calomnie  donne  un  mauvais  lens. 

*  je  fuis  dans  la  réfolution  d'oublier  le 
»  paffé.  Si  j'ai  écri  quelque  chofe  contre 

fvous  avec  trop  d'amenume,  je  ne  me 
ferai  point  de  peine  de  vous  demander 
^  pardon,  &  de  réparer  autant  qu'il  fera 
p>en  moi  mes  vivacités.  Que  croyez - 
^  vous  que  Ton  dira ,  lorfque  Ton  verra 
»les  articles  que  vous  avez  déférés, 
»  auxquels  j'ai  déjà  répondu?  Il  ne  fera 

*  pas  difficile  de  s'apperce voir  que  c© 
p  ne  font  que  des  difpuces  de  mots,  des 
^paffages  tronqués  ,  &  des  foupçon« 

*  odieux.» 


c. 


5^  T  ï  « 

Beda  perfîfta  toujours  dans  lalâi 
€kntre  Eraûne ,  qui  perdant  toute  ^ 

fa)  Epift^  ^*^^ce  j  difoit  hautement  (a)  que  m 
54I»  ce  feul  homme  on  trouvoit  la  valeur  '" 

trois  mille  Moines.  Il  écrivoit  dans 

ïh)  Epi$.  nioment  de  fureur  (i)  à  Pierre  de 
}h^  XX.  net,  Abbé  de  S*  Sulpice.,  que 
,&  fes  Partifims  qui  s'^imaginoient 
les  colonnes  de  r  Eglife ,  lui  feroia 
,plus  de  tort  que  les  L.uthériens.Ils^ 
magina  que  t'étoit  Beda ,  qui  avoit  a 
,gagé  Jodocus  Clitoveus  à  écrire  col 
tre  luLClito  veus ,  célèbre  Théologiâl 
avoir  fait  un  Ouvrage  fous  -le-  titre  4 
Propugnaculum  Fidei  :  il  y  accufo 
Ërafme ,  d'avoir  cherché  a  infirmer 
LoiEccléfiafUque  qui  impofe  la  cotfl 
nence  aux  Clercs.  Cette  accufationea 
^agea  Erafme  à  faire  un  petit  Ecrit  coi 
tre  Clitoveus  (i).:il  y  foatient  qui 
:  s'eft  contenté  d'expofer  fes  dbutes  fur  1 
queftion ,  fi  dans  Tétat  où  font  les  cbo 
ùs ,  il  ne  feroit  pas  plus  convenable  à 
confentir  que  les  Prêtres  fe  mariaflènï 
Cet  Ecrit  eft  fort  court ,  parce  que  11 
|)roximité  de  la  foire  Pobligeoit  de  fi* 
Tiir  d'autres  Ouvrages  ;  d'ailleurs  il  fi 
jpropofoit  de  feire  paroître  dans  un  a» 


(t)  Afpeniix  dfi  Sctlpîs  Joioci  Cïht 

tr< 


rteesun  traité ,  oh  il  pronveroit  que 
le  Célibat  des  Prêtres  ,  il  n'avoit 
Jint  d'autre  fentiment  que  i'Eglife 
ktholique. 

iBeda  ne  bornoit  pas  fa  haine  contre 
afine  à  écrire  contre  hii  ;  il  vouloit 
:)luinent  engager  h  Sorbonne  où  il 
bit  un  grand  crédit ,  à  prendre  fon 
ti'&  à  condananer  Érafme.  Le  Roi 
ïvoyoit  qif  avec  peine  ce  déchaîne- 
nt ,  comme  il  paroît  par  fa  Lettre 
I  écrite  d' Amboife  le  p  Avril  1^26.     (4)  Che- 
[[Parlement ,  dans  laquelle  il  fe  plaint  vilcr,  paru 
da  Faculté  &  fcs  Suppôts  écrivent  *•  ^*  ^^ 
bfcrettement  contre  Erafine;  &  il 
lonne  au  Parlement  de  mander  les 
Éputés  de  Sorbonne  :  »  &  leur  dé- 
pendez ,  dit  le  Roi,  qu'ils  nayent  en 
général  ni  en  particulier  à  écrire  ni 
tompofer  &  imprimer  chofes  quel- 
tonques  9  qu'elles  n'ayent  première- 
ment été  vues  &  approuvées  par  vous 
lou  vos  Commis ,  &  en  pleine  Cour 
iélibérées.  » 

[  Ce  fut  apparemment  en  conféquen- 
de  cet  ordre  du  Roi  ,  qu'Erafme 
ta  fes  plaintes  au  Parlement  j  mai* 
Vant  de  s  adreffer  à  cet  augufte  Corps, 
l  crut  devoir  écrire  à  la  Sorbonne  : 
i  Lettre  eft  du  12  Novembre  15*27  (^^  ^pjn^ 
[*•).  Il  ^mande  à  ces  très-célébres  Pe- 19.  l.  ix! 
Tome  II.  L 


xps ,  c'eft  ainli  qu'il  appelle  les  Dojc- 
teurs  de  Paris ,  qu'il  a  appris  que  Bed? 
leur  avoit  préfentjé  un  grand  nombre 
,d'articles  tir^s  de  fe5  Livres ,  dont  oa 
aiTurait  que  pludeurs  ayoienc  déjà  ét| 
.condamnés  par  la  Faculté.  Il  déclare 
qu'il  a  en  horreur  tout  ce  qui  eft  coife 
traire  à  l'Unité  de  l'E^liœ  ,  &  touj 
ceux  qu^elle  ne  reconnoît  point  poitf 
fes  enfans  j  qu'il  avoit  travaillé  poui 
i'Eglife ,  coçjme  en  çonvenoient  e^ 
s'en  plaignant  Alberç  Othon  ,  Leo5 
polde  &  Luther  même;  H  en  apporta 
pour  preuve  ion  petit  Livre  (ur  Yîm 
ichariftie ,  &  ce  qu'il  avoit  écrit  contM 
Luther.  XI  témoigne  qu  il  efl  danjs  ^ 
réfplution  de  retrancher  de  les  OuvraJ 
ges  tout  ce  qui  ne  s'accordcroit  poiq 
parfaitement  avecla  doârine  de  l'£g^ 
fe.  Il  fait  paroître  un  grand  refpci3 
pour  la  Sorbonne ,  t^  aux  oracles  d| 
»  laquelle ,  dit-il ,  on  a  toujours  ac-, 
»  cordé  la  première  autorite.  »  Il  n^ 
.croioit  pas  que. fes  réponfes  ià  Bedà 
puffent  intireffer  la  Sorbonne  ,  qi^ 
àyoit  accordé  jiux  importunit;és  de  cô 
tDoâeur  la  pernûflîoa  de  fiaire  parpî- 
Jtre  fon  Livre  ,  dans  lequel  il  avoit 
tranfporté  fes  paflîons  fansconfultet 
ies  Confrères;  Il  fe  plaint  enfuite  deç 
jpf  ocj^dés  d^  cçSyndic  :  il  parle  dje  cçux 


ij'E  R  A  s  M.Év        air 

élit  y  qu'il  croit  avoir  été  aidé  par 
lëda;  de  cequi  a, été  fait  contre  lui 
it  les  Moines  d*Èfpagne.    Il  efpére 
fue  les  chofes  fe  paneront  avec  plus 
l'ordre  en  Sorbonne  j  que  l'on  y  lira 
h  réponfes  ;  qu'on  examinera  avec 
tt:€;ntion  les  pàflâge»  tirés  de  (es  Ou- 
^f^ges,  en.  les  comparant  avec  ce  qui 
iîît &  ce qiii précédé Iqiie l*on fé fou- 
îèndràdeis  perfonnagés  qu*ïl  fait  par- 
er. A  cette  Lettre  étoit  jointe  une  ré- 
lonfe  à  quelques  articles ,  fiir  lefquels 
i  bruit  couroît  qu*il  y  avoît  déjà  eu 
tbe  cenfpré.  Renvoya  auffi  en  même- 
èms'fa  iupputàtiôn  contre  Beda, 
*  Êfeux  jours   après   qu'Erafme  eut 
lécrit  cette  Lettre  à  là  Sorbonne ,  il  en 
•écrivit  une  (  ^  )  au  Parlement  de  Pa-  ^^j  £p{jf^ 
iTO#  Il  prend  là  liberté  de  s'adrelïer  à  75.  L»  in 
ce  Tefteétàble  Sénat ,  parce  que  Taf- 
éâre  dont  il  s'agiffoitintéreffoit  beau- 
coup pjus  la  Ikeligiph ,  les.  Etudes  »  U 
dignité  de  là  Faculté  de  Théologie  ' 
que  lui  même,    II  expbfe  enfuite  que 
Beda  qui  venoit  de  faire  un  malheu- 
reux Libelle  contre  lui  que  le   Roi 
avoit  défendu  de.  vendre,  outré  de 
colère  des  réponfes  qu'il  avoit  faîtes  à  : 
fçs. caîomhie^s,  chercbok  à  fç  venger, 
en  excisant  les  J'àcultés  de  Théologie 
contre  lui  ;  qu'il  avôit  ramaffé  un  grané 

Lij 


,<^2    ,  .    ^V   I,H 

.nombre  d'articles ,  ainfi  qu'il  l'ayoïC 
d^ja  fait  dai)s  fQn  libelle  ;  qu'il  l^ 
avoit  d,éferés,à  la  Faculté ,  ou  plufieijre 
xouroient  rifque  d'être  condamnés  pîfr 
les  intrigues  &  par  la  violence  de  Bed^ 
Il  fe  plaint  îqu'il  n'y  a  point  de  fidem* 
dans  les  jextraits  aue  Ton  2^  faits  de  fe 
Ouvrages, 5/ parce  qu'on  à  détacl^j 
malicièufement  cespaff^ges  de  ce  qiu 
précède  &  de  ce  qui  fuit;  qu'on  ne 
fait  attention   ni  a   la  perfônne^d 

Îarle ,  ni  jau  tcms  ou  on  la  feit  parler^ 
1  affure  que  ^fi  le  Parlement,  dont 
l'autorité  après  çeUe  du  Roi  êft  la^pte 
grande  qui  foit  dans  le  Royau^^ 
veut  bien  s'oppofer  à  ces  entreprif^ 
tumultueufes ,  il  travaillera  pour  le  re* 
.pos  des  Etudes,  pour  la  tranquillité 
\  de  la  Religion  Chrétienne  &  pour  h 
dignité  dé  la  Sorbonne' ,  en  Tengar 
géant  à  ne  rien  Êiire  oue  de  /Agi^^ 
^*elle.  Il  envoyoit  aum  au  Parle- 
ment ces  mêmes  Mémpirés  juftifîcatifs 
oii'il  avoit  envoyés  à  laj  Sorbonne»  fl 
mit  fa  Lettre  ^  en  repréfentant  que  fi 
le  Parlement  ne  juge  pas-à-propos  de 
pîendré  connoiffanèe  de  cette  affaire, 
importera  Tes  plainltes  au  RôilTrès- 
Chrétien ,  &t  xjn'ilnèdçute  pas  que  ce 
Prince  qui  aime  la  vraie  piété  &  qui 
tjiiiit  les  troubles ,  n'impofe  filence  à 
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.;i$iïx  (pA  pour  faire  plaifir  à  quelques 
.  Afix  Moines ,  fous  prétexte  de  religion 
4^de  pieté,  en  font  les  vrais  ennemis. 
Çffeâivement  le  50  Novembre  i  y  27. 
^fmeëcnvit(ï2)  au  Cardinal  Jean  d)e  («)  Epijk 
hliorraine ,  pour  le  prier  d'engager  Sa  6i.  t.  19 r 
[Majefté  à  arrêter  cette  confpiration , 
i  ^i  ne  pou  voit  que  troubler  fon  Rpyau-^ 
tnfe,  les  Études  &  TEglife. 

,  Tous  les  mouyemens  que  fe  donna 
^Ërafine ,  n'empêchèrent  point  la  Fa- 
I  cjlté  de  Paris  de  procéder  à  la  con- 
^éamnation  des  prppoficioijs  qui  lui^ 
lavoient  été  déférées  par  Beda  :  elle 
i  rendit  le  1 5  Décembre  1 5*27^  un  Ju- 
Igement  dodfrinal  en  trente- deux  arti- 
t  ^s  (  I  ). 

L  ,  Le  premiereft  fur  leBaptêms  des 

;Én^iç ,  s'û  convient  de  le  ratifier  lort 

i  qu'ils  font  devenus  adultes.  Ce  fécond 

l-fer  la  Mort  de  J.  Chrift ,  fi  les  Chré- 

1  liens  doivent  en  être  affligés ,  ou  s'ils 

iJie  doivent  pas  plutôt  en  adorer  les 

iJeffets.,   puifqu^ellei  a  procuré, le  falut 

j.des  hoptîmes. .  Le  troifieme  eft  fur  le 

choix  des  Viandçs  ^  fur  .le  ^eûne  5 

le  quatrième  ,ijir  le  Jurement  ;  le  cin* 

jijieme ,  fur  la  Guerre ,    fi  l'Écriture 

(  4  )  Determînatîo  Facubath  fuper  quam^ 
flmimis  affimonibiis  ^èfideriiEr^fmi  Roh^'. 


i2%4  V  r  «     ^ 

la  condamne;  le  ôxienae,  for  IcHÈS 

riage  ,  fi  Tadultere  le  diflbnt  j  le  fep- 

tieme  ,  fur  la  Foi  ,  fi  cite  peut  wi 

•  laTîs  la  CharW  ;  le  huitième ,  lur  qiwl- 

Sues  defirs  trop  curieux  d'êireéclairti 
e  chofes  qui  ne  font  pas  ékiretntelit 
^décidées  dans  l'Ecriture  ;  le  neuviemcj 
for  l'imperfeftion  de  l'ancienne Xet  j 
le  dixième  ,  fur  les  Auteurs  des  Livra 
du  Nouveau -Tcftament;  le  onzième  j 
fiir  le  Symbole  des  Apôtres  ;  (édouzie- 
flie,  fur  la  Traduction  de  l'Ecriturt 
en  Langue  vulgaire;  le  treizième,  fiU 
quelques  changemens  faits  dans  le  Tex^ 
te  facré;  le  quatorzième,  fur  des  ProH 

Îiofitions  qui  contredifent  le  Texte  i 
e  feizieme,  fur  le,  mérite  des  CEa- 
yres  ;  le  dix-feptieme  ,  fur  la  con- 
fiance dans  les  bormes  Œutrcs  &  darts 
le  mérite;  le'drx-'huitieme  ,  Tur  ta 
ronfiance  aux  Cérémonies  &  fur 
VEtât  des'Réligieux  ;  le  dix-^néuvie^ 
tne ,  fur  FOraifbn  vocaS  e.j  le  vingtîe- 
*ie,-fur  le  Célïbat  des'-'Prêtr^  ;  h 
vingt  &  uriiertîCjïur  le 'Péché  Gfîgî- 
iiël;  le  vingt- à^uxieitie ,  fijrlapum- 
tion  temporelle  '  des -fils  à  caule  drt 
•péchés  de  leurs  pères  ;  levingt-troi- 
fieme ,  fur  la  punition  des  Hérétiques;! 
ie  .viB§t-quatri.ç^iw.,..iiir  h  àwami^ 


[ 


fion  âes  gens  d'une  vertu  éminentc 
dansFJEglifè  ;  le  Yingt*cinquieine  >  fur 
I  teFêtes,  le  vingt -(ixieme ,  iW  ceux 
^  ccoopoTent  l'EgUTe  ;  le  vingt-fep- 
-éeme  ,  fur  la  Vierge  ;  le  vingt- hui- 
I  i^noe  ,  fiur  les  Anges  j  îe  vingt-neu- 
I  vieme  ,  fur  S.  Pierre ,  le  trentième  ^ 
t  Ar  S^  Paul  ;  le  trente  &  iHiieme  ,  fur 
|i2)enys  TAréopagite  ;  le  trente-deuxie- 
[»e ,  fur  la  Théologie  Scholailiqne. 
I      La  Sorbonne  termine  fa  Cenfure  en^ 
I  déclarant ,  qu'elle  a  condamné  ces  tren- 
1*^  deux  articks  ,  pouir  Éîiire  voir  évi- 
\  demment  combien  il  ya  d'abiurdités  & 
I  de  folies  dans  ce  que  les  anciens  Hé- 
L  ^étiques ,    les  Ariens ,   les  Aëriens.t 
\  les  Vaudois ,  les  B^juards ,  les  Tur- 
lupins ,  les  Widefiftes  »  &  en  dernier 
îieu  Erafme  &  LuAer  ont  ofé  avan- 
cer par  une  entreprife  facrilége  contre 
fcs  définitions  de  TEg^ife. 

Il  y  a  à  la  fin  un  trait  qui  ne  peut 
iP^rder  qu'EraCne^  »  Nous  avons  crû 
»  par  cette  Cenfiire  »  dit  la  Sorbon*- 
•ne,  être  utiles  à  ceux  qui  font  alTez 
»  déraifoîraables ,  pour  s'imaginer  que 
^  ce  ^ui  eft  écrit  en  beau  ftyle  eft  vrai  ^ 
»  &  que  ce  qui  eft  exprimé  en  mér- 
•  chant  ftyle  ne  peut  être  que  faux, 
^  Nous  avons  eu  auffi  en  vue  ceux  qui 
^croient  que  c'eft  affez  de  iàvx?ir  Je 

ï^iiij 


«  Grec  &  lHAreu  ,  pour  être* 
9  Théologien  confomme  ;  en  quoi  ik 
»  fe  trompent  fenfiblement ,  puifque 
»  ceux  qui  favent  ces  Langues ,  ne 
>  doivent  être  cenfés  que  Grammal*- 
a>  riens  ,  s^ils  n'ont  pas  été  inftruits 
»  des  principes  de  la  Théologie,  » 
Après  cette  Cenfure,  on  trouve  quet- 
ques  autres  propofitions  qui  ont  été 
condamnées  depuis  dans  Erafme  :  elles 
font  relatives  à  quelques^^uns  des  ti- 
tres dont  nous  venons  de  faire  Pénu» 
mération  ;  &  elles  avoient  été  oubliées 
lorfqu'on  préfenta  à  la  Sorbonne  les 
trente-deux  articles  dont  nous^  venons 
déparier. 

Cette  Cènfure  fe  ^ouve  dans  les 
/^T^^g^  (Buvresd'Erafine  (a)  &  dans  la  Col- 
*  leéUon  de  M.  d'Argentré.  Elle  efttda^ 
tée  dans  TEdition  d'Erafme  du  17 
Décembre  15*27.  &  du  1 5  clans  celle 
de.M.  d'Argentré.  Il  y  a  une  diflPé- 
rence  dans  le  Préambule  de  celle  qui 
fe  trouve  dans  Erafme  ;..on  y  trouve  ^ 
ce  qui  n'eft  point  dans  d'Argentré  ,? 
une  inveâive  contre  Timpudentç  té* 
mérité  de  ces  fols  qui  ofent  attaquer 
l'Edife. 

La  Cenfure  de  Sorbonne  fut  très»- 
mal  reçue,  jufques-là  que  le  Miniftere 
iiit.  quatre^  ans  îkas  vouloir  permettra 


^jtfeHe  fût  imprimée  (  4  )  ;  'ô^  ce  ne  fut  (a)  D'Ar- 
4ie  Pan  i  f  3 1 .  que  Joflc  Bade  Afccn- g^""é»  ^^* 
flusTimprima.  ^  CliviW* 

Erafeae  crut  devoir  faire  fes  ré^  ^^  p^  * 
Actions  fur  cette  Cenfure  ;  &  s'il  ne 
juftifia  pas  toutce  qu'-on  avoit  criti- 
qué, fbit  dans  fes  fcntimcns  ,  foit  dans' 
ùs  expreflîons ,  'ù  démqntra-  du  moins 
ou'il  etoit  très- orthodoxe  ,  puîfquil 
ûéfàvoua  les  erreurs  qui  avoicnt  fi  tore 
ému  le  zélé  des  Dodeurs  de  Paris  (1). 

Il  déclare  d'abord  ^  que-  (on  inten- 
tion eft  de  ne  point  bkifer  le  refpeél 
qui  eft  dû  aux  Théologiens  ;  qu'il  eft 
dans  la  réfbbtion  deie  corriger  toutes 
les  fois  qu*il  fe  fera  trompé  :  il  affure 

3ue  ce  neft  pas  là  Faculté  qu'il  acieufe 
'avoir  mal  pris  fon  fentiment ,  d'avoir 
èltourné  calomnieufemcnt  le  fens  de 
lès  propofitions ,  parce  qu'il  n'y  a  en 
cela^  à%  coupiablesque  1^  Commii&l- 
res  qui  ont  été  d^argés  du  rajpport  i 
&  qui  ont  préfenté-à  la  Faculté  des 
paffages  tronqués-,  lui'Orit  fait  dira 
des  chofes  auxquelles  il  n'a  jamais 
penfé,  &  ont  cherché  à  donner  de' 
MBauvais-fens  à  des  expreflîons  inno-/ 
-centes. 

(  ï  )  Defiderii    Erafmi  deàïdrathnts  ad-    - 
Ctnfuras  Lutetta  vuîgatat  Jub  nomine  facul* 


^4*  ¥  r  H       ' 

<îucixïufe;fujet  squîil  cât  d'être  ^ 
content  de  la  Soiî)cmQe  ,  il  ne  ceffit 

Joint  d'en  parleravec  un  .grandiéloge; 
1  dit  à  k  têtedeies  Réflexions,  qu'il 
fouhaite  avec  paflîon  que  l*autorite-& 
la  dignité  dece^Corp^foient  en  grande 
«recommandatiott  ,  parce  ^qu^il  êft  pa- 
fuadé  que  l'avsmta^e  de  la  Héligian  dfi- 
îm^nde  que  Ton  ait  une.  grande  idée 
4e  la  Sorbonne,  &  que  îon  reçoive 
«comme  des  oracles  toutes  les  àéc\(\ix^ 
qu'elle  fera  d'un  xonfentementiinani-, 
me.  »  L'^Ecole  de  Paris ,  ajoute-t-iL» 
a>  eft  de  l'aveu  de  tout  ie  monde  la 
•»  première  de  toutes  les  Ecoles.;  om 
«  peut  l'appeller  avec  raiifon  la  cita- 
•«>  délie  de  la  Religion  .Chrétienne  i 
«  c'eft  pourquoi  il  ne  doit  pas  êtte 
-»  permis  de  donner  atteinte  de  qud- 
a>  que  façon  que  ce  foit  à  fit  dignité^. 
»  &  f aurai  moins  de  fein  dans  cette 
r39  apologie  k  défendre  moniinnocence 
<a>  injufiement  attaquée ,  '(|ue  ie  n'aurai 
*  d'attention»  à  ne  rien  avancer  api 
•»  puifle  bleffer  l'autorité  de  la  Sorboo- 
-«  ne.  >y  II  prétend  cependant,  quexe- 
qui  vient  de  s'y  pafler  à  fon,  égards 
prouve  que  dans  cette  illuflre  Comp»- 
îgnie  ila  des  ennemis-qtii  peuvent  avoir 
du  zéle^.çaa^is  non  pas  de  celui  qui  eft 
dirigé  par  kfcieoç^  Iliiâui:e  que  da^ 


\s  Préfaces  ,  les  titres  &  les  cortclu- 
fions  de  la  cenfure  ,  on  a  inféré  un. 
grand  nombre  de  chofes  qui  prouvent 
plus  de  haine  que  de  jugement.  »  Il  ne 
*  me  refte,  continue-t-il,  qued'appeller 
»  de  la  Faculté  endormie  à  la  Faculté 
»  réveillée.  Je  crois  avoir  découvert 
>•  ce  qui  a  déplu  dans  mes  Ouvrages  j 
*>  je  parle  peut-être  avec  trop  de  li- 
»  Berté  ,  &  en  m'é! oignant  du  ftyle 
»  des  Scholaftiques.  J'ai  eu  attenticm 
»  que  le  mien  fut  un  peu  plus  Latin  que 
»  le  leur  j  mais  ce  qui  m'a  fait  le  plus 
»  d'ennemis  ,  c'eft  que  l'on  fuppofe 
»  que  j'ai  eu  deffein  de  critiquer  h  àvC- 
»  cipline  préferite  de  l'Eglife ,  quoique 
»  je  Vaye  approuvée  en  un  infinité  d'en- 
»  droits.  » 

Il  entre  enfuite  dans  le  détaildes 
propofitions  cenfurées.  il  déclare  qu'il 
n'a  eu  que  l'intention  de  propofer  aujc 
adultes  de  renouveller  leur  profeffion 
de  foi ,  &  que  comme  il  s'erf  apperça 
que  la  feçon  dont  il  s'étoir  exprimé  à  ce 
fojet  avoit  caufé  du  fcandale  ,  il  étoir 
réfolu  de  fupprimer  cette  propofi- 
tion.  Il  aflure  qu'il  ne  condamne  point 
ceux  qui  s'affligent  des  douleurs  que 
ks  perfécuteurs  de  J.  Chrift  lui  ont 
feit  foufFrir  ;  mais  qu'il  eft  perfuadé 
gpe  la  jnart  du 'Sauveur  doit  être  une 

Lv] 


a^p  V  I  » 

fource  de  joie  pour  les  Fidèles ,  par  I^»* 
effets  avantageux  qu'elle  a  procurés  au 
genre-humain;  que  cefont-là  lesfen- 
timens  de  TEglife  qu'elle  exprime  dans 
VHytnnQ.  Fexilla  Régis  prodeunt.  11- 
convient  qu'il  n'a  point  parlé  avec 
cxaâitude  dans  ce  qu  ilavoit  écrit  fur 
là  Loi  du  Maigre.  Il  avoit  déjadéclaré 

(a)  Elcn-  ^i^s  un  Ouvrage  contre  Beda  (  a  )^ . 

chof.:        qu'il  approuvoit  tout  ce  que  TEglifei 
avoit  ordonné  à  ce  fujet;  que  lorfqu'il  J 
s'étoit  récrié  contre  la- hardiefle  de  ' 
ceux  qui  prétendent  gêner  lès  autres , 
iln'avoit  pas  entendu  parler  de  TEglife; . 
qu'au  ^efte  jamais  pjsrfonne  n  avoit  ap- 
mis  de  lui  à  violer  les  Réglemens  de  •  j 
rEglife  fur  là  défenfé  de  manger  gras  ■  ' 
les  jours  maigres.  Il  foutîent  ici ,  que* 
c'eft  à.  tort  qu'on  l'accufe  d'avoir  eu- 
"    l'intention  de  favorifer  Luther  dans  ce 
qui  avoit  p,û  lui  échaper  à-cette  occa-* 
lion ,  puifqu'il  n'étoit  pas  encore  quef- 
flion  aes  nouveaux  Dogmes ,  lorfqu'il 
écrivoitfa  paraphrafe.de  la  première 
Epître  aux  Corinthiens,  qui  avoit  oc-? 
cafionné  les  reproches  qu'on  lui  feifoît 
àl  ce  fuje.t  ;  que  d'ailleurs  il  n'avolt 
avancé  ce  qu'il  avoit  dit  fiw  cette  ma-: 
tiere ,  que  comme  une  opinion  qu'il  ner 
dônnoit  pas  pour  certaine.  Il  déclara' 
.qjfeJorfqu'il  ft^interdit  le  jurement ^jp 


?â  fait  que  paraphrafer  les  paroles  de  • 
lé  Chrift  ;  qu'il  s'eft  exprimé  de  mê-^ 
Qe  que  plufieurs  Pères  5  qii^fôn  inten- 
ion  n'étoit  point  de  blâmer  les  fer-  - 
iens  que  la  nécefSté  exigçoit,  ou  ceux-' 
jui  fe  failoient  en  Juftîcej  qu'il  avoit  \ 
f  peu  tiré  cette  doftrine  dès  Vaudois  ,  - 
uil  ne  favoitpas  feulement  JMe/feyir-  ; 
r  d'animaux  eetoïënt  que  ces  Vaudois  ,' 
i  qu'il  ne  fefoucioit  de  le  lavoir. - 
[I  protefle  que  lorsqu'il  a  •  interdit  la 
pngeance,  il  n'a  eu  en  vue- que  ks* 
lengeances  particulières ,  &  non  pas 
es  Guerres  juftesj  que  lorfqu'il  a  dii^ 
[u'une  femme -adultère  ceflbit  d'être  - 
emme,  fon  intentïon  étoit  de  faire  eii- 
endre  que  fan  crime  luienlevoit  l'hon- 
ieur  dé  fon  état  j  que  lorfqu'il  a  faîc 
Péloge  de  la  Foi ,  à  laquelle  il  a  joinc 
a   charité   comme    devant  l'accom-  * 
jf?gner,  il  n'a  entendu  que  la  Foi  juf-, 
tifiame.  ir  aflurequ-'il  n'a  fait  que  ré- 
péter ce  qu'il  avoir  lu  dans  Origéne, 
iûns  S;  Jérôme ,  dans  S.  Aùguftin  -, 
fur  l'Auteur  de  l'Epître  aux  Hébreux; 
qu'il  eft  dîfppfé  à  croire  que  cette  Let- 
tre a  été  écrite  par  S.Paul ,  quand  l'El 
glife  l'aura  décidé.'  Il  fé  plaint  qu'on 
\m  fait  un  crime,  d'expofer  hiftorique- 
imem  ce  qu'il  a  trouvé  dans  les  Anciens  - 
ftor.  k.  féconde  Epîire  de-5. -Pierre  Ô6- 


'ïf2  Vl  ^  ^        j 

fur  l'Apocalypfe  ;  il  déclare  qu'il  s^i 
rapportera  tout  ce  que  TEglife  a  décidé 
ou  a  ce  qu'elle  décidera.  Il  fe  récrie 
fort  fur  ce  qu'on  Taccufoit  de  ne  poinci 
reconnoître  le  mérite  des  oeuvres  :  it 
ne  nie  pas  que  S.  Auguftin  lait  recon- 
nu; mais  n  prétend  qiie  ce  Père  s'efl^ 
plus  appliqué  à  faire  valoir  la  puiffance' 
de  la  Grâce.  Quant  à  lui  ,  il  déclare 
qu'il  penfefur  cette  matière  de  même 
que  la  Sorbonne.  Il  proteftie  qu'ifl  n'a* 
jamais  blâmé  que  Tabus  des  cérémo^ 
nies  Eccléfîaftîques  y  &  la  trop  grande 
confiance  que  quelques  -  uns  ont  dans^ 
ces  obfervances  y  dont  il  a  même  pris  la^ 
défenfe  dans  quelques-uns  de  fes  Ou- 
vrages ;  que  fur  cet  article  il  n'y  a  au- 
cune diverfiré  dé  fentimens  entre  la- 
Sorbonne  &  lui  ;  que  quand  il  a  parlé 
contre  quelques  pratiques ,  ce  n'a  jV 
mais  été  contre  celles  qui  ont  été  inl- 
tituées  par  TEglife.  11  affure  que  lorf- 

?u  il  a  dit  que  le  mal  que  le  premier 
*ere  avoit  caufé  à  fa  poftérité,  étoit  le 
mauvais  exemple  qu'il  lui  avoit  doruié^ 
ce  n'étoit  point  pour  nier  la  vérité  du 
péché  originel ,  mais  parce  que  Ori- 
jgene  ,  Saint  Ambroife ,  Saint  Chrifof- 
tome  avorent  ain'i  expliqué  le  premier 
chapitre  de  TEpître  du  S  Paul  aux  Ro- 
Qiains^.  Il  déclare  qu!il  n'a  jamais  eif 


riàtvie  f attaquer  fes  Têtes  inftttuëes  pat 
^VEgliki  qu'il  croit  que  l'Eglife  ren- 
Metne  les  bons  &  les  médians  ;  qu'il 
condamne  point  la  Théologie ,  mais 
ilement  l'abus  que  certains  Théolor 
is  font  de  la  Scholaftique,  dont  Ger- 
s'étoit  plaint  vivement ,  en  appét- 
it fophillique  &  chimérique  cette- 
Itoaniere  de  traiter  les  queftions  Théor 
Itegiques. 

I     On  ne  peut  pas  répondre  avec  plus 
^e  modeflie  que  le  fait  Erafme  ;  il  en^ 
Ifint  gloire  dans  quelques- unes  de  ks 
•Lettres.  »  Les  cenfiires  de  Sorbonne 
^«viennent  de  paroître,  dit  il,  (a);  j'y  ai   W  Epi/K 
•*»  répondu  avec  une  modération  qui  ne  '  *  *  ^  J^ 
■*»  s'eft  point  démentie.  Je  crois,  ajou-^^  ^*' 
%»te-t-il,  que  ceux  qui  ont  fait  cette 
*  cenfure^en  ont  honte  eux-mêmes  pré- 
■*  femement.  »  Eflfedivement  on  y  trou^ 
ye  plufieurs  chofes ,  qu'un  Théologien 
u'oleroit  plus^  foutenir  (ans  fe  couvrir  ,.  ^  - 
de  honte  ;  par  exemple  (b) ,  que  c'eft  f/^  TStuIiir 
«n  article  de  foi  que  ce. font  les  Apô-  (cÎTmlvts- 
très  qui  ont  fak  le  Symbole  qui  leur  eft  3 1^ 
attribué  ;  que  c'eft  une  rémérité  de  dou  U)  Seizie* 
ter  (c)  que  S.  Denys  l' Aréopagite  foit  ^^  fieclc;^ 
vraiment  l'Auteur  des   Livres  de  la  P^^' "^^^^^^ 
Hiérarchie  Eccléfîaftique.  4.   Vu^  §#. 

M.  Dupin  parlant  de  la  cénfure  de  Denys,  t.2, 
'  «w  propofitign ,  {d)  avoue  qu'on  ne.p»^î^ 


girleroit  pas  pr^enteraeîit  comme 
Doâieiurs  de- ce  teras-là.  M.  de  TilIè 
mont  qai'  convient  qu  ik  cmt  eu  tofi 
dans  le  fond  5  cherche  cependant  à  iei 
juftifier.  »  Oî  ne  doit  pas'héc^nnoinsj 
»  dit-il  i  touf  à'  fait  blâmeF  les  Auteurs 
»de  c^Ke  cenfure^  dont  toute  la^faute 
'  a»  n  a  été  que  de  s*étre  laîffé-'eirij)6fc^r 
»  par  de  bonnes  intentions  au  torreno 
^  3>  (tune  opinion  qui  prévaloit  alorsrj^ 
»  &  dans  un  tems  où  la  crkique  nV 
»  voit  point  encore  porté  leslumierôS 
•  dans  te  fond  des  Ouvrajges  attribués 
««à  Saint  Denys,  » 

«Mais  eft-il  pertnis  à  des  Théolo* 
g^ens  fenfés  ,  a  ériger  en  Article  de' 
Foi  un  fait  dont  les  premières  règles  ' 
de  critique  démontroient la  faufleté? 
Ija  Sorbonne  avoit  d'autant  plus  de^ 
tort  ,  que  la  queftion  delà  fuppo(v- 
tion  des  Livrés  attribués  à  Saint  De^ 
nys  l' Aréopagite  commençoit  déjà  à 
f;î)gîx(e^é*«é€lalrcir  :  le-  Cardinal  Cajetan  (a) 
Sféftne ,  L«  les  avoit  rejettes  comme  fuppofés  ; 
i.J5iA./awt'7  Laurent- Valle  avoit  foutenu  qu  ils  n'è- 
^.^''^/'^''toient  point  de  Saint  Denys;  &  GuiU 
^^  •  ^  •    •  laurae  Grocin,  Angjois ,  fçavantThéo- 
logicn  &  grand  Critique ,  après  avoir 
éîé  du  fentiment  généralement  reçu  > . 
sîen  étoit  publiquement  rétradlé. - 
MrvSimon  s'explique  Ubroœeot  igf 


plMtë  cenfure  (/i)  à  Toccafiondes  Lir  ^^  Letm' 
0esdu  prétendu Denys  l'Aréopagite.  t.u^^A^i' 
(Les  Doéteurs  de  Paris ,  dit -il  »  ont 
idamné  au  commenGemem  du  der- 
zv  (îede  plufîeurs  fentimens  dan^^ 
Ecrits  de  Jacques  le  Fevre  d*Er 
aples  &  d'£rafme^  conune  des  noi^  . 

pi^^utés  dàngereufes.  Ces  fentimetis  j 

|pqi|L  paroiflbient  alors  dangereux  à 
p  nos  très  •  fagfss  Maîtres  ^  font  aujour-  ' 
jt  d'iui  reçus  de  tout  ce  qu  il  y  a  d'ha-  * 
l^biles  gens.  Erafme  pour  avoir  avancé 
l^dânsla^Lettfe^'il  a  mife  à  la  tête  de 
»-fa  Paraphrafe- fur  FÊpître  aux  Co- 
m  rinthiens  >  que  quelques^-uns  Biifoient 
•^  Auteur  des  Livres  de  la  Hiérarchie  ' 
^  un  Ecrivain  poftérieur  à  Denys  T A- 
*réôpagite  ,  fut  ccnforé  comme  ua 
^hbmme  téméraire  qui  avançoit  des 
•  ncmveautés  par  les  Doâeurs  de  Par 
»  ris  :  ce.  firôit  aujourd'hui  une  igno^^ 
»  rance  groflîere ,  de  foutenir  que  ces 
«Livres  font  véritablement  de Denyç 
>KAréopagi.te.» 

If  y  a  encore  dan»  cette  cenfure  dîr 
v«?fes  autres  chofes  qui  ne  peuvent  pas 
fejuftifier.  On  fait  un  crime  à  Erafine  {b)  (^)  Tît.  i  fi  - 
d'avoir  contredit  la  Vuigate,  lors  même  '^"^  ^V^ 
quMle  eft  contraire  à  l'original  Grec  ; 
on  lui  reproche  quelques  petites  inad- 
Xmanççs  des  preo^ier^s  éditions  qi^'îl^ 


avoit  eu  l'attention  de  corriger  dan 
les  fuivantes.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  çjtfc 
odieux  dans  cette  cenfure  ,  c'eft  o 
{*)Tit.  tj.  qui  y  eft  dëcidé  (a)  fur  la  punitioi 
que  méritent  les  Hérétiques,  La  Fa- 
culté (  I  )  déclare  ,  qu'il  eft  de  Fo 
que  non -feulement  il  eft  permis  ,  méi 
qu'il  faut  punir  du  dernier  fupplice  le 
Hérétiques  opiniâtres ,  lorfque  cela  fi 
peut  foire  fans  dangef  pour  la  Répd 
blique  ;  que  c'eft  le  feul  moyen  ai 
l^rocurer  leur  falut ,  ou  de  confervei 
celui  des  autres;  &  que  l'opinion  coni 
traire  eft  l'erreur  des  Cathares  ,  dq 
Vaudois  &  de  Luther  ,  condamné* 
^ar  les  Loix  Impériales. 

Ge  n^eft  pas  feulement  des  Hére^ 
tiques  féditieux  J^ont  il  s'agit  ;  car  la 
Sorbonne  décide  enfuite  ,  que  la  pro* 
pôfition  qui  enfeigne  qu'il  n'eft  pas 
permis  aux  Evêques  &  aux  Prêtres 
de  confeiller  &  d'exhorter  d'extirper 

(  1  )  Cùmfii  Catholicum&  fide  tenendum^ 
mon  fùlùm  licere  >  fed  &  oportepe  Hmreùcos 
ftrtinactf  extremo  fuppUcio  funire ,  quânii 
citra  jaâiuram  ac  fericulum  Reipuhlicé  id 
feri  poteft ,  nec  wdet  aliter  falus  eorum  aut 
caterrum  procurari  &  c^nfervari  ;  oppoU' 
tumque  fit  error  Catharorum  ^  Valdenpum  , 
ér  Lutheri ,  generulibus  Conciliis  &  Legibui 
^^€ri4libus  damnmut» 


l 
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tïes  Hérétiques  ,  qui  ne  font  qu*Hé-- 
;  .«ériques  opiniâtres  &  non  féditieux  »- 
■•#fl:  contraire  au  droit  naturçl  ,  divin- 
'teâc  buBiaiD. 

Ce  n'étoit  p3s  ainiî  aue  les  Pères 
^  des  premiers  (iecles  parloicnt  :  Erafine 
k«te  fçavoit  bien  ;  mais  il  n'eut  pas  le' 
;. courage  de    foutenir  ce  qu'il  avoit 
tAvaoc^.  Il  laiiTe  même  entrevoir,  qu'il 
.DHétoit  pas  éloigné  de  penfer  comme 
n\à  Sorbonne.  »  Qus^t  à  la  queftion  da* 
*.»fupplice  des  Hérétiques  ,  dit -il  , 
.«pourquoi  me  foupçonne*t-on  de 
|.  »  penfer ,  que  je  ne  croye  pas  qu'on* 
^i«ipui(^e  les  faire  mourir ,  puifque  dans*     v 
»des  Livres  imprimés  j'ai  attaqué  ce* 
^ dogme  ?  ^  On  a  parlé  ailleurs  des- 
^aifons  qui  empêchoient  Erafme  de 
^ire  fer  cette -manière  ce  qu'il  .penfoir- 
»  Sa  réputation ,  dit  un  homme  cé- 
lèbre (^i)  5  i>efl  demeurée  en  honneur i^^)  Vré&c9r 
«»  malgré  la  réputation  de  fes  envieux  ;  de  la  Dé-f 
»&  l'on  a  vu  fa  cenfure  tonSber  dans^nfe  de  l3^ 
3^  déari  qiii'Qiiy  prépai^t  à  ce  grand  ?^^^^Y 
'9»faommie»»       r  ,     q^j^  Ax\2i 

M.  MaTrollier  a  exaftâné  (A)  ce  qui  (y)  Âpolo ' 
ievoit  en  réfijlter  ;  &  il  a  conclu  jgicpj^oi- 
qu'elle  n'étoit  pas  capable  de  contre- 
^lancer  les  grands  éloges  qu'Erafme 
^  reçus,  de  toutes  parts  :  écoutons  -  le, . 

^«    «*ÎW  <*  IW  «ft:dç$;rÇ«9fttreS  dçgi:      ^ 


^^j^'  V  I  s  .^     I 

a^Facultës  de  Théologie ,  l'on  fçaîrft 
»  refpeft  que  Ton  doit  aux  célèbres. 31 
•Tçàvantes  Compagnies  qui  les  oitt 
•'feites  ;  mais  on  ne  croira*  pas  y  maifH 
a)  quer  ,  quafad  oh  dira  que  lés  élogd 
>»que  les  Papes ,  les  Rois ,  les  Pri* 
»  tes ,  les  C^dinaux ,  les  Evêques  St 
»  tous  les  plus  grands  Homme»  de  TBJ 
»  glife  Catholique  ont  donnés^  £>afmQi 
•  peuvent  faire  le  contrepoids  de  càÊ 
3»  cenfiires  ,  &  ^  diminuer  rimpreffic» 
»  qu'elles  pburrôient  faire  fur  les  dM 
'^prits  les  plus  prévenu**  ^  J 

»  D'ailleurs  on  ne  prétend  pas  qu'B4 
y>X2(tnc  ne  fe  foit  jarnais  trompe  ,  8a 
••qu'it  noyait  rien-i  redire ,  foit  pour* 
»  les  chofes  ,  foie  pour  la  manière  d&" 
>^  les  écrire^  dans  ce  prodigieux  nombn& 
«d'Oïivràges  qù^^a  cbtopofc^  ;  ii-  pa 
«l'a  pas  prétendu  lui-même.    Mai»' 
»s'il  s'eft  éloigné  en  quelque  choie 
»des  fçptimens  reçus  ,  il-  a  fi  bien 
»penfé  5   il-  a  fi  exeellenunent  écrie 
arfùr  une  infinité  4''aiît!res  i  que  toutes 
3»  les  cenfores  qaon  a  pû^  faire  n'oirt 
3»  pas  empêélié ,  &  n^èîhpêcherorit  pas  ' 
'>  a  Ta  venir  qu'on' ne  le  regarde  comntfe 
ji^Pun  des  plusSçàvans  &run  des  plus 
a^'grands  Hommes  que  Dieu  ait  dou- 
anes à  fori  Eglîfe.  a*  G'cfl:  toujours  M,' 
jg^oUie^  ^tiipa«e  ^li  ajoute,  gw  di| 


n^ 


hffBs  d'Erafoie  on  pouvoit  difputer  oe 
^^JcSuxhofes  dont  'û  n'eft.plus  ^.cr- 
■ûs  de  douter ,  depuis  que  le  Concile 
Trent^  a  fixé  nos  fentimens  &  no-- 
;  croyance.  Le  tcms  d'Erafme  te-, 
it  encore  beaucoup  de  ces  fiecles  té- 
])reux  ,  qui  soient  introït  tgant 
le  jiouveautés  parmi  le  peuple.  On  y 
^KMmDxffpît  peu  l'Antiquité.  La  capa* 
mé  q^i  -eil  aujourd'hui  fi  commune  » 
^  à  laquelle  Erafme  à  tant  contri- 
lé  ,  étoit  alors  la  chofe  du  monde 
.  plus  rarç.  Tourne  dont  on  p^avoic 

tiint  oiH  parier  deux  ou  trois  fiecles 
parayant  ,  paffoij;  pour  nouveau, 
bbur  fufpeél ,  pour  ,cenÈjràble.  Il  fuf&  ; 
toit  que  Tufage  autorisât  quelque  çhofe, 
ahufive  ou  non ,  on  ne  p^uyoit  foufttf 
çi'bn  parlât  contre.  Une  preuve  qrfon 
«voit  excédé  dans  une  partie  4e  cfes 
ccnfures  ,  efl  que  quelques-unes  ont 
été  plus  loin  que  le  Concile 4e  Trente.' 
On  rapporté  cesfjudiciéùfes  réflexions 
.de  M,  MarfoUier  avec  d*autant  plus -de 

frtailîryqu'en  mêmç  téms  qu'elles  font 
apologie  d'Erafmè ,  elles  lervent  auffi 
en  quelque  for4:e  à  juftifier  le  zèle  trop 
vif  d'un  grand  nombre  de  Doâeurs 
^  fon  fieclr. 


;a'<5e:  Vit 
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D'ERASME- 

l 

LIVRE  CINQUIEME; 

^i  contient  fon  hijloire  pendant  le  terni 
qu^il  demeura  à  Fribourg. 

C*Etok  tandis  qu'Erafme  étoît 
Bafle,  que  fe  paflerent  les  évenc- 
mens  dont  nous  avons  parlé  dans  Iç. 
Livre  précédent ,  6ç  auxquels  Luther 
dpnna  occa^on.  Ce  ne  fut  que  malgc^ 
lui  qu'il  abandofina  cette  Ville  :  il  sV^ 
trouva   forcé   par   les    égards   qu^u;j 
d^voit  avoir  ppur  fa  réputation  ;   s*ii 
y  fût  refté  davantage  ,  fes  ennemis; 
n'auroient  pas  manqué  de  dire  hsuKe* 
«nent,  que  ce  féjour  étoit  une  preuve' 
démonftrative  de  fon  attachement  aux 
nouvelles  opinions. 

Avant  de  fortir  de  B?fle  ,  il  eue, 
une  explication  avec  le  Miniftre  (Eco- 
lampade ,  qui  croyoit  avoir  fujet  de  fe 
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bUindre  de  lui.  Ils  avoient  été  autrèr 
ibis  très  -  liés ,  ainfî  qu'on  peut  en  ju- 
ger par  les  témoignages  d'çftime  & 
fFamitié  qu'ils  fe  font  donnés  par  écrit. 
Pn  voit  dafts  upe  Lettre  (#)  qu'Œ*  (a)  Bpîjti 
:olaœpade  écrivit  à  Erafme  dans  fa  4*»  d»  4}.< 
Minefle  avec  beaucoup  d'efprit  &  dç  ^   7* 
iblitefle  »  fuivant  le  témoignage  de  M. 
e  Meaux  (i)  ,  des  marques  d'une  (^)  Variât, 
âété  auili  affeâueufe  au'éclairée  :  des  Ù  i.  n.%^ 
ieds  d^un  Crucifix  devant  lequel  il 
Ivoit  accoutumé  de  faire  fa  prière ,  U 
brit  à  Erafme  des  thpfes  fi  tendres 
îir  les  douceurs  ineifebles  de  Jefus- 
[Ihrift  ,  que  xette  pieufe  Image  retra-^ 
mt  vivement  dans  Ion  fouvenir,  qu'oQ 
le  peut  s'empêcher  d*èn  être  touché^» 
^  ans  la  fyite  il  fe  fit  Religieux  i  8p 
l^ant  confulté  Erafme  fur  les  avanta- 
^  &  les  inconvéniens  de  cet  état , 
^iafme  lui  déclara  (r)  qu^il  étoit  bien  (c)  Epifii 
^oign^  de  détourner  perfonne  d'em-i;,  U  ij4 
jbrafler  ce  faint  Inftitut  ;  il  fait  mêmç 
iine  exclamation  fur  le  bonheur  de 
iceux  qui  y  font  bien  appelles.   »  O 
>  vraiment  heureufe  ,   dit  r  il  ,  cette 
«Philofophie  Evangélique,  qui  s'oc- 
•cupe  férieufement  à  fe  dégager  de 
»  toutes  les  paflions  de  ce  monde ,  pour 
»fe  préparer  à  fe  réunir  avec  Jefusi*  ^ 

•  phrift  dès  qu'il  nous  appellerai 


^ 


:St6i  '  V-r  fi 

Les  nouveautés  de  Luther  ayant  ^êM 
îfnpreflion  fur  refprit  (l'(Ecolampadc^ 
U  quitta  fon  Couvent ,  prêcha  la  nqn^ 
velle  Religion  à  Balle  ,  &  enfin  fe 
maria.  Ce  fut  à  l'occafion  de  ces  jA» 

iéd  Bj#/I.çesfcandaleufes,  qu'Eraûne  écrivit  00 
4l-it^  i^.  cette  Lettre  ingénieufe  qui  fit  beaoJ 
coup  de  bririt  dansTEurope.  »(Eco«4 
>lampade  vient  de  fe  marier  ,  dit -Ut 
•9  fa  femme  eft  jolie  ;  il  veut ,  je  crpisi 
«•affliger  fa  chair.  Quelques-uns  apr 
*pellent  ce  qui  fe  pafle  la  Tragédie! 
p  Luthérienne  ;  pour  mQÎ  il  nie  parpftj 
•  que  le  nom  de  Comédie  conviendroîtl 
»  mieux  reafje  vois  que  tous  cesmouve- 
fp  mensfiniffentpar  des  noces.  » 

Le  parti  qu^avoit  pris  (Ecolampadd 

..pour  la  nouvelle  Réforme  >  mit  du  froiA 

entre  lui  &  Erafme.  Jlfut  très-mé-l 

.content  des  louanges  qu'(Ecolampade 

lui  avoit  données  dans  la  Préface  de| 

^  ion  Commentaire  fur  Ifaïe  ,  oà  il  Fa- 

voit  appelle  nçtre  grand  Erafme  :  ced 
éloge  indifcret  dans  les  circonftâncei 
où  il  étoit  donné ,  fiit  l'occafîon  d!unJ 
Lettre  qu'Erafme  écrivit  à  (EcolamJ 
pade  le  25-  Janvier  ly^y.  »Ce  n'e(l 
«point  à  moi  à  yous  juger ,  lui  mandeJ 

f*)  Efijl.  »t-il  (i)  ;  c'eft  au  Seigneur  :  je  faii 

#3.  L.  18, 30  feulement  réflexion  à  ce  que  penfeni' 

3p  de  vousrEmpereur ,  le  Pape ,  le  Rof 

Ferdinand 


D*  E  k  A  s  M  E.  ^5 

*$W&iand  ,  le  Roi  d'Angleterre  , 
j4'£yêqiie  de  Rochefter ,  le  Cardinal 
anlTorck ,  dont  je  dois  refpeéler  Tau* 
«iorité.  Je  ne  voas  parle  point  de  cette 
•«ttuliitude  de  Moines  &  de  Théolo* 
•giens  ,  qui  vous  regardent  comme 
»d^  Héréfiarques  &  des  Chefs  de 
♦Sckifinatiques  :  que  diront -Us ,  lorf- 
»^ils  verront  que  vous  m  avez  traité 
•de notre  grandErAfme ,  furtout  lorf- 
»qu^il  n'y  avoit  aucune  néceifité  de 
•me  citer  f  Vous4irez  peut-être  aue 
•vous  vouliez  -par -là  détruire  les 
•foupçctfis<le  ceàxqtu  s'knaginoient 
•que  nousr  étions  bpdiûUés  j  mais  il 
•étoitdt?  votre  prudehce  de  ne  me  pas 
•-rendre  ôdiëux.  Il  y  en  auta  affez  oui 
^Croiront  que  vous  n'avez  agi  ainfi  , 
•que  dans  le  deffein  d'être  utile  à  vo- 
•tre  caufe  ,  ou  <le  vous  venger  de 
»  moi.  Je  ne  pûk  pas  vous  foupçonner 
•  d'une  fi  grmde  noirceur  ;  mais  auffi 
»  je  ne  puis  point  ne  pas  convenir  de 
j>  votre  imprudence.  Le  mieux  qiM 
•puiffe  m'arriVer  dans  ce  tems-ci  » 
j>  c'eft  de  n  être  ni  lou^  ni  blâmé  par 
»  vous  autres.  Paimerois  encore  mieux 
s>que  vous  ^parlafliez  mal  dé  lûoi ,  que 
«de  me  louerf,  &  fortout  de  m'appeU 
^\tv  notre  Erafiae^9 
Tmç  IL  '^  M 


avoit  eu  l'attention  de  corriger  Aà^ 
les  fuivantes.  Mais  ce  qu*ii  y  a  de  p**^ 
odieux  dans  cette  cenfure' ,  c'eft 
{«)Tît.  tj.  qui  y  eft  dëcidé  (a)  fur  la  puniti' 

que  méritent  les  Hérétiques.  La  F^-* 
culte  (  I  )  déclare  ,  qu^il  eft  de  Foi 
que  non -feulement  il  eft  permis ,  nuds 
qu'il  faut  punir  du  dernier  fupplice  les 
Hérétiques  opiniâtres ,  lorfque  cela  & 
peut  foire  fans  dangef  pour  la  Répu^ 
blique  ;  que  c*eft  le  feul  moyen  do 
l^rocurer  leur  falut ,  ou  de  confervet 
celui  des  autres;  &  que  l'opinion  con- 
traire eft  Terreur  des  Cathares ,  del 
Vaudois  &  de  Luther  ,  condamné* 
^ar  les  Loix  Impériales,- 

Ge  n^eft  pas  feulement  des  Héré- 
tiques féditieux  J^ont  il  s'agit  :  car  la 
Sorbonnc  décide  enfuite  ,  que  la  pro* 
pofition  qui  enfeigne  qu'il  n'eft  pas 
permis  aux  Evêques  &  aux  Prêtres^ 
de  confeiller  &  d-exhorter  d'extiiçer 

(  1  )  Cùm  lit  Catholicwn  &fide  tenenium^ 
non  fdùm  licere  >  feà  &  oportepe  Hœreticot 
ftrtinacet  extremo  fuppUcio  funire ,  quânii 
cUra  jaBuram  ac  priculum  ReipubUae  il 
feri  pQtefl ,  nec  valet  aliter  faites  eorttm  aut 
cater  rum  procurari  &  cQnfervari  ;  oppoS' 
tamque  fit  error  Catharorum  ^  Valdtnfmm  , 
ér  Lutheri ,  generalibtts  Conciliis  &  LtgibH 
^^îrialibus  damnatui^ 


3es  Hérétiques  ,  qui  ne  font  qu^Hé-- 
.jFérjqaes  opiniâtres  &  non  féditieux  ,- 
.#fl  contraire  au  droit  naturel  ,  divin^ 
i.Jlc  iiunain. 

Ce  n'étoit  pas  aind  aue  les  Pères 
I  des  premiers  fiedes  parioient  :  Erafme 
•le  fçavoit  bien  ;  mais  il  n'eut  pas  le' 
.courage  de    foutenir  ce  qu'il  avoit 
.«Lvancé.Illaiffe  même  entrevoir,  qu'il 
n'étoit  pas  éloigné  de  penfer  comme 
h%la  Sorbonne«  >>  Quant  à  la  queftion  du; 
[.«Supplice  des  Hérétiques  y  dit- il  y 
I  «pourquoi  me  foupçonne-t-on  de 
I»  penfer ,  que  je  ne  croye  pas  qu'on* 
i  »  puiffe  les  faire  mourir ,  puifque  dans*     - 
»  des  Livres  imprimés  j'ai  attaqué  ce 
î^dc^me  f  a*  On  a  parlé  ailleurs  deSr- 
•raifons  qui   empêchoient  Erafme  de 
•tfire  fer  cette  4«2^çiere  ce  qu'il  .penfoir,. 
a>  Sa  réputation ,  dit  un  homme  cé- 
lèbre (d) ,  »eft  demeurée  en  honneur (^^)  Vré&ctr 
'•malgré  la  réputation  de  fes  envieux  j de  la  Dé-f 
»&  l'on  a  v.û  fa  cenfure  toiAer  dans^enfe  de  I4 
mk  déori  qi^'qny  préparoit  à  ce  grand  ^^^^}^^ 
-aiflommie.»       '  q^j^  ^^^^^ 

M.  MatfoUier  a  examiné  (i  )  ce  qui  (^)  Âpoio' 
àevoit  en  résulter  ;  &  il  a  conclu  ,gie)p«i^oj. 
qu'elle  n'étoit  pas  capable  de  contre- 
Mancer  les  grands  éloges  qu'£rafme. 
#  reçus  de  toute?  parts  :  écoutons  -  le» . 
'.  »?9»r  ^^  qpi  çft:des;,ri:çnfHre5  à^    ^ 


^^4  Vis 

/ils  demeurereut  quelques  amres^lQU 
j^^  eafuite  à  Bafle  ,  (aijis  Viyre  q;^ 
^açde  liaUoTu  Feu  de  rems  avant  qu'Èit 
r^im^  quictât  cette  Ville ,  ^colampa^^ 
5'imagina  avoî^  des  r^aifons  de  fe  piaÀa:-^ 
ire  de  )ui  :  il  çroyolt  qu'Erafoie  s'é-* 
tpw:  une  &)i^  détourné  d'une  rue  pac 
laqujçl)^  il  d/^v w  paflfer ,  &  qu'il  ay^âft 
,^af^éde  cbeflaw  pour  nç  le  pas  ifenr 
CWiarer  ;  U  s'étpit.  ^uiTijaii^  ^làa,!?^ 
tête  >  que  c'étoit  Iju^i  qu'ErafiM  avoij^ 
/eu  en  vû^  da^s  ^^  Colloque  qui  si 
pour  iwc^  te  Q|d«Ofl^  ^  dans  lequel  Po* 
l^pheme  ^tp  f^j\  ^ç^t¥>;t  qael<|u'u^ 
ijyii  ett  br^^ar;  1*  >^  >  .&  rcBar^ 

.    i\k]çxs  de  «^çfttem^inçm  py  JiFPw 
Frobe^  ,  i  qui  <|EçpWnpade  le«  avcî 

fri)  EpiA  ^^^fi^^  >  ^  écrivit  fur  lejcbainp  Ça 

^f.  L,  30!  pQ">^  J»i  (JeBoî^p^er  une  conférence  o^ 

'  iU.  s*e)çpliqp/îf oi^nt  j  &  çn  Ta^tendanî^ 

}1  Tafedre  -qW'iJw  fongppij;  pas  à  lui 

Jorfiju'il  coçnppfoit  fon  Cyçlope  j  qu«i 

*  i:*étoit  Nicolas  Cannius ,  fcm  Dome- 

^ique ,  qu'il  avoit  pour  lors  en  vue  , 
l^rce  qu'il  Ijoi  avoit  deojiandé  avec 

^  jpinpreliement  d'être  n<).mnçH§  dins  lef 

.Çollcwm^s,  Il.W^ic^ïflfiq^elpd^ 
^'étoit  détQuraé  aç  U  x^e  où  ii.étôii 
il  ne  ravoir  point.çgpiçerçû  ;  q^x'il 
jiiypit  p;:^^  unf  ajitrp  ,  parce  que  cfUdi 


Itoît  fort  étroite  ,  &  qu'il  y  avoic 
5  mauvaifes  odeurs  ;  que  lorfque  fon 
efiique  Tavoit  afsûré  qu'(Bkolam-f 
écoit  dans  cette  rue  »  il  s'étoic 
en  chemin  pour  aller  Taborder  ^ 
que  ce  qui  Fen  avoit  empêché  , 
oit  parce  qu'il  s'étoit  apperçû  qu'(Bv 
|)ade  avoit  avec  lui  plufieucs  per* 
s  qu'il  ne  connoiflbit  pas.    fi  fi«» 
I,  en  lui  diÉint  qtie  s'il  veut  venir 
re  quatre  &  fix  heures  au  jardin 
Frobên ,  il  IV  attendra* 
Œfcolanpade  s  y  rendit:  la  conVer- 

fot  hngQe(a)  &  (ans  aigreur.  Il    (a)  EpiJK 
fon  amitié  à  Ërafme ,  qui  ne  ]a^4S.  L^  30. 
fa  pas ,  msâs  à  conditton  qu'il  kii'^f^/^*    *®* 
it  permis  de  ne  pas  penfcr  comme»     *^ 
iur  divers  Dogmes*  (Bcolampade 
Iprittt  engager  Eraûne  à  rdler  à  Baile: 
ptbfê  Im  répondit  ^  que  ce  n'étoit- 
^  malgré  lui  cp&'il  s'éloigaott  d'une 
Pc  9  £}tit  Le  féjour  lui  étott  fi  agréa- 
Fffflaisqu'iliïepouvoitpasydmeu»  .  .   ^ 

^  davantage  9  ums  donner  liea'  de 
ipire  qu'il  approuvoit  le  changement; 
n  venoit  d'y  être  fait  dans  la  Reli-' 
ioi!.(Bcolampade  voulut  infifler;  mais' 
^^&ot  hà  déclara  f^  tour  ce  qu'il 
foQter^it  ferok  inudle ,  puHque  &$ 
leobles  étQ)ient  déjà  à  Fribourgs.  Il  lor 
*eËt  de  tWfH^  mxù^m  dans  qoel^ 

Mil 
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LIVRE  CINQUIEME;: 

^i  contient  [on  hiftoire  pendant  le  temi'' 

.    .  gw'ii  demeura  à  Fribourg.  ' 

i 

C^Etoit  tanâîs  qu'Erafnie  étok  U 
Bafle,  que  le  pafferent  les  évene- 
mcns  dont  nous  avons  parlé  dans  le^ 
Livre  précédent ,  Se  auxquels  Luther 
dpnna  occafion.  Ce  ne  fut  que  mzlgeié'* 
lui  qu'il  abandojtina  cette  Vill^  :  il  sV* 
trouva   forcé   par  les    égards  qu'u 
djsvoit  avoir,  ppur  fa  réputation  ;  s*il 
y  fût  refté  davantage  ,  fes  ennemis 
xi'auroient  pas  manqué  de  dire  haute* 
ffloent ,  que  ce  féjour  étoit  une  preuve 
démonftrative  de  fon  attachement  aux 
npuvelles  opinions* 

Avant  de  fortir  de  3?fle  ,  il  eue, 
une  explication  avec  le  Miniftre  (Sco« 
lampade  ^  qui  croyoit  avoir  fujet  de  fe 


bkindre  de  lui.  Ils  avoient  été  autrér 
\ois  très  -liés ,  ainfî  qu'on  peut  en  ju- 
ger par  les  témoignages  d'eftime  & 
d'amitié  qu'ils  fe  font  donnés  par  écrit. 
On  voit  dans  upe  Lettre  (#)  qu'Œ-  (a)  Epijfd 
colampade  écrivit  à  £rafme  dans  fa  42*  &  éi4 
jcunefle  avec  beaucoup  d'efprit  &  dç  ^   7* 

Solitefle ,  fuivant  le  témoignage  de  M. 
e  Meaux  (è)  ,  des  marques  d'une  (^)  Variât. 
piété  auili  affedueufè  qu'éclairée  :  desUi,n«>^ 
pieds  d'un  Crucifix  devant  lequel  il 
avoit  accoutumé  de  faire  fa  prière ,  il 
écrit  à  Erafme  des  thofes  fi  tendres 
(îir  les  douceurs  ineffebles  de  Jefus- 
Chrift  ,  que  xette  pieufe  Image  retra- 
jçoit  vivement  dans  fon  fbuvenir ,  qu'on 
ne  peut  s'empêcher  d'en  être  touché^ 
Dans  la  f\iite  il  fe  fit  Religieux  ;  &Ç. 
ayant  confulté  Erafme  fur  les  avanta* 
ges&  les  inconvéniens de  cet  état, 
Erafme  lui  déclara  (r)  qu^il  étoit  bien  (^j  £^;yf^ 
éloigna  de  détourner  perfonne  d'em-x7«  Ui^i 
})rauer  ce  faint  Inf^itut  ;  il  fait  mêmç 
une  exclamation  ftir  le  bonheur  de 
^eux  qui  y  font  bien  appelles.  »  O 
>>  vraiment  heureufe  ,  dit -il  ,  cette 
wPhilofophie  Çvangélique ,  qui  s'oc- 
»cupe  férieufement  à  fe  dégager  dç 
»  toutes  les  pallions  de  ce  monde ,  pour 
»fe  préparer  à  fe  réunir  avec  Jefusi;  .^ 

•  Çhrift  dès  qu'il  nous  appellera!  3;> 
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cbangemefit  d'air  lai  £t  d^àbord 

ïa)  Epin»^^^^  ^^  ^^^  (^)  '  ^  ^'  ^*^  conclut 

jjo^^.        que  le  climat  de  Fribourg  lui  * 

(h)  Efiji.  beaucoup  pks  £ivorable  que  celui 
4.  L.  11.  Bafle.  A  peine  y  avoit-il  été  m  hk 
^tji.    10.  q^»^  ^crivoit  :  »  Depiris  que  je  fuis  î 
*"**       »  il  nac  femhle  que  je  ra/eunis  ;  j  e  mp 
»  m'y  aneudois  pas.  » 

Jmis  fi  £a  (àuti  fe  trouva  bien  dm 
mouvemens  que  fon  changement  de  d^ 
meure  l'obligea  defe  donner,  fit  fof* 
tune  en  fouffiriti  il  fut  dans  lauéceflltl 
d'acbeter  beaucoup  de  meubles  ,  parcej 
que  (c)  la  plus  grande  partie  de  ceuK 
(0  Ep/yî.  qa'iiavoit  à  Bafle  lui  avoient  été  prê-| 
^  tés  par  les  amis ,  à  qui  il  des  avoit  ren* 
dus  avant  fon  départ. 

Cette  augmentation  dans  fa  dépenfc 
i^Doit  dans  un  tems  très-peu  favora- 
Me.  Il  étoît  fort  mal  paye  de  fes  pen* 
fions  :  TEmpereur  ôc  le  Roi  Ferdinand 
avoient  pour  lui  de  la  bonne  volonté  ; 
mais  leurs  finances  écoiem  en  mauvais 
ordre.  L'argent  qu^on  lui  envoyoic 
d'Angleterre  &  du  Brabant,  dimînooit 
confidérablement  ^  tant  par  les  extor 
fions  des  Banquiers>que  par  les  change- 
mens  que  l'on  avoir  faits  dans  les  mon- 
noies.  Ce  qui  le  confoloit,  c'eft  qu'il 
(i)  Eptfi,  ^voit  vécu  avec  affez  d'-arrangemem  {il 
.2.  L,  il,  pour  M  risftdev^  * 


-^'  JE  nJfenôh  une  vie  fort  âgféibfe  (a)*  (^)  ^fîjl. 

ift  avoktoiis  les  joais  à  là  table  deux  n.  l.  is- 

•faMis^perfoimeS   de  iftArite-fit  rfe  Ep(/?.i«^ »• 

tèMe  bufhenir  :  dar  il  aiâiôil  que  h 

ttHverfaâôn  flàt  gaie  ;   de  forte  que 

les  ifepâs  «ëtoîent  pour  lui  desitiomer»^ 

et  récréation.  Zafiws  étoft  un  de  ifes 

Conviés  les  pkis  crrdînaires.  Brafinè 

fBurc  (â)  qinl  n^ôit  tnwrvé  fer^   (èJEfi/f: 

fenheen-A^temagnei  dont  il  admirât  lo.  L,  %4* 

autant  le€a¥aa^.  «  G^eft  la  câMdeat  ^pifl*  9*  ^* 

ijiftèfiae^ difeit>4î;  qaéiqa'ilfeit  vieuit i  *^* 

»  on  n^ajginereit  pag  conatoien  il  a  d« 

*»  vivacité.    Son  jogenient  &  4  lÉé-» 

»  moire  ne*  font  éri  rien  dii^Hninéi»   tï 

^  a  une  fineerité  ^  hkelirt»  vfaiemef» 

*  chrétienne  r  vovttes  l'es  (oh  (^•Qn-ié» 

»  de  fôn^entretieft ,  on  feïtf  fa  piété  au* 

»  gmentef .  •y  Le  feul  inconvénient  de 

(à  focfeté  pour  Erafme ,  étoit  que  Za* 

fius  étôit  un  peu  fourd  ,  &  que  la  dé- 

BcdteflTe  de  la  fente  tl'Erafme  ne  liH 

Jermcttoit 'point  de  parter  haut. 

Quoiqu'il  eût  mieux  aimé  être  dans^ 
«ne  plus  grande  VîHe  que  Fribourg , 
parce  que ,  dîfoit  il ,  on  trouve  plus 
virement  dans  une  Ville  confidérable  - 
fout  ce  dont  on  a  befoin  ,  &  il  eft 
plus  facile  d*y  faire  des  amis ,   parce 

3 oïl  y  a  plus  de  monde  ; 'cependant  il 
^acGomdiodoit  fort,  futtout  à  caufit 

Mai} 


de  Tunion  qui  rçgnoit  efitre  le  Oéfi 

gé  9  rUniverfité ,  k  M^iftrat  &  te 

Peuple.  I^jefleotoit  d'autant  plusjc 

bonheur  de  c^tte  tranquillité  ,    qx'4 

fortoit  d'ufte  Ville  où  tout  étpitca 

€ombuftioii«  La  feule  çhpTe   qui  l^ 

(a)  E^TÎ.  déplaifoit  à  Pribo^rg(a).,  c'eftque 

.14.  L.  23,  put  y  ét^t  fort  cher.  ^         ^ 

W  Efifl,     I'  ^'^^^  p^^  le.iplailk  (il)  à'hxt 

lent  mal  de  débits  Je  tourmenta  pear 
dant  rété  de  l'an  1525.  Il  s*y  joignit 
dç  la  fièvre  j  il  eut  enfuite  un  abfcès 
dans  le  ventre  ^  qui  l'affligea  fur  la 
fio  de  Tété ,  &  dopt  il  fut  iiKoœmpdé 

<c)  Efifi.  F^^  ^'"^  ^®  *  ^^  dait^^.une  Lettre  (^) 
$itz.        du  ^4  Juin  jç J30. .^l^ure  qu'il  y  a 
trois  moisq^'il  Uit^tt  avec  la  mort  i 
i^  caufe  dç  cet  abfcès.  cpi  l'empêchoîf 
d'écrire ,  de  lire  ,  de  c^éler ,  de  par- 
ler ,  &  même  de  pouvoir  faire  atteff- 
lion  ï  ce  quHl,  ente^oit.  Cet  2J)fcè^ 
creva  enfin  ;  &  i^  fut  foulage.  -,   • 
En  même-tems  il  fut  tourmenté  paf 
(i)  EùioA^^  accès  de  gravelle  (,d)  qui  lefir^o^ 
jip^i.        foufFrir  prodigieufement.     On  s'imâ- 

ffina  que  ce  pouvoit  être  la  pierre  :  oa 
ui  confeilla  de  fe  faire  tailler  ;  il  ré-: 
pondit  j  qu'il  réfervoit  cette  opération 
pour  le  tems  où  il  s'emiuieroit  de  vi- 
yre«  Cet  état  de  douieiir  lui  ôtoit  Iç 
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j|ofe  de  rémde  (  ^  ) ,  &  Tempichoit  ^^j  ^.. 
S  continuer  fes  Ouvrages.  10^1. 

La  célèbre  Diette  d'Augsbourg  fe 
tejoit  pour  lors  5  Erafme  y  fut  invité. 
ÏJaaflfuré  à  Sadolet^è)  que  fans  le   (h)  Efift. 
ficheux  état  où  il  fe  trouvoit ,  il  n'au-  i^P4« 
foitpas  manqué  de  s'y  rendre  ,    d'au- 
tant plus  qu'il  feferoit  fait  un  plaifîr  (c)    (c-)  Evifl. 
d'avoir  des  conférences  avecMelanc-  iiyj» 
ton ,  3ui  ëtoit  le  plus  modéré  de  tous 
les  prétendus  Evangeliques.  Ce  fut  lui 
qui  dreflà  la  Confeffion  fi  connue  fous 
îenomd'Augsbourg  ;    &c'eft  alors. 
Comme  le  remarque  M.Boffuet  (4^)  ,(^  Variât. 

Ju'pn  vit  paroître pour  la  première  fois  U  j.  o.  i« 
es  Confèflîons  de  foi  en  forme  pu^, 
bHées  au  nom  de  chaque  parti. 

On  vit  pendant  cette  Diette  uft 
foeâiacle^fîngulier ,   rfont  l'Empereur 
Charles  V.  &  le  Roi  Ferdinand  foii 
frère  furent  témoins.  (  e)  Un  homme  (f)  Maîas; 
mafqué  parut  devant  ces  Princes.  Il  Vie    de 
étoit  habillé  en  Doéleut  ;  il  avoit  un  Reuchlin  ^ 
écriteau  fur  le  dos ,  où  étoit  écrit  \t^'^^'^' 
fiom  de  Jean  Capnion  ;  il  portoit  un 
fagot ,   dont  une  parire  du  bois  étoit 
drcÂte  &  l'autre  courbée  :  il  le  jétta 
dans  la  faîle  ,  &  fe  retira.  Après  cefa 
parut  un  autre  homme  mafqué  habillé  ^ 

en  Eccléfiaftique ,  fur  le  dos  duquel 
étoit  écrit  le  nomrd'Erafme^  Ilvoulut 

ftlv 
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arranger  Tes  morceaux  de  bois  >&!«*• 
mettre  tous  droits  ;  mais  comme  il  j 
en  avoit  de  courbes ,  il  ne  put  jamais 
vréulfir  ,  ce  oui  parut  lui  donner  da 
rhumeur ,  de  lorte  qu'il  fe  retira 'tout 
en  colère.  On  vît  enfuite  entrer  ufï^ 
troifiemç  Perfonnage  habillé  en  Moi- 
ne ,  portant  le  nom  de  Luther.  Il  avoit 
des  charbons,  avec  lefquels  il  mit  le 
jfeuaux  bois  tortus  ;  &  lorfqu'il  les  vit 
çn  flamme  ^  il  s'enfuit.  Vint  enfuite  un 
homme  babillé  en  Empereur,  qui  pour 
éteindre  la  flamme  tira  fon  épéc;  mais^ 
phis  il  remuoit  le  bois ,  plus  lefeuau- 

fmentoit ,  ce  qui  le  mit  en  fureur, 
'étant  retiré ,  le  Pape  Léon  X*  parut >. 
qui  témoigna  d'abord  être  très-efFrayé 
de  ce  feu.  Il  fut  que' que  tenas  à  ré- 
fléchir comment  il  s'y  prendroit  pour 
i'éteindre.  Lorfqu  il  étoit  occupé  de 
fjCtte  penfée»  il  vit  de  loin  deux  urnes, 
dont  l'une  étolt  pleine  d'huile.;  il  y 
avoit  de  l'eau  dans  l'autre  :  il  prit 
avec  vivacité  celle  où  étoit  l'huile  ,  il 
la  jetta  fur  le  fdu  comme  pour  l'étein- 
dre ;  mais  il  aujgmenta  à  un  point  qa^îl 
lut  obligé  de  s'enfuir. 

L'Empereur  crut  4^aboTd  qu'on  ne 
toujoit  que  l*amufèr  ;  il  ne  fut  pas  Ipng^ 
tems  fans  s'appercevpir  de  ce  que  vour 
fcient  jfeire'  entendre  cjux  qui  jouoiei? 


r 


'^îté  /cène  muette.  Il  donna  des  or- 
dres pour  les  faire  arrêter  ;  mais  ils 
^toient  déjà  en  fuite. 

-  L'idée  de  cette  fcene  donna  occa-^ 
A>n  à  un  lÀvf0 ,  donc  Erafme  parle, 
dans  fa^réppnie  à  Stunica.  »  11  a  parir^ 
»  dit- il,  une  badinerie  écrite  en  ÀUcM 
H  mand  fur  les  afi^ires  da  tems  ;  Ërafme 
»y  parok  en  fçcond  li^eu.  Je  n'ai  point 
«  encore  vu  ce  Libella  ,  ôc  f  ignore 
»q\à  en  eft  PAuteur*»i  ; 

Le  Cimb^â?amM(tmli  de  Bonareiî*'  < 
tore  Défpeinrrefô  eft  tm\Ooirrage  àh 
pm-^xhs  dans  le  goût  de  de  Livre  dont) 
parle Emfîne.  Luther,.  BucerSd  BraK 
ijg  y  parlent  de  Relâgicm.  Lutiier  Se 
îucer  âKit  déguifës  foâs  les  Jioins' dm 
^tultfs  &  Cubettu^^  qaonttàfDra-' 
1%,  on  ner  convient pasi*  de  cehti  que<: 
ce  nonw  défignei,  MvdeJa  Monnoirsh 
ctùque  c'étoity  oit  Chwrles  Girard  de< 
Bourges   oo^  Jean  Giraffd  de  Dffoiii^c 
gtm  peU'  GOimus  dam  la  RépuUtqneé 
I  dteLmrôfv  J^aW'M-Michautqmnoa»: 
I  idoDné  déplais  p^u  d^s^ mélange»  Hl& 
l^n^es  &i#hïl0lo|îîqacs ,  prëtend  (i^ 
qte^  Dran^  eft  .  éfvidemnwnt  l?Acl»^*    .^^  Y^  ^^ 
ffawmed*. Girard»  &  que  ceGirard>p.  147, 
eft  Erafiwe;  Il  fonde  fa  conjeélure  fut 
f^  <yi^Git3iir<tâ^  Gérard  font  la  même 
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cnofe ,  &  que  le  premier  ncJmd'Eralme 
étoit  Gerard.Quoi  qu'il  en  foit  de  (féttéf 
idée ,  ce  Drarig  qui  dans  le  Cimbalim 
difpute  avec  Khetulus  ,    y   joue  le 
liooindre  rôle  ,  &  ne  dit  rien  qui  mé- 
rite d'être  remarqua.  -  Pendant  que  b 
Diette  d' Augsbourg  fe  teîîoit,  un  Gor^ 
(délier  (a)  à  qui  Erafme  dorme  le  nom: 
r  ^  r.^  :^  de  Merdard  ,  tenoit  en  chaire  deS'dif- 
fiveMerdar-  ^^^^  pl^s  lignes  d  un  boutton-  que 
dut.  Collo-d'iin  Prêtre,  llfaifoitprofeflîon  d'une 
q«es.  haine  déclarée  conti'e  Èrafme ,  qu'ilne 

(^)P,  ^37.  trattoit  pas  (î  ):mQihs  que  de  diahJe. 
H  avoit  été  nommé  pour  prêcher  penr 
dant  le  tems  de  la  Diette-à  Âugsboui;^^ 
&  un  jour  que  l'Affemblée  étoit  très^  j 
brillante  &  tr^-nombreufe ,.  il  com^ 
mença  ainfi  :  »  On  vient  de  voir  paroî^ 
99  tre  un:  nouveau  Dojfteur^  que  ïort 
M  appelle  Ërafme   r  ma  langue  s'eft  j 
91  trompée ,   je  vouloir  dire   un  âne^ 
91  Ce  prétendu.  Doôeur  qui  dans  le  | 
j>  fond  n'eft  qurun  âne,  s^la  hardiefle 
>i  de  corriger  le  Magnificat ,  ce  Garnir 
»  m^  de  la  Vierge  infpiré  par  le  Saint 
a»  Efprit.  »  Ce  reproche  éf oie  fondé 
&r  un  changement  qu  Etîtfine  avoir 
feit  dans^  la  traduéKon^  de.  ce  Canti- 
que^  qu'il  avoit  mieux  rendu  queJa 
Yulgate.  On  peut  voir  les  extravagan- . 
ces  àx  Moine  &  F  Apologie  d'jEjrafÎBÇ 


tians  foA  Colloque  intitulé ,  Mtrdardti 
Ce  Prédicateur  ne  s'en  tint  pàs-là  j  il 
fcucînt  dans  ce  mêmeSer&iort  (a),  WP.i^ 

Ît  cet  âne  Dofteur  étoit  le  chef  , 
Bteur  ,.  l*avant>  coureur  des  grands 
ubles  qui  afflîgeoient    le  monde 

*  Chrétien  j  que  c'étoit  lui  qui  étoit  la 
.  fïaie  caufe  que  PEglifç  étoit  divifée 

en  tant  de  Seâles ,  qu^on  enlevoit  la: 
.  tf  me  aux  Prêtres ,  qu'on  méprifoit  les^ 
Evêques ,  que  Ton  infultoit  fi  info-  '  *  ' 
îcmment  ta  facrée  Majefté  du  Sbuve-^ 
raînP^ntife^  &  queles  Payfans ,  par* 
leur  révolte ,  mettaient  toute  l'Aile^ 
niagne  en  combuflion. 

Une  inveôive  fi  infenfée  fcandalifi 
i^tout  l'Auditoire  (i)  ;  plufieyrs  de  ceux  (j,)  p.  ^jgj, 
Liui  étoient  préfens ,.  lortirent  en  ca- 
rfere ,    &  en  difant   :  n  Nous  étions- 
»  venus  pour  entendre  les  louanges  de 
>*la  Vierge;  &  cet  ivrogne  ne  nous 
«  dédame  que  des  calomnies.  »  Lesr 
Princes  qui  étoient  àAugsbourg,  té- 
moignèrent publiquement  qu'ils  étoient 
.  très-mécontens  du  Prédicateur.     Le 
Roi  Ferdinand  (c) ,  la  Reine  die  Hon-  (c)P.  ^)^ 

*  grie  fa  fœur,  le  Cardinal  de  Trente  , 
PEvêque  de  Confiance  ,.  furent  ceu^c 
qui  firent  voir  plus  de  reffentiment- 

i  Jean  Faber  Evêque  de  Vienne  lui  fit 
une  très-vive  réprimande  ^  on  lu^ 


ëonoa  ordre  de  fe  retirer  :  il  reV|iC 
^  dans  (oQ  Couvent  %  ou  il  lut  reçu 

triomphe.  ' 

Dans  le  rems*  que  fe  prépatoii!||l 
Diette    d'Augsbourg ,   Sadolet  qq 
n'étoit  encore  qu'Evêque  de  Carpen- 
tras  >  ëcrivoit  a  £rafme  ,  &  lui  don-^ 
noit  d'excellens  cônfeils.  II  le  femer* 
Jfj)  tftft.àz  (a)  le  12  Février  lyjo.  de  l'in- 

1^  £•  ly.terprétationqu'Erafme  lui  avoir  don-' 
'  née  du  8  f  Pfeautne  :  il  Taflure  quM  IV 
lue  avec  le  pW  grand  plaiftr  ;  qu'il  y 
a  reconnu  ion  admirable  génie  &  & 
prodigieufc  fécondité.  Il  lui  envoie 
ce  qu'il  avoit  fait  fur  !e  9  3  Pfeaume  , 
en  le  priant  de  lui  en  dire  fon  fenti- 
mcnt  avec  fincerité  ,  étant  très-dif- 
pofé  à  profiter  des  remarques  d'un? 
ami  dont  il  connoiflbit  la  grande  capa* 
cité.  Il  le  congratule  de  ce  que  malg^ré 
la  màuvaifc  volonté  de  fes  ennemis,  il 
continue  de  travailler  toujours  utile- 
ment pour  les  bonnes  Lettres  &  pour 
les  mœurs  :  »  En  quoi ,  dit- il ,  votre 
ii  fcience  &  vos  bonnes  intentions  ne 
''  »  faurotcnt  être  trop  louées.  Je  fbu- 

'  ^  «  haiterois  feulement ,  eontinue-t-il , 

^  &  plût-à-Dieu  que  je   puiffe  vous 
«perluader ,  de  renoncer  à  toutes  diP 

^    '  5»  putes  ,    &  de  pafler  fous  filence  bien 

»  des  chôfes  qui  font  oppofées  aux 


Wopèmm  reçues  ,    quoique  ce  que 
-i^  vous  en  dites  ne  foît  pas  abfolumenr 

fptraire  à  la  vraie  pieté  ;  mais  je 
ois  qu'il  feroit  blus  ftge  de  garder* 
fîlence.  Quieft-ce  qui  oblige  un- 
«  homme  d^une  fcience  auffi  éminente 
»que  la  vôtre  ;,  d^entrereivdifputeavec 
»  des  gens  d'un  mérite  bien  inférieur 
»au  vôtre  ^   tandis  que  les  Ecritures 
»  vous  offrent  un  vafte  champ  ,   oJi 
»  vous  pouvez  taire  paroître  toutes  les 
«richefles  de  votre  génie,  vous  faire 
»  admirer  fans  donner  lieu  \  des  dif- 
«  putes  ?  »  Erafine  dans  fa  réponfe  dé- 
clare (a)  qu'il  a  lu  le  Commentaire  (a)  Efifii- 
deSadolet  fur  leçj  ^.  Pfeaumeavec  la  u.  L.  ij* 
plus  grande  fatisfeétion  j  qu'il  a  fenti 
fa  pieté  s'échauffer  ,  en  urnnot  qu'il 
en  efl  devenu  meilleur.  Il  examine  en- 
fuite  le  confeil  que  Sadolec  lui  avoît 
donné  ,  »>  de  ne  pas  parler  avec  mé- 
»  pris  des  Ordres.  Religieux  :  il  dé- 
5>  clare  que  jamais  il  n^a  eu  intentioiv 
»  de  manquer  aux  égards  qui  font  dûs 
»  à  ces  Inftituis ,   &  qii' iV  n'imagine 
»pasqu^îls  ayeatfujer  de  (e  plaindre  y- 
•  lorfqu'bn  leur  donne  des  avis  capa- 
»bles  d'augmenter  leur  autorité  &  leur 
»  confidération  ;   que  s'il  a  invectivé 
»  contre  quelques- mauvais  Moines ,  f et 
»  cgafures  ne  doivent  point  tomber 


<;'} 
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iy  fur  ceux  qui  remplirent  digtiemenf 
^  les  devoirs  de  cet  état ,  ainfi  qu'il  Fa* 
»  protefté  plufieurs  fois»  On  m'obkfie 
»  tera  peut-être  ,   a  joute- 1- il  ^  ^^^Hl 
»  les  attaque  trop  fou  vent  &  avec  t^| 
a»  de  véhémence  :  je  pourroïs  répons 
»  dre  que  ce  font  le^  Livres  divins 
»  qui   en  font  caufe  ,   puifqu'ils  me 
M  tourniffent  fl  foavent  roccafion  de 
»  donner  de  pareils  avis  ;.  mais  fi  j  *ai 
»  tort  d^être  û  vif  dans  la  manière  dont 
»  j'agis  avec  eux ,  n'ont-ils  pas  plus  dei 
»  tort  eux-mêmes  ,  non-feulement  de  ; 
».  ne  point  profiter,  des   correftions 
»  qu'on  leur  fab ,  mais  aufllî  dé  n*efl 

*  devenir  que  plus  méchans  ?  Si  f  en« 
»  treprenois  de  vous  expofer  avec. 
»  quelle  indignité  ils  ont  cherché  i 
»me  deshonorer  par  leurs  calomnies , 
»  vos  chafles  oreilles  n'en  pourroient 
»  foutenir  le  récit.  Je  l'oublie  volon^ 
»  tiers.  Nous  voyens  avec  douleur ,  ce 
»  que  vous  déplorez  vous-même ,  les 
3*  grands  défordres  qui  font  dansl'E* 
*»  glifc  ;  mais  c'eft  une  chofe  avouée, 
a»  qail  n'y  a  rien  préfentement  de  6 

*  corrompu  que  les  Moines.  »  Il  fimc 
en  affurant  y  qpe  les  confcils  que  Sàdo- 
ïet  lui  a  donnés,  lui  ont  fait  plus  de 
plaidrqu&les  louanges  dont  il  l'ahch; 
iwré. 


T*'Evêquc  de  Carpentra&f  enouvélla 
iencore  fes  avis  dans  une  aucfe  Let^ 
ire  Ça)  qu^il  écrivit  à  Erafme  ,  daiîs  (a)EfiJfi 
^^iboielle  il  lui  dit ,  qu'il  eft  perfuadé  ii,  L.  %^ 
^u  il  y  à  des  chofes  reçues  qui  font 
pieufes  ea  elles-mêmes,  dont  lefcul 
abus  eft  condamnable ,  telles  que  font 
fc  culte  de  quelques  Saints ,  &  le  trop 
grand  hpaibre  de  peintures  dans  les 
EgUfes  5  qu^il  ne^faut  cependant  pas 
s'y  oppofer  ,.  non  qu'il  ne  fût  mieux 
âe  n'être  occupé  que  de  Jefus-Chrift, 
nais  parce  que  ces  chofes  ne  font  pas 
contraires  à*  la  Foi  ,  &  que  tout  le: 
jinonde  n'eff  pas  capable  de  cette  fu- 
tlime  piét.é.  Sadolet  étoit  fi  rempli 
'A'eftime  &  d'amitié  pour  Erafme  ^  qu'il 
âvoit  employé  fon  crédit  auprès  de 
Clément  VIL  pour  engager  ce  Sou- 
verain Pontife  à  lui  conférer  quelque 
Bénéfice  confidérable  d'Allemagne  : 
c'eft' Sadolet  lui  -  même  qui  le  mande 
i  Çrafme.,  en  ajoutant  que  Clément 
qui  •  étoit  très  -  Bien  difpofé  pour  les 
Sç^vans ,  avoit  pris  la  réfolution  de  lui 
faire  du  Bien  ,  &  qu'il  Tauroit  exé-  ^  ' 
cuté  ,  fi  quelques-uns  de  (es  ennemis 
n'en  euflfent  détourné'  le  Saint  Père  par 
des  calomnies  contre  la  foi  d'Erafme» 

Il  fit  réponfe  à  Sadolet  {b)  qu'il  ju-    ^^^  ^pijg^ 
ipit  par  les  ^yis  qu'il  lui  donnoit  ^  14^  L«  z^ 


combien  il  l'aimoit  ;  qtfil  fe  propcJi^ 
foit  bien  d'eh  profiter,  »  Il  y  a  àebt 
»chofes ,  dit -il  enfuite ,  fur  lefquelles 
9«  vous  me  fouhaiteriez  y  où  plus  de 
»  prudence  ou  plus  de  modération  i 
»la  première  ,  lorfquè  j'attaque  des 
^  ufages  qui  ne  font  pas  contraires  à 
»la  Religion-,  mails  qui  ne  s'accor- 
»  dent  cependant  pas  avec  la  parfeite 
»  piété,  tels  quelont  les  abus  àl'oc- 
»  cafion  de  Tinvocation  des  Saints  8i 

•  de  l'ufage  dès  Images  ;  Tautre ,  lorf- 
»  que  je  réfute  mes  calojfiniateurs  i: 
»  dont  vous  croyez  que  je  devroisro^- 
»prifer  les  calomnies,  ou  du  moins 
»les  réfuter  de  façon  qu^l  ne  parût 
»  pas  que  je  donnafle  rien  à  l'humeur.' 
»  Je  ne  nierai  pas  que  je  n'aye  eu  tbfc 
«dans  ces  deux  points.  J'ai  fait  bien 
3*  des  choies  que  je  voudrois  n  avoir 
»  jamais  faites»  Plût  à  Dieu  que  vous 
»  m'euflîez  donné  plutôt  d'auflî  bons 
»confeiIs  ,^ou  que  j'en  eufle  reçÛde 

•  quelqu'un  de  lemblable  à  vous  !  Je 
»fais  préfentement  l'expérience ,  que 

•  les  grands  applaudiffemens  dé  quel- 
»  ques  perfonnes  ra^nt  été  fort  peu  uti- 
'•les.  Cependant  il  y  a  des  calom- 
»nies  d'un^^enre  ,  que  l'on  nepour- 
»  roit  méprifer  fans  impiété  :  telles  fonr 
^  celles  au  r§ii  p^açcufe  d'être-auteut 


i^'ÉRAsMTï;         ait 
rf3é  dogmes  impies  ,  de  vouloir  dé- 
îsrtruîre  Fautorité  du  Pape ,  de  falfifîer 
hles  Ecritures  ,   ^  d'introduire  le 
k/chifme.  Voila  ce  qu'on  m'a  repro- 
â»ché  dans  dès  Livres ,  &  dans  une  in- 
a^finité  de  Sermons.  Je  viens  à  la  fe-^ 
»conde  partie  de  votre  Lettre ,  qui 
»  regarde  le  culte  des  Saints  ,  &  la^^ 
m  multitude  des  Images  dans  les  Egli- 
»  fes.  J'ignore  ce  que  l'on  vous  a  dit 
»  contre  moi  ;  mais  il  s'en  faut  beau- 
a>  coup  que  j'aye  jamais  attaqué  dans- 
»  mes  Livres  le  culte  des  Saints  ou  l'u- 
j'fage  des  Images  :  je  n'en  ai  jamais  ^ 
•  repris  que  l'abus.  J'ai  traité  de  fu- 
»perftitieux ,  qu'un  foldat  qui  fe  pro* 
»|fofe  d'aller  voler ,  fe  flatte-d'un  heu'^' 
5ftreux  retour  ,  s'il  fe  met  à  genoux 
53  d?l?ant  une  image  de  Sainte  Barbe ,  à 
aarqui  il  matmottc  quelques  mauvaifos^ 
^prières.  J*ai  fbutenu  que  c  étoit  une 
»fauffe  piété,  d'honorer  les  Saints  par 
^quelques  cierges. ,  &  de  mener  une 
»vie  toute  oppolée  à  la  kur  ,  parce 
«que   lé  plus   agréable   culte  qu'on' 
»puiffe  leur  rendre  eft  d'imiter  leurs  • 
»a6tions.    Je   n'ai  jamais  été<  d'avis 
«qu'on  ôtât  des  Eglifes  les  tableaux 
»  &  ld!s  images ,  quoique  j'aye  toujours  ^ 
afouhaîté  que  l'on  n  y  vît  rien  qui  ne^ 
i»£at  4igne  de  lamajefté  du  lk\u  J^ 


*ynVi  jamais  défapprouvé  rinvocatîoff 
i^des  Saints  ,  pourvu  qu'on  en  bannît 
»la  fupcrftition.  Pentens  par  fuperfti-» 
aiition  ,  de  demander  tout  aux  Saints  j; 
a»  comme  fi  Jefus  -  Chrift  n'cxiftoit  pas  V 
>•  ou  de  s'imaginer  qu'ils  foient  plus  fa* 
»ciles  à  accorder  ce  qu'on  leur  dcH 
3»  mande  que  Dieu ,  ou  enfin  de  croire! 
»  qu'il  y  a  des  Saints  qui  peuvent  ce" 
»  que  d'autres  ne  peuvent  pas  ;^  comme: 
»u  Sainte  Catherine  avoit  le  pouvoif 
>>  d'opérer  des  miracfes  ,  que  Sainte' 
»  Barbe  ne  peut  pas  faire  ;  ou  commer 
»fi  les  Saints  nous  accdrdoient  par! 
a»  eux  -  mêmes  les  biens ,  que  Dieu  nouç^ 
3»  donne  par  leur  interceflîon.  » 

Il  vient  enfuite  au  Bénéfice  que  Cle-. 
ment  VIL  à  la  follicitation  de  Sa-' 
dolet ,  lui  auroit  donné  s'il  n'eût  été 
retenu  par  l'es  calomnies  de  certaines 
gens  :  il  en  témoigne  beaucoup  de  re* 
connoiiTance  ;  mais  il  paroît  en  même 
tems  fort  confolé  de  ne  l'avoir  pas  eu; 
39  Si  j*âvois^  été  fenfîble  à  Tintérêt  / 
30  dit- il ,  PEmpereur ,  les  Rois  d'An- 
3ogleterre  &  de  France  m'offroient  plus 
*que  je  n'aurois^  ofé  efjn'rer,  quand 
•>  j  aurois  été  le  plus  avare  de  tous  les 
36  hommes.  Depuis  que  j'ai  tout  ç^  qu^il 
»  me  faut  pour  l'emrerien  de  ma  foibJc 
^complexioa^  je  ue  demande  que  Iç 


r. 
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>*epos  &  la  tranquillité  néceffaires  i 
«ma  vieîlleffe,  &  aux  études  que  j'ai 
»  deftinées  au  r^e  de  ma  vie.  Je  ne 
*»fçai  pas  ce  qu'on  a  voulu  perfuader 
»  au  Souverain  Pontife  ;  mais  ce  dont 
»  je  fuis  :bien  certain ,  eft  que  s'il  con- 
•inoiflbit  mes  intentions  comme  Dieii 
•les  connoîtjs'il  (çavoittout  ce  que 
»  j'ai  feit  9c  tout  ce  que  j'ai  foufFert , 
»il  feroit  mieux  difpofé  pour  Erafme 
^que  pour  ceux  qui  font  tant  de  brait 
»  contre  lui.  »  Il  infinue  enfuite ,  qu'if 
n'ignore  pas  qu  Aiéandre  ejft  un  de 
ceux  qui  lui  rendoient  de  mauvais  offi* 
ces  auprès  du  Pape  ;  qu'il  en  eft  d'au- 
tant plus  lùrpris ,  qu'ils  avoiënt  été  au« 
tfefois  dans  la  plus  grande  liaifon  ^ 
jufqu'à  n'avoir  qu'une  même  table  6ç 
un  même  lit ,  &  qu'Erafme  lui  avoit 
Ibuvent  donné  des  preuves  de  fon  ami- 
tié ,  foit  en  écrivant  pour  lui  des  Let- 
tres de  recommandation  ,  foit  en  le 
citant  avec  honneur  dans  fes  Ouvra- 
ges. Il  vfe  plaint  auffi  du  Prince  de 
Carpi ,  qui  le  condamnoit  fur  le  rap- 
port des  autres ,  &  fe  £ûfoit  aider  pour 
jÉcrire  contre  lui. 

Soit  qu'Erafme  fût  convaincu  de  l'a- 
tiUté  des  avis  de  Sadplet  9  foit  que 
d^  réflexions  plus  mûres ,  ou  que  (on 
^  le  rçndiffent.  plus  modéré  ,  foit 
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.^nfin  que  les  Cordcliers  de  Frîboufjf 
fuiTenc  plus  raifonnables  que  les  au-r 
très ,  il  vécut  av.ec  eux  dans  une  grande 
T«)  Bpijl.  union.  Il  écri voit  le  3  o  Mars  i  j  3  o  (  ^l)  : 

^  L.  jk6.  a>  Je  demeure  ici  ù  près  des  FranciC- 
9  cains ,  gue  de  naa  chambre  je  les  en^ 
étends  chanter  comme  fifétois  dans 
9i  leur  Eglifca  II  y  a  beaucoup  d'amitié 

V  ^  entre  nous ,  parce  qû^il  n'y  a  aucune 

«•malice  entr'eux.  Ils  ont  chez  eux 
»iin  Prédicatear  homme  as  bien  Se 
*modefte  ,  qui  fouvent  cite  EraGne 
»avec  honneur  dan$  fes  Sermons.  »  * 
.  Dans  ce  même  tems  ,  le  Cardinal 
de  Trente  faifoit  des  tentatives  pooe 
^attirer  Eraime  chez  lui  :  il  lui  oftroie 
des  conditions  avantageufes ,  qui  quel-* 
quefois  le  tentoient  ;  mais  Pamour  de 
rindépendance  triomphoit  toujours  de 
ces  velléités^  Il  n'en  étoit  pas  moins 
reconnoiflàn:  ;  il  écriyoit  à  ce  Prélat 

f  (I)  Efijl.  le  (^Septembre  ly^jo  (ir),  qu'il  nepou'* 

^jt  L.  x6b  voit  pas  aflez  le  remercier  de  fes^gra- 
ipieufes  invitations  ;  que  rien  ne  lui 
feroit  plus  d'honneur  &  plus  de  plaifir 
que  de  vivre  avec  bi  ;  mais  que  fon  âge 
&  foa  tempéramment  s'y  oppofoicnr  j 
qu'il  étoit  fi  foible  &  fi  délicat ,  que 
bientôt  il  mourrait  pour  peu  qu'il  s'é*- 
loignât  du  régime  qu'il  ayoit  été  obligé 
(de  leprelcrire*  Ou  le  défiroit  auffi  hem^ 
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m  en  étoic  JEvcque  ,  avoit  pour  lui 
ne  fi  grande  eftirue ,  qu'il  avoit.  fait 
in  voyage  de  fept  jours  par  des  che- 
ttins  très -pqu  sûrs  pour  le  yo]r.    Il 
ai  avoit  faîtnréfent  (a)  de  deux  go-   (a)  Efijf^ 
^elets  magninques , .&  de  deux- cens ^^*  ^»  *C« 
crins  d^pr ,  m  lui  proçaettant  de  par- 
ager  avec  lui  la  fortune  ,  s'il  yoûloit       "^  ''V 
rcnir  à  Aiigfbourg,  Le  riche  Fugger 
*y  invitoitauflî  (h):  il  lui  avoit  en-  (^)  E/Ofc 
foyé  cent  florins  d'or,  lorfquil  avoit  ^7.  i^^.»C* 
ippris  qu'il  voulait  fortir  de  Bafle  ;^ 
il  lui  avoit  mêjne  promis  une  penflon 
innuelle  de  jcette  tomme  ,  s'il  vouloî:t 
irenir  vivre  avec  lui.   Le  Roi  Ferdi- 
jiiand  défiroit  avec  paffion  (c)  qu'il   (c)  UflJU 
^int  à  Vienne  i  il  lui  ofFroit  une  pen-  37*.  t«  in 
Mon  de  cinq  -  cens  florins  s'il  y  venoit , 
Livec  pronjâTe  qu'il  n'exigeroit  rien  de 
Uui ,  hc  qu'ainû  il  feroit  entièrement  le 
jnaître  defon  teins.  D'un  autre  côté  ^ 
■les  am^  qu'il  avoit  en  Brabaiït  au- 
•xoient  fouhaité  qu'U  y  revint  ;  &  la 
f  Couvernante  des  Pays-^as  qui  Tai- 
*  poit  &  l'eflimoit ,  aurpit  défiré  qu'ij 
^t  dans  fonGouvernement.  Elle  av  oie 
.  4^claré(i)  qu'il  ne  ièroit  payé  de  fes  (4)  Epifii 

Îcnfioçs,  que  lorfqu'il  feroit  dans  les  *^3i*i 
^ays-Bas.  H  était  d'autant  plus  emr    ç^^  ^^m^ 
bar^afle  (f)  <jue  la  peûe  ^toit  pouf  j[ij7. 
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lors  à  Fribourg ,  &  que  l'on  ëtoît  m4 
nacé  de  voir  bientôt  la  guerre  entre  h 
France  ,&  l'Empereur,  dans  lequel  d 
ils'étoit  imaginé  qu'il  y  auroitaudau- 
ger  de  refter  à  Fribourg ,  j)arce  qu'ï 

[  prévoyoit  que  bientôt  de  ces  côtés  Bl 

il  y  auroit  une  guerre  civile.  On  Tin- 

-  .  g  .yl  vitoit  (a)  bien  a  la  vérité  de  venir ei 

4 i8i.Efi/^ Savoie,  en  Italie ,  en  France  ;  maisï 

JjvX..  %i.TïQ  croyoit  pas  qu'il  fût  convenable  d( 
fortir  aes  Etats  de  l'Empereur ,  fur  la 
proteâion  duquel  il  comptoir  :  d'ail- 
•teurs  la  foiblefle  de  fa  fantjé  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  s*expofer  aux  fatigues 
Ô'un  long  voyage. 

Son  extrême  embarras  eft  bien  peînj 

/'  f*N  p^i/ï  dans  une  Lettre  (i  )  du  1 6  Avril  1551* 

fc4  ^^^  îl  ^^^^^^^ q^'il  ^ft  ^^^s.las  de  l'Al^ 
lemagne  j  qu'il  voit  bien  ceux  qu'2 
faudroit  fuir ,  mais  qu'il  ne  fçait  pâ! 
iù  aller  ;  que  quelquefois  il  eft  tenté 
fle  fe.  retirer  en  Flandre  ;  que  ce  qui 
Ten  empêche  ,  c'eft  qu*il  craint  que, 
les  Moines  ne  l'y  laiflent  pas  en  repos; 
qu'il  compte  à  la  vérité  fur  la  pro- 
teâion  de  la  Reine  de  Hongrie ,  Gou- 

.■  vernante  des  Pays-Bas  ;  mais  qu'il 

craint  que  fi  elle  fait  quelque  choft 
qui  déplaife  aux  Moines ,  on  ne  l'attri- . 
bue  aux  confeils  qu'il  aùrpit  donnés  1 
)k  que  cette  Princejlfe  n^ait  pas  aflfez  de 

crédit* 


i>*Erasme.        .  izgy 
-trédk  pour  le  défendre  comte  fes  en- 
4î€mis.    Rempli  de  cette  penfée*,  il 
-forma  le  projet  (a)  d'aller  s'établir  i  (à)  BfiJIm 
-Befançonjla  feule  chofe  qui  le  Tête- 4 »•  U  ^S' 
î3Boit ,  étoit  que  les -Chanoines  étoient 
•^n  difcuflîon  avec  le  Magiftrat.   Ce- 
pendant il  crut  devoir  écrire  axi  Sénat 
^e  cette  Ville  1e  26  Juillet  IJ31.  Il 
i\û  mande  (  &)  que  les-changemens  ar-    (b)  Efijf. 
•rivés  à  Bafle  l'ayant  mis  dans  la  né- 44.  L-  *7» 
-ceffité  d'en  fortir ,  H  avoit  à'abt)rd  eu 
•^intention  de  fe  retirer  dans  leur  Ville, 
-où  il-avoit  déjà  éprouvé  les  bontés  de« 
Magiflrats  &  des  Chanoines  ;  mais 
que  les  Chanoines  lui  ayant  fait  fça- 
roir  la  divîfion  qu'il  y  avôît  entr'eux 
^î&  les  Magiftrats,  &  qu'il  feroît  bien  . 
,  .^'attendre  quelque  tems  avant  de  venir 
r^i  Befançon ,  il  avoit  pris  la  réfolution 
.  d'aller  à  Fribourg  ;  qu'il  étoit  poflîble 
.-eue  la  guerre  dont  on  étôit  menacé ,        ' 
-1  obligeât  de  quitter  cette  Ville  ;  que 
,  <dans  ce  cas  ceferoit  avec  grand  plaifir 
'  Wil  iroit  à  Befançon  \  qu'on  l'invitoit 
«e  plufieurs  endroits  ,  &  à  de  très- 
ibonnes  conditions  ;  mais  qu'il  ne  vou- 
leit  point  fortir  des  Etats  de  PEmpe- 
reur  ,  qui  jufqu'à  préfent  l'avoit  pro- 
tégé contre  la  roauvaife  volonté  de 
fcs-ennemis  j  que  fi  ie  Sénat  y  confent , 
il  liH  fera  très-  faôlç  d'obtenir  des  Letf 
Tom^lL  N 
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très  de  r^omnoandation  à^  FËmp^i!; 
reur  &.  à\jn  Hoi  Ferdinand  ^  quoiqu'il 
.  .  la  vérité  il  comptât  ^ifez  fur  les  bootéf 

ide  la  Ville  d^e  Beûaçon ,  pour  fè  flat* 
ter  qu'il  n*av.oit  pas  fa^foin  de  cettei 

Sroteâipn.  Il  efpere  que  le  Siaat  vo% 
ra  bien  l'honorer  d'une  riponfe. 
On  fpt  comblé  de  |oie  à  Beânçon^ 
dès  que  l'on  put  elpérer  qu'^rafine  y 
yiendroit.  Ce  projet  ne  ht  jamais  e%é{ 
.  cuté.  Il  n^en  fut  pas  moiiis  ami  des  M^ 

(m)  Eptjl.  jp^^^^  C^)  >  I»y^  4^  il  témoigna  toqH 

iiio.  ^  *  jours  un  très -grand  attachem^t^  ^ 

ï  244.Ej>»yf.  qui  lui  envpyoiént  quelquefois  des  préi 

43.«  i*  »7.  fjens.  -  I 

I)ajtis~  l^  tnê^  tems  qu'il  écrivoil 

aiofî  m  $énat  de  BèfaniÇDn  .^  il  i^heqi 

une  maifon  à  Fril>our^,  Il  ni*  fe  trou*^ 

yoit^pas  commodémeiic  djans  lePakn;^ 

de  l'empereur  Maximilien;  d'ailieuil 

(W  Eptft.p^  lui  ht  des  traca%rie&(t)  qui  Itii 

%op  la.  }Q.  donnèrent  envie  d^aypir  use  maifon  i 

lui  :  on  pe^t  tn  -voir  txuas  Içs  démili 

dans  une  de  .fes  Lçttres.  Il  acheta  domc 

une  maifon  qui ,  félon  Guillaume  i^ 

3^iflej  lui  revint  à  plus  deinille  ducat^ 

Cette  acquifition  qui  épuifa  tout  ïm 

(0  PpA  argent  comptant ,  ji^dxMbna  beapço^ 

E^î/?.  <<!  ^'^"^^^^^r  "^  ^'^^  ^^"  ^^^  d'en^i«i>| 
t^'ï  *EfiJi.  ^  difoit- 11  (c)  en  licitant ,  en  faifaat ie  ' 
2 .   t»  f  5^ ,  f  contrat,  en  d<^lpgçant  &  pn  4iff  ^tafit  1 
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•  avec  des. Ouvriers,  que  j'aimerois 
m  teieux  paffer  dix  ans  avec  mes  Li- 
» vres ,  qu^iïnfeul mois  dans  cts  trilles 

•  occupations.  Tai  encore  fojet  de 
craindre  que  quand  cette  nouvelle 
maifon  fera  t>i^  arrangée ,  la  pefte 

«nem'en  chaffe.  3» 
■  Il  y  fut  uès-im!ommod^  ;  &il  ëcri- 
ipk  (  a  )  au  Cardinal  de  Tredte  le  p    (d)  Éptjl. 
3àobre  ir^i,»  Ilîya  quatre  mois  î-  ^  *5.» 
que  je  difouteavec  iajnort  dans  ma 
nouvelle  habitation.  J'ai  affez  bien 
réfifté  à  la  maladie  tout  l'été  ;  mais    - 
Ah  que  Vautomfte  eft  venue,  f  ai  été 
»  oblijgé  d'e  relfer  auprès  de  mon  feu 
i'très  -  hngûiffâTît.   Un*  Vent  de  nord 
f\\m  s*eft  llevé  vers  la  Saint  Michel ,  ^ 
nfà  obligé  dé  garder 'le  lit.  Cette 
maifon  m^.câufe  des  embarras  que  je 
ae  puis  exprimer  ;  &  il  n'y  a  pas  en- 
*»  cote  une  piiéce  où  je  puifffe  être  com- 
kmodémênti;  » 

l|  Cependant  il  étDitrappôHé  (i)  très-  ^^j  £p{jf^ 
pieufemenftdans  le  Btabant:  l'Énfipe-  45.  L.  i/* 
te,  la  Reine  Gouvernante  des  Pays- 
jBas ,  le.  Duc  d'Arfchot  lui  décrivirent 
te  Lettres  lès  plus  preffantes  ;  on  avoic 
finîi.grand  empreÏÏement  de  ie  voirre- 
Venifen  Flandre ,  ^ue  la  Cour  lui  en- 
voya tfdis-cens'  florins  pour  les  frais 
4u  voyage,  5c  lui  pronrîit  une  augmeU- 

Nij 


talion  de  jp.enfion  de  la  même  jfoïTimè 
Il  ne  put  réfîftèr.à  des  inftances  fi  prj 
fantes  :   il  fit  fés.  prifparatifs  pour  î 
mettre  en  .chemio-^vers  TautonmeJ 
Pan  I  j'3.3,  Dpais  un  nouveaii  dér?^ng^ 
*menc  dans  fa  {ànté  1  obligea  de  remeî 
tre  fon  départ  au  printenas  de  Fannl 
^)  Ej>//î,.ûiiYante.  Il  f^xt  fi  na^^lad^*  (#) ,  qijel 
f  »  s  h        J^rvit  de  ft  mort  Ç?  répandît  d?^ns  V E| 
tçpe,  Niccjlàs  Bourbon ,  fameux  Poe 
.de  ce  tems-lj ,  fit j^Ji^occafiqn  jie.cet 
.faufle  nouvelle  wae  épijiapTie  trës-hi 
norable  à  Erafme  ^  qui  Ven  remerç 
(jh)9.  j j4.|)ar  uneX.ettre  {i)  qui  fe  trouve  dai 
,A  *f  J-       les  Ouvrages  de  ce  ro^iQ.;^  ,^      .   " 
.    Erafmie  tut  très4ong*t,emsâ  repère 
dre  fes  fprceis  ;  &*  .ce  qui  "l'en  émp 
xjboit ,  ^"^étoit  une  içultitudé  de-pùc 
Jqui  le  tpurmèntoient  ^  un  point ,  qu 
pe  pojLiyoitni  dormir ,  ni 'même  lire 
<^^  Efiftf^çrirt  (c  ).  On  n'entreroit  pas  dai 
fi^.'  ,^/*7."de  fi  petits  détails ,  s'ils  ne  nous â 
^  ibient  çonnoître- da^n^  qu^l "excès  S 
.  jcrédulité  donHQ.ie;nt' les  gens  mêmei 
.  i|ul  avoient  le  plus  d^efprit  dans  ( 
fiédé.   On  s'imagina  que  ces  pu<^ 
^voient  .été  envoyées  par  fbrtilêçe; 
,  prafmç.  le  crjjt  bonnement  $  &  voici 'g 
|[^  il  en  écrit  \p  IQ  Novembre  î^^ 
.  1^  Je  difoi.s  à  niçs  ai»is  que  ce  ri'étdieç 
.  g  pas  4^çs  puces  qui  mé  picjuoicnt ,  mai| 


|rfâW  Démons;  &il  s'eft  trouve  que" 
jiJcé^n'étoit  pas  une  plâifànterie ,  maisT 
;^;fffle  réalité  :  car  il  ry  a  pas  lotig-tems^ 
jî^^on  '  a  brûlé  une  femme  qui  étoit'' 
^  lûàriée  ,  &  qui  depuis  dix  -  huit' 
^^âns  âvoit  un  commerce  fecret  avec 
j^' le  , Démon.  Entr'autres  crimes  elle 
p'a 'avDBfé;  >  que  par  fôh  Amant  elle' 
fij(VO\t  envoyé  dans  cette  ViHé'.  ci' 
jj»  qbètque's,  la(îs  de  pUces.  Le  nom  de 
^l'endroit  ôà'  elle  a  été  brûlée  s'aç-'  ^ 

*  pelle  Kylchove ,  &  eft  à  deux  lieues 
ê  d,'îci.  Je;;  vous  étris  ceci  debout  ;  & 
jgj^ancfis'cjue  fachfeVema  Lettre,  ce^' 
3i  maudits  ^nitiiàiix  ifte.piqueiir  *cruôl-i 
If'ïement  danà  mes^culoites  &  autour 
-*de  ftibrcol.  Ils  fôntffpétitsV qu'on 
lie  peut  les  prendre.  »  Ceft  par 
tie  fuite  de  ce  petichantà  la  c  rédu- 
ite ,  qu'Erafme  ne  fegardoit  point' 
Dmme  uri  cbnte  ce  qu'on  difoit  de 
incendie  de  Sfcjiiitath  r  voici  ce  qû*on' 
^trouve  dans  une  de  fesLetrrès' (a).  (^)  '£p{ji^ 
^  Là  Ville  dont'on  vous  a  parlé,  s'ap-  ip.  l.  17. 
iHjjelle  en  Allemagne  Schiltach;  elle* 
^^  eft  éloîgnéfe  de  huit  grands  milles  de' 
»Fribourg.  Je  il'ofe  pas  vous  aflfurer 
jj  que  torut  ce  qu'on  dit  fpit  exadement' 
»  vrai  :'  ée  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft' 
»'^qù*en  un  moment  elle  fut  toute  tvT 
jffeuj  &'  une  femme  a  avoué  la  part 

Niij; 


»  feifant  aider  par  une  fille  qu^itavok  ; 
3»i&  qui  (fcoit  encore  Vierge.  Je  vous- 
»  rapporterai  en  peu  de  nmots  quelles^ 
»f  cérémonies  il  employoit  dans  ces  fa- 
A  criléges  opérations  ;  voici  ce  que  f  eir 
r»ai  oui  dire  à  des  gens  très-fûrs.  Il' 
3»  avoir  caché  fous  fon  lit  le  Corps  ado- 
jtrable  de  Jefus-Chrift  dans  une  pe-^ 
ii  tite  boëte  de  bois  defaule.  Il  y  avoir 
a>  trois  ans  qu'il  avoit  acheté  cette  Hof- 
»tie  Sacpée  d'un  Prêtre  gueux  &  im* 
»  pie ,  que  Fon  aflbre  être  mort  fubitc* 
»  ment  :  toutes  les  fois  que  ce  malheu- 
»  reux  Magicien  vouloit  faire  fon  dîa* 
»  boliquefacrifice,  il  tirèitde  fa  boëte 
«le  Corps  de  Jefus-Chrift-,  il  l'expo- 
5>  foit ,  *&  fa  fille  tenoit  une  épée  nue , 
»  comme  poui?  percer  l'Hoftie.  H  n'y  » 
^  qu'une  Pucelle  qui  puiflfé  faire  cette 
>>  fondlion.  Alors  il  feifoit  paroître  une 
^  tête  qui  avoir  trois  faces ,  &  qui  étoit 
»  unSyhîbbleie  laTrinité.On  y  voyoit 
«  la  figure  de  la^Lettre  Hébraïque  Tait 
».plufieursfois  répétée ,  avec  des  noms- 
9  inconnus -d?Anges.  Après  cela  il  y 
^  avoit  un  autre  cercle ,  oh  orrlifoit  des 
».noms  effroyables  de  Démons.  Le 
30  Magicien, ouvroit  fes  Livres;  invo-» 
»  quoit  la  Trinité ,  les  Anges ,  les  Dé- 
»  mons,  jufqu'à  ce  que  le  Démon  pa- 
«  rut  ;  c'étoit.  celui-  des  rkheffes,  IJ. 
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!  Sayôit  promis  des  monts  d^or  à  notre' 
;  »  Magicien  :  il  lui  avoit  même  fait  quel- 

*  ques  prëfens,  mais  bien  au-deflbus  de 
aïceMxqu'il  avoit  fait  efpérer;  de  forte 
i  que  le  Magicien  commençok  à  fe  re- 
»pentir  des tt^is  années  qu^il  avoit  em«^ 
«ployëes  aufervice  du  Dîable.Il  lui  fît 
i>fes  pkîntes  de  ce  quil  n'étoit  pas  fi- 
»  délie  à  fes  promeflfes:  le  Diable  lui  dé- 
»  ^ara  que  c'étoit  fa  faute ,  par  ce  qu'il 
»  manquôit  quelque  chofe  aux  cërémo-^ 

*  nies  magiques;  mais  que  dès  qu'elle^ 
»  feroient  ert  règle,  il  lui  fourniroit  des 
»tréfors  au- de -là -dé  fês  èfpërances. 
»  Le  ^Magicien  lui-  demanda  ce  qu'il  y 
«avoit  à  faire;  le  Démon  lui  confeilla 
»  d'aller  voir  le  Prieur  du  Couvant  des' 

*  Fferes-Prêcheùrs  près  des  murailles 
»d^Oriéans,iBais^de-  ne  s'ouvrir  à  lui 
»  qu'aVec  précaution,  Le  Magicien  fuit 

*  ce  coftfêil  :  41  dit  au  Prieur  qu'il  avoit 
ai  des  Livres- à  vendre  ^  qui  pou  voient 
*étre  utiles  à  un  honwne  favant ,  & 
»dont  un  ignorant  con^nve  lui  n'avoit 

*  aucun  b'efoin»  Il  •  avoit  ^ppor^é  avec 
ai  lui  une  Bible  traduite ,  dont  le^Prieur 
»it  peu  de  cas  tfmm'  il  fit'  plu^  d'at- 

.  »tentiotià  un  autVe  Livre  que  le  Ma- 
«  gicien  tira  dedelfousTon  habit ,  &  il 
*^dit  que  c'étoit  un  Ouvrage  de  forcel* 
f  leri^  Le  Mîig-içienli^ -ayant  deman^ 
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Gardinal ,  pour  favoir  fî  Ton  pouvoîi^ 
fe  Iktter  de  voir  un  accominodem€nt,r. 
Cet  ami  n'eut  pas  plutôt  ouvert  la  Let-< 
tre  &  reconnu  le  caraftere  d'Erafiney 
donc  il  avoii;  r^çjti  plufieurs  fois  des 
Lettres  ,  gu  il  courut  auflitôt  au  Car- 
dinal, pour  lui.  apprendre,  qu'il  avoit 
une  Lettre  d'Erafme.  Le  Cardinal  en 
témoigna  beaucoup  de  joie  :  il  fe  la  fie 
Vif^i  &  il  fit  paroîcre  une  grandelatis- 
fadion  de  l'inquiétude  qu'Etape  avoit: 
de  réf^  911  et  oit  1^  Religioru  H  eni 

f)rit  oçcafion.de  faire  fon  éloge.;  &iL 
ui  envoya  un  gobelet  d'or  très-bien^ 
cifeié.  Il  ordonna;  qu'on  lui  écrivft  , 
que  Paul  IIL  qui  venoit.  de  fucçéder  à- 
ClémentVILlui  avoit  promis,auffi  bien . 
qu'au  Cardinal  de  Trente ,  d  affembler 
un-  Ço^cilc)  pour  remédier  aux  défpr*- 
dr^  de  l'Allemagne.;  que  c'étoit  à  eux. 
à.exhprter  ce  jiju'il  y  avoit  d'honnêtes 
gg^s.jSç.  habiles  en  Allemagne,  de  fe- 
courir  la  Religion  ;.qa'il  avoit  réfola 
de  le  nommer  pour  travailler  lur  une. 
matière  fi- importante  ;,mais  que  cequL^ 
l'en^cavoit/empiché  ,  c'éft  quil  crai- 
g^ip^  dje  Ije  o9nametcre, ,  àcaufe  4e  kr, 
néçîiancât^  de  fes  ennemis  de  Rome, 
qui^voienV. calomnié  fa  foi;  &c  quil 
lexoit  à  propos  qu'il  fe  juftifiât  avant 
qu'on  le  pro£ofâr.  Pierre  Curtius^Pros 
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I  Ftffeirr  d'éloq^uence  dans  l'Univerfité 

!  de  Rome  ,  étoït  un  de  ceux  qui  invec- 

i  livoient  contre  Erafme;  il  s'adreflaà  * 

i  Itii-mcme  pour  lui  en  porter  fes  plain- 

!  t€S.  La  colère  de  Curtius  contre  EraC» 

I  ©c  venoitde  ee  qu^ilcroyoit  qu^il  n'a- 

I  voit  pas   aflez  d'eftime  pour  la  Nation 

Italienne  ;  ce  qui  ftit  Poccafion  de  quel-* 

ques  Ecrits  ^  dont  on  parlera  à  la  fin 

de  ce  Livre. 

La  Reine  Gouvernante  des  Pays- 
Bas  continuoit  (a)  toujours  dé  preuer-W    Efijfi- 
Erafinède  fe. rendre  près  d'elle  .-fes  inÇ-^ Rhcnam^^ . 
I  lances  et  oient  fi  prefiantcs,  qu'il  vit  bien 
qu'il  ferok  obligé  de  quitter  Fribourg  ;. 
ce  quir  lui  fit  prendre  la  réfolution  de» 
chercher  à-vcndre  fanaaifon  &  fes.meu- 
bles.  li  en  fortitàu  grand  regret  de  tou-* 
te  la  Ville  dans  l'été  de  l'an  i  y^  5.  maisi 
avant  de  prendre  le  chemin?  du  Brabanti- 
1  il  voulut  allea:  à  Bafle ,  tant  pour  y  voir 
encore'  fes  amis',  que  pour  y  faire  im-- 
I  mimer  foa.  Prédicateur  Evangélique. . 
sEant  qu'il  avoit  été  à  Eribourg ,  il 
avoit  eu  l'infpeâion  fur  la  Librairie 
de  Froben  malgré  fonabfence  de  Bafle; 
&  il  y  avoit  èm  plufieuss  Ouvrages., 
Il  y  avoit  très-peu- de  rems  qtfil  étoif 
à- Fribourg,  lorfqu'ilfit  paroître  une 
Lettre  apologétique  contre  Stunica ,   f^y  Ep(/?r 
^atée.du  8  Juin  ij-^^.t  (i)  elje  efix.L.^Oé 


niateur ,  de  blàfphémateur  &  d'împ^ 
|iour  avoir  dit  que  les  Ouvrages  4l 
Apôtres  n'écoient  pas  exempts  de  fil 
Ijécifmes  ,  opinioa  qui  n'étott  pdii 
particulière  à  Erafme  ;  &:  il  pjétenda 
qu'Erafme  auroit  dà  plutôt  admirer  c 
prétendues  fautes.  Il  avouoit  qu^il, 
avoit  à  là  vérité  dans  l'Ecriture  di 
façons  de  parler  qui  étoient  hors  di 
règles  de  la  Grammaire^;  mais  il  fouti 
noit  qu'il  iFalloit  etr^  perfuadé  que  ce 
ne  f'étoit  pas  fait  fans  n^yftere  :  lur  qyc 
Erafme  le  tourne  en' ridicule >  ôcpï^ 
tend  que  Ton  ne  pçutp^s  avouer  ph 
ouvertement  qu^l  y  a  des  fautes  dâi 
.  le  ftyle  de  l'Ecriture,  qu'en  convi 
nant  que  le  ftyle  en  eft  qijelqaefoi 
hors  des  régies  de  la  Grammaire.  Noi 
apprenons  pai^  la  fin  de  cet  Kcrit 
c  etoient  les  Dominicains  qui  faîfoiéi 
imprimer  à  Rome  les  Libelfes  ^èiS 
nica ,  malgré  les  d^fenles  du  Pape 
des  Cardinaux.  Ça  Lettre  d'Krafiiue 
'(«)  Epijl  Borzeme  (  a  )  dû  19  Août  1 729 
^  L.  30.  rapport  à  ce  même  fujçt  traité-  dai 
l'Écrit  contre  Stunica^  . 

(b)  Efîll    .  Le  premier  Juillet  ijip.  (î)  Eraf 
i*.  ^»  *?•  me  dédia  (  i  ):'à  Guillaume  Duc,  de 

(  I  )   De  Pùeirts  ad  virtatem  &  lifteras  li- 
ber àther  iniiituendis  ,  id'que  protinùs  à  na- 


telev^s  &  de  Juliers  un  Difcours  fuiy 
iKEdiiation  des  Enfans ,  dans  lequel  il  - 
l^foitvoir ,  qu'on  ne  pou  voit  pas  leur 
^^Irer  de  trop  bonne  heure  Vamour' 
et  h  vertu  &  le  goût  dey  Belles-Let- 
cres.   L'Epître  Dédicatoire  nous  ap-i* 
jfrend,  que  Conrad  Hcresbach  ,  Pré- 
jtepteur  du  Printé  Guillaume  de  Cle-' 
jtSy  avoir  preflfé  Erafine  de  faire  quel-' 
eue  Ouvrage  qui -put  donner  de  rému-^ 
mion  à  ce  Fi-ince  &  aux  autres  gens^ 
I  dç -qualité  ;  en  conféquence  il  lui  en-» 
veya  celui-ci.    11  avoit  déjà  travaillé 
fer  ee  fujet  :  car  dans  le  tems  qu'il 
faifoit  en  Italie  fon  Livre  de  verborum 
nrumaue  Copia ,  il  avoit  fiait  un  petit 
Traite  fur  TEducation   des  Enfans  i'. 
râais'  le  Copifïé  qui  avoit  été  clïargé* 
de  le  tranlcrire  à  Rome  ,   ne  lui  en 
avoit  rendu  que  la  moitié ,  qui  deve- 
noit  inwile  par  la  fuppi;effion  de  l'au- 
tre. Quelques  amis  Rengagèrent  à  finit 
eet  Ouvrage  ,  pour  ranimer  les  Etu-^ 
des  dont  le  goût  fembloit  TeTbfîxridir; 
€e  Traité  eft  feit  en  forme  de  Décla- 
mation, envoyée  à  un  père  qui  venoit 
d!avair  un  entant  mâle.  Eralme dédia. 

beralher  inJUtuendos,,  idqtte  protimt  à  na* 
tivifatcf  Dècl  amatio  conttaCii  thçmatistxfm* 


^64        ,  ^^  ^ 

ta)Ëpifi*^^^  en  même-tems  au  Prince  (jvm 
"es.  L.  zp.  lanme  de  Cleves  deux  Livres  de  S^ 
Afologia  Ambroife,  dont  il  yenoit  de  &irejj( 
David  &  découverte. 

àe  David.       Gonrad  ïieresbach  eft  connu  daoi 
(^)Nîceroiila  Littérature  (fc)  par  divers  Ouvra»' 
lome  j7,  ges  qui  lui  ont  6it  honneur  :  il  y  avoil 
fr*  7**        long-teois  qû^il  était  en  grande  liaifotf 
^vecErafme*  M.  le  Cardinal  Paffîoner 
^  eu  la  borné   de  me  communiqueflf 
une  Letitre  de  ce  dernier  qui  regartfe' 
Heresbach,  &  qui  n  a  jamais  été  imprtr 
méé  j  elle  a  écé  copiée  fur  un  Ma^ 
nufcrit  de  la  Bibliothèque  Vaticane'" 
ÎONunier.  (<0  •  ^^^^  eft*  datée  du  lendemain  de  la  ^ 
é^^*p«  7^.  Pentecôte  de  Tan  lyaj.  &  elle  eflf . 
adreffée  au  Nonce  Ennius.    Erafine] 
lui  recommande  Herefbacb  qui  pouc  ' 
lors  profeflbit  le  Grec  à  Fribourg.  \\ 
aflure  que  ce  Profefleur  avoit  beaucoup 
d'efprit ,  de  fcience  &  de  jugement  \ 

?u'il  écrivoit  très-bien  ;  quefes  mœurfr 
toicnt  très-pures.  ;     que    perfonn^ 
3a*avoit  plus  aagrémenit^  dq  modefiie 
'    &  de  candeur  ;  que  quelque  jour  if 
*  tiendroit  fon  rang  parmi  les  gens  ce** 
tébres. 

Le  Duc  de  Juliers  reçut  avec  6- 

tisfadion  les  préfens  qu'Etafme  venoit 

de  lui  faire  ;  il  lui  envoya  un.gobelec 

'     magnifique ,  qu'il  accompagna  d'uflf 


l^Wtb  qui  prouvoit  un  caradlere  ad- 
ipi^îe.  Eue  fft  d'autant  plus  de  plai-    j^^  ^fijti 
i^i  Erafine ,  qu'elle  étoit  en  bon  La-  1 1.  u  %^ 
S\i  il  y  avoît  un  peu  de  Grec.   La 
iWeflTe  avec  kupelle  elle  étoit  écrite , 
Ôlfôit.  efpérer    que   Guillaume  de- 
wndroit    quelque   jour    un    grande 
Phnce. 

D  y  avoit  pour  lors  parmi  Jes  Lu-- 
t36^iifiiia  un  homme  qui  en  étoit  le 
|ârâ(aa  zélé  j  &  qui  jouoit  un  grand^ 
1^  ^s  cette  Seéfe  :  il  sappelloit 
Geldenbaur  ;  mais  il  eft  plus  connu 
Ibus  le  nom  de  Gérard  de  Nimegue 
qui  Icoit  fa  Fatrie^  Il  avoit  étudié  à. 
Deventer  fous  le  même  Alexandre 
]0figiu&  qui  avoit  été"  le  Direfteur  de$- 
irçmieres  études  d'Erafme  :  ilavoiç 
appris  à  faire  de  très-bons  Vers  La* 
lins  V  &  il  r^ÇUt  Tan  ly  17-^  la  Cou-^- 
fonne  Poétique  des  mains  âe  FEmpe- 
içur.MaximiJien  I.  Il  s'étoit  fait  Moi- 
ie;  mais  cetic^t  ne  lui  convenant  pa»^ 
iqmna  le  Cloître.  Il  fît  quelque  fé- 
jcmr  à  Louvain  pendant  qu  Erafme  y  -  '  - 
étok  ;.  &.  U^  çontraifterent  une  amitié 
très .  étroite.  U  s^attacha  à  Charles 
à'Auuiche,  qui  fut.depuis  Empereur  5: 
Ufut  Ledeuff  ôcHifforien- de.ee  Prin- 
ce. N'ayant  pas  voulu  le  fiiivre  en 
Efpagne  ,  il  le  vit  obligé  de  quittei^' 


£)n  fervlce.  Il  entra  dans  la  MalIfçiâL 
die  Philippe   de  Bourgogne  Ewè(fm: 
d'Utrecht,  fils  naturel  de  Philippe  li^ 
Bon  Duc  de  Baufgogiie ,  82:  par  c6ti* 
féquent  grand-oncle  de  Chàrleâ  V.  IP 
fut  Ledteur  8<  Secrétaire  de  ce  Pré- 
fet ;    &  en  cette  demie»e  qualité  îï 
écrivoit  à  Erafme  de  la  part  du  Prince**: 
Il  étoifauflj  en*el)mmerce  de  Lettreç'^ 
avec  lui  en  fon  nom  :  nous  eft  avons' ■, 
J?L      .""^  (^)  parmi  celles  d'Efafine,  daàsJ 
*^*    *   ^'laquelle  ilFaflTure,  qu^il  poûvoit  at- j 
tendre  de  fon  Pîrélat  tout  Ce  qu*on  pou4  • 
.  voit  efpérer  d^in  PrinCe  très-aini  ,  &'  ; 
èu'à  peine  fe  paffoit-il un  jouroù Phi-, 
lippe  ne 'fît  mention  d^Èrafme.   Les* 
Lettres  qu'Erafme  écrivoit  à  Gérard 
de  Niriiegue  é'co'îènt  remplies  d^s  fenti-' 
mens  les  plus  tendres  j  il  l'appelloir 
le  plus  honnête  bomn>e  de  tous  ks: 

if.  L.  é.   •    Cette  amitié  ne  dura  pas  toujours; 

iSr  ^^^^^^  de  Nimegut  fe  laHfa  feduire 

£mg!  par  les  nouveautés  diè  Luther;  il  aban- 
donna publiquement  la  Religion  Ca- 
tholique;; il  écrivit  en  faveundes  Pror 

^  teftans  ;   &  il  envoya  fes  Libelles  à  la 

Diette  de  Spire  qui  fe  tint  ^  Fan  1 52p. 
Erafme  lui  écrivit ,  polir  ïùi  donner  le 
confeil  de  s^bftenir  de  faire,  paroître 
de.  ces  Ouvrages ,  qui  *  n'étoient  capa-r 


i] 


I 

\  SJes  que  d'indifpofer  les  Princes ,  ôc 

*te  engager  par  conféquent  à  recourir 

I  ^^x  voies  de  rigueur.  Gérard  de  Nîme- 

jnc  fit  une  réponfe  affez  convenafble 

a  Erafme  ;  mais  il  profita  fi  peu  de  fes 

I  4ivis,  qu'il  envoya  à  cette  même  Diettç 

;  ".de  Spire  à  laquelle  préfidoit  le  Rqi 

I  ^^erdinand  ,  un  petit  Livre  avec  ce 

I  titre  y  Lettres  ^Erafine  :  c'étoient  queir 

looks  fràgmens  tirés  de  ies  Livres  ^ 

^our  prouver  que  Ton  ne  devoitpas 

faire  mourir  les  Hérétiques.  A  la  wl- 

xe  du  texte  d^Eralme  il  y  avoît  des 

réâ'exibbs  féditieufes.    L^ntentionde 

jGei^rd  de  Nimegue.étoit  4e  brouiHejr 

"ïrafme  avec  le  Pape ,  l'Empereur,  Ip 

"^oi  Ferdinand  &  les  autres  Princes 

'Catholiques.    .     . 

Il  fitparoître  encore  pn  autre  Libellé 
qu'il  2LV  oiiinmvAé  ^Armotations  d'Erafr 
me.Gerard  de  Nimegue  y  exhortoit  les 
l^rinces  .à  dépouîlïèr  les  Moines  de 
"leurs  biens \  ;|>our  les  donner  4  ceux 
qu'il  àppeUo^t  Èyangéliques ,  &  à  ne 
'  boint  s'oppofer  aux  progrès  de  l'Evan- 
gile ,  c'erf  à- dire  du  Luméranifme. 
'  Ces  excès  engagèrent  Erafme  à  faire 
jyin  Ouvrage  contre  ceux  (i)  qui  fe 

(,i  )  Contra ^uûfdjom  »  y*ififa^^^  [aClafn 


50Î  VîB 

vantoient  à  tort  d'être  Evangéliqiw^j 
Kd)  Efin.  il  Tadrefla  à  Gérard  de  Nirocgue  (  k 
^.  L.  ji.dont  par  ménagement  il    déguifa  " 
nom  fous  celui  de  Vulturius  Neoci 
jnus. 

Il  le  plaint  d'abord  fur  Tétat  ml 
liérable  de  là  fortune  ,  qui  l'avoir  foro 
4e  denuinder  du  fecours  à  Erafme.  ] 
lui  avoue  qu'il,  n'eft  pas  aflez  pauvii 
four  ne  j)ouvoir  pas  £è  détacher  4< 
quelcjues  pifloles  pour  un  ami  ;  mai 
4}ue  ce  qu  il  lui  donneroit  Jie  feroitpa 
capable  de  le  tirer  delà  mifere;  qui 
Ji'a  qu'un  revenu  médiocre  5  que  f<^ 
âge  avancé  &  ùl  mauvaife  fantëroJ 
j)Tigent  à  beaucoup  de  dépenfe;  qu'uù 
bonne  partie  de  fon  revenu  cft  empor^ 
|)ar  la  dépenfe  qu^exigent  de  lui  fetf 
iQomeftiques,  les  meflagers  qu'il  em-î 
ploie ,  les  manufcrits  cp'il  ach«tte  % 
3c  par  ce  qu'il  £aût  donner  i  ceux  cpii 
relifent  fes  manufcrits  &  c^i  ks  tranf* 
xrivent.  Il  ajoute  ,  que  fon, déména- 
gement de  Bafle  lui  a  coûté  beaucoup;^' 
que  tout  eft  enchéri  j  qu'il  eft  mal 
payé  de  h  penfion  que  l'Empereur  bi 
fait  ;  que  les  spires  du  Roi  Ferdir 
jiand  font  dans  une  telle  lituation» 
qu'il  faut  fe  contenter  de  fa  bonne  vo- 
lonté î  que  ce  qui  lui  vient  d'Angle- 
terre &  de  Flandre  étoit*  réduit  aux 
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||b?o\s  quarts ,  foit  par  le  changement 
ittii  s'écoit  ^t  dans  la  roonnoie  d'Ân- 
pbterre^'foit  par  les  mauvaif^s  manœu- 
9«9S  des  Banquiisrs.    Il  y  apparence 
fipe  la  vraie  raifon  pour  laquelle  Eraf- 
poe  nevo^loitpas  foulager  Gérard  de 
tiimegue ,  c'efl  parce  qu^il  ne  plaignott 
libres  un  homme  qui  s'étoit  rendu 
«dheureux  par  fon  apoftafie.  Au  refus 
j|iii'4l  iui  fy\i  û  ajoute  la  plaifanterie  : 
>  Après  que  vous  vous  êtes  mis  danç 
•i  la  tête ,  lui  dit-il ,   de  Êiire  profefr 
j>  fion  de  la  vie  Evangéliaue ,   je  fui^ 
tn  ^onn4  5  mon  cher  Vulturius ,  que 
l»  f<ms  ibyez  Si  mécoi^ent  de  la  pau* 
«vreté.     Le  bterdbeureux  Hilariott 
^n'ayant  pas  de  quoi  payer  Ton  paf- 
»^fage  5  fe  glorifîoit  d'être  parvenu  k 
««.cette perfeftion Eyangëlique  ;  Saint 
9i  Paul  fe  congratule  de  ravoir  fup? 
^  porter  1^  pauvrette.  Perfonne  ne  vous 
»  a  rien  pris  :  vous  avet  vous-^même 
fy  abandonné  ce  que  vous  aviez ,   8c 
?»  vous  vous  êtes  uvré  v«>tontairemenc 
w  à  cette  pauvreté.  Si  les  Juifs  ne  foufr 
»  firent  pas  qu'il  y  ait  des  pauvres  par-»- 
9  mi  eux  »  à  plus  forte  raiton  les  Evai>- 
.  »  géliques  doivent^  ils  foulager  la  mi.^ 
»  fcrc  de  leurç  frères*  *>  Il  kii  repro- 
che cnfuite  très«»férieufement  rindir 
^0nité  dçs  procé4és  qu'il  a  eus  i  fou 


1 

rés^ 
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•iegard/  que  nous  avons  expofés 
iaut.  »  Suppofez  ,   ajoute-t  il, 
^  dans  le  grand  nombre  de  Livres  q 
<c  f  ai  faits  il   me  foit  échappé  ca 
•  propofiuon,  qu^il  ne  faut  pasfm 
»  mourir  les  Hérétiques  ,      y  avo'm 
i>  de  rhumanité  de  la  rapporter ,  Q 
«avoir  égard.à^ce  qui  précède  ,i 
»  qui  fuît,  à  ce  qui  pouvoit  la  reni 
^  moins  odieufe ,  &  à  mes  vrais  feg 
•>  mens  f  N'étoit-ce  pas  dans  le  defiS 
*>  de  me  faire  des  ennemis  ?  EU- ce  ai 
»  qu'un  ami  JEvangélique  .doit  agil 
^>  jnais  ce  qu'il  y  a  de  plus  atroo 
#>  ,c'eft  que  je  n^ai  enfeigné  nulk  pi 
»  qu'il  ne  taille  point  punir  de  mo 
»  les  Hérétiques  ^  j'ai  feulement  aV€ 
>  en  quelques  endroits  des  Princes  i 
•9  n'agir  point  avec  trop  de  févéri^ 
30  de  ne  pas  écouter  facilement  les  d 
w  lations  d^  quelques.  Théologien 
»4e  certains  Moines ,  qui  par  igiK 
»  rance  ou  par  haine  font  un  crimil 
»  non-feulemênt  des  chofes  fur  lefquei 
9»  les  il  e/l  permis  de  di(puter ,  m^ 
a)  même  dénoncent  des  propofuio» 
JD  très- vraies.  »  Il  en  donne  pour  preu* 
ve  Hoocftrate ,  d'Egmont  &  Beda  ;  il 
louhaire  que  Dieu  les  traite  avecrooio^ 
de  rigueur  qu'ils  n'ont  traité  Jes-au- 
tres.  Il  convient  çpi'il  eft  permis  àe 
^  6ire 
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f&lreniourir  les  blafphémateurs  &  les 
i^iéditieux,  lorfque  le  bien  de  l'Etat  le 
limande.  Il  .prétend  que  fi  ceux  qui 
'condamnent.au  feu  pour  quelque  er- 
leur  que  ce  foit ,  ont  tort  ;  de  même 
Iceûx  qui  foutiennent  que  le  Magiftrat 
^^a  pas  droit  de  faire  mourir  aucuns 
Hérétiques,  fe  trompent.  Il  déclare  que 
iirintention  de  Gérard  de  Nimegue 
«  été  de  l'obliger  à  prendre  le  parti  du 
liUthéranifme.,  il  s'eftfort  abuléj  qu'il 
ïauroit  embraffé,  s^il  eût  crû  que  la  vé- 
rité y  fût  j  que  de  la  façon  dont  il  eft 
préfentementafFeiSlé,  il  aimeroit  mieux 
©ourir  que  de  faire  profeflîon  d'une 
dodrine  que  fa  ronfcience  condamner 
îoit.  11  demande  fur  quelles  Prophéties 
^ûir  quels  Miracles  les  Novateurs  fon- 
dent leur  milGon.  Il  leur  reproche  Içurs 
contradiâions ,  leur  innovation  dans  la 
Difciplime  &  dans  le  Dogme.  Ilaf- 
fure  que  ces  Evangéliques  ne  font  ni 
moins  débauchés ,  ai  moins  féroces  , 
ni  moins  avares  qu'ils  Tétoient  autre- 
fois ;  il  offre  même  d*en  citer  plu- 
fleurs,  qui  après  s'être  fait  Evangéli- 
ques^ n'en  font  devenus  que  plus  vi- 
cieux. »  Je  ne  fuis  jamais  entré  dans 
3»  leurs  Egjifes ,  dit-il  ;  mais  je  les  ai 
»  fbuvent  vus  revenir  de  leurs  fermons  : 
»  il  fembloit  que  le  Démon  s'étoit  em- 
^  Tome  IL  O       , 


)»  paré  dfeux  ;  la  xolere  &  la  intt^ 
^  étoient  peintes  fur  leurs  vifages^.  ilf 
99  ont  abrogé  laConfeiSon  ;  niais  pli^ 
j>  fleurs  d'cintr'eux  ne  fe  confeflent  pai 
p  même  à  Dijçu.  Ils  ont  aboli  les  jeûr 
M  nés  ;  mais  ils  ont  donné  dans  la  cra^ 
iP  pule  ;  &  en  voulant  éviter  le  JudaïG 
a»  me  9  ils  font  devenus  Epicuriens.  Ils 
9i  ont  rejette  les  Cérémonies,  (ans qui: 
p  refprit  de  la  Religipn  y  aitgagn^ 
^  Les  chefs  de  f  e  parti ,  qui  font  en- 
^  core  bien  iloignes  d'avoir  les  richeC' 
«  fes  &  U  confidératipn  des  Evêques^ 
^i  ont  tant  d^orgueil  y  (fue  fî  on  mf 
»  donaoit  le  choix ,  f  aimerois  eficoif 
fo  mieux  dépendre  d^s  Evêques  (pit 
»  d'eux.  Le  gouvernement  de  TEna* 
^  pereur  eft  {)lus  doux  ,  que  celui  i$ 

V  quelques-uns  de  ces  Magiftràts  Evan^ 
»  géliques.  Ces  Réformateurs  ont  fe^ 
9»  côué  le  joug  des  Evéques^  mais  ili 
jpn'obéiflent  pas  même^ux  Màgiftrat^ 

V  Ce  Peuple  fi  pvangélique  eft  àf 
30  tefté  par  le  Sultan  miéme ,  qui  le  r^ 
3»  gardé  comme  un  Peuple  de  fédi- 
3>  tieux.  Pe  "quoi  eft  con^ppfée  cette 
^  Sefte  floriflaijte  de  Prêtres  &  d» 
?»  Moines ,  qui  fe  marient  au  roépria» 
f  de  leur  Profeflîon  &  dçs  Loix  ?  Ils 
f  pnt  abandonné  le  cloître  ;  mais  ils 
p  pmt  conferyé  le?  vices  que  Ton  re? 


^ 


•proche  aux  Moines.  Eifin  vous  n'a- 
»  vei  pour  vous  ni  Propnétes  ni  Mira« 
«•des;  vx>s  mœurs  dégradent  votre 
iB^réance  ;  &  font  contraires  à  vos 
»  principes.  Vous  menez  toute  votre 

•  confiance  dans  les  conjurations  des 
«  mcchans ,  dans  les  féditions  ,  dans 
»  les  libelles  diffamatoires ,    dans  la 

I  •violence -& dans  l'artifice.  Je  trenoblç 
l«pour  vous ,  &  encore  plus,  pour  une 

>  infinité  d'hommes ,  que  vous  enve- 
»  lopperez  dans  les  malheurs  qui  vous 

•  attendent.  Vous  voulez  nous  faire 
>>  croire  que  l'EgUfe  a  été  quatprze* 
^  cens  ans  fans  fon  Epoux ,  &  que 
|hi  pendant  ce  tems-là  y  au  lieu  d  no- 
»•  norer  la  Divinité ,  elle  n'a  adoré  que 
"•  dés  Idoles  ;.  qu^ellen'a  point  enten- 

>  du  les  Ecritures ,  &  que  les  Mira- 
;•  clés  des  Saints  ne  font  que  des  pref- 
%^  tiges  des  Démons.  Si  les  vices  des 
i»  Chrétiens  vous  .fcandalifent ,  faites- 
>ïîous  voir  que  votre  Eglile  eft  fans 
;<»  tache  &  fans  ride ,  &  nous  y  entre- 
i^  rons.  Vous  dites  que  les  Ordres  Mo- 
H»  naftiques  font  une  invention  humai  « 
iw  ne  4  accordons -le  ;  mais  Combien 
i#fp  d'hommes  excellens  par  leur  érudi- 
y»  tien  &  par  leur  fainteté  ne  font-ils 

•  ••  pas  fortis  des  Ordres  de  S.  François 
«& de $•  Dominique?  »  Il  fait  voir 

'  Oi; 
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,que  les  excè%des  Evangélîquesifdut 
ytu  qiie  des  fuites  funeftes  ,  &  qu'en 
criant  contre  l'abus  de  l'autorité ,  ik 
n'ont  fait  que  r«ggraver.  v  îk  tâ- 
»>  choient  danslecbnnmencement,  dit- 
j>'il ,  de  renverfer-la  tyrannie  des  Pa* 
»  pes ,  des  Évêques  oc  des  Moines, 
M  iôùé  -prétexte  c^'ils  défendoient  de; 
»y  manger  de  certàines  viandes  ,  &  déi 
w  s'habiller  à  (à  fantaisie.  Il  auroit  été; 
ï>  facile  d'obtenir  cette  liberté  du  PapCj 
/p»  &  des  Evêques.  Le  mépris  des  Théo-| 
»  logiéns  &  des  Moines  a  donné  oc- 
9  càfion  à  des  emprîfonneuiens ,  à  des 

>  condamnations  /  au  feu  ;   plufîeun 
»  l'ont  déjà  éprouvé,    beaucoup  le 

>  craignent.  Il  étoit  permis  autrefois 
P  d^agiter  diverfes  quefftions  fur  le  pou- 
30  voir  du  Pape.,  fur  les  Indulgences { 
3»  préfentement  il  y  a  d.u  danger  à  hé- 
|D»  fiter  fur  des  chbfes  ,  qui  tie  font  ni 
^Vraies  iii  pieufès.  Autrefois  on  ne 
y»  chagrinoit  pas  beaucoup  ceux  qtji 
a>  inangeoié|it'de  la  viande  les  jours 
jo  maigres-,  pourvA  que  ce  fût  en  parr 
i>tiçulierj  malmenant  quiconqujS  mange 
OD  un  œuf  dans  le  Carême ,  même  fit 
p  r^ifon  de  faiîté ,  eft  mi«  en  prïfott 
p>  comme  hérétique  i  &  court  ^ifquc 
».dc  Ip  vie.  On  pou  voit  autrefois  fe 
y  ^ocquer  impunément  des  Moines  & 


i»  des  Théologiens  ;  on  les  a  rendus  ft 

'  »  puiflans  prélentement ,  qu'il  eft  dan- 

»géreux   de  dire  la  moindre  chofe 

•  contre  un  d'eux.  «  Ilfoutienterifuité, 

?ue  de  vouloir  rappeller  la  difcipline 
e  la  primitive  Ëglife ,  ce  feroit  une 
êntreprifô  auffi  abfurde  ,   que  fi  Vùii 
traitoit  un  homme  fait  de  même  qu'un 
eûfànt  ;   que.  les  abus  qui  fe  font  io- 
ttbduits  crans  TEglifé,  ont  obngé  de 
faire  des   chànigemens  dans  la  difci- 
pline; que  s'il  eftfurveriu  de  nouveau» 
abus ,  il  faut  tâcher  de  les  abblic  ^ 
lîiais  fans  fédition.  »  Enfin,  conclut- 
>  il ,  fi  Saint  Paul  vivoit  aujourd'hui , 
»  je  ne  crois  pas   qu  il  défapprouvâc 
«l'état  préfent  dèl'Egnfe  j'il  le  con- 
«^tenterbit  de  reprendre  les  vices  des 
»  hommes.  Il  faut  tâcher  d'y  renledier , 
«mais  fans  tumulte,  &  furtout  avoir 
»  grand  foin'  que  les  rémedès  ne  foient 
»  pas  pires  qUe  le  mal.   »  Il  finit  en 
.conjurant  Vulturius  Neocomus  de  ren-^ 
trer  dans  le  fein  de  TEglife.  Cette  Let- 
tre eft  datée  du  4  Novembre  i^2j^.  de 
Fribdurg.:  lola  de  toucher  celui  à  qui 
elle  étoit  écrite ,  elle  le  mit  d'ans  là 
plus  grande  colère*        '  (a)Epl/l. 

Les  prétendus  Evangélïques  en  fu^  VoVe^auflT 
^ént  indignés.  Erafme  crut  devoir  fe  jgp,^,  .  ^ 
iùftifier^par  une  autre  qu'il* écrivit  (^d)L.]i. 

Oiij 


ni6         .    V  I  B 

a  Eleutlierius  ,  qui  e(t  un  notiK  {\xf^ 
pofé.  Nous- y  voyons  qu*avant  de  faire 
imprimer  cette  Lettre  a  Gérard  de  Ni- 
megue ,  .il  la  lui  avoir  envoyée  manuC 
crite  i  dans  le  deiTein  fans  doute  de  U 
fupprimer ,  fi  cet  Apoftat  rcntroit  en 
lui  -  même. 

Ce  fut  Tan  ly^p.  que  parut  l^édl 
tion  de  Saint  Âuguflin  qa'Erafo» 
donna  au  Public  ;  c*eft  ,  félon  Che- 
(a)  Part,  i,  viUer*(fl  )  ,  le  chef-d'œuvre  de  Jeai^ 
cil»  tu  Froben.  Ce  célèbre  Imprimeur  avoiÉ 
fi  fort  à  cœur  de  donner  correâementi; 
les  Ouvrages  de  ce  Père  de  TEgJife  ^ 
qu'il  ne  défiroit  que  de  vivre  pour 
voir  l'édition  achevée.  Il  n'eut  jpas  laÈ 
fatisfaélioade  voir  finir  ce  grandOuj! 
vrage  ;  il  mourut  après  Timpreffioiip' 
des  deux  premiers  tomes.  Sa  mort  tiôi 
fît  aucun  changement  dans  cette  en- 
ireprife  ;  Jérôme  Froben  fon.  fils  la 
pourfuivit  avec  la  même  ardeui*  que 
{         X      ton  père. 

.  Erafme  fe  donna  des  peines  infi- 
nies ,  pour  que  cette  édition  fut  la 
plus  parfaite  qu'il  lui  fût  poffible.  Cé- 
toit  par  amitié  pour  la  famille  deFro- 
o^'  P^î-^*  ben  qu'il  fe  chargeoit  de  cet  Ouvrage, 
oz/ l.^îq!**^^  donne,  mon  tems  prefque  gr^m  à 
Efifl.    is[  "  l^édition  de  Saint  Auguftin  (^.)  ,  di- 
V 1  *-       31  foijt .  iX j  fi,  la.  Religion  ne  mViD^oit 
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^•"pasT,  je  ne  voudrois  pas  prendre  tant 
»  de  peinegÉ^  deux  mille  florins.  »- 
Six  prefleinHRoient  en  même  tem$ 
pour  accélérer  l'Ouvrage  (a).  (a)  Epijf], 

.    Ce  fut  à  Alfonfe  Fbnfèca ,  Archevé- 1.  l.  lo.. 
que  de  Tolède,  qu'Erafme  dédia  (fc)  (^)  Efifi^ 
Saint  Auguftin.  Lorfqu*il  projettoit  de  çî.  L.  v6. 
faire  cette  Epître  dédicatoirè ,  le  bruit 
fe  répandit  que  ce  Prélat  étoit  mort  : 
Ërafme  fut  très  -  affligé  de  Cette  nou- 
velle ;  il  perfifta  néanmoins  toujours 
àsins  le  deflein  de  mettre  le  nom  de 
•ce  Prélat  à  la  tête  de  Saint  Auguftin , 
ic  de  confacrer  4  l«  mémoire  de  cet 
Archevêque  un  Livre  au'il  avoir  voulue 
lui  dédier  pendant  qu'il  vivoît.  Tandis 
qu'it  étoit  occupé  de  ces  penfées  ,  il 
apprit  que  le  bruit  de  la  mort  d' Al- 
fonfe Fonfeca  n'étoît  qu- une  fauffe'nou- 
velle. 

L'Epîtrè  dédicatoirè  à  ce  Prélat 

eft  proprement  une  Préface  ,  dans  la* 

ctueue  Erafme  parle  de  Saint  Augu- 

nin  avec  tout  le  refpcél  qui  eft  dû  à 

•  un  auflî  grand  Homme  ;  il  le  traite 

d'incomparable  Doéleur  de  PEfi;life  , 

de  Défenfeur  invincible  de  la  vérité  , 

dont  les  Ouvrages  font  ce   que  le 

Monde  Chrétien  a  de  plus  parfait  & 

de  plus  augufte  ;  fur  la  perlonne  du- 

«pel  le  Saint  Efprit  a^répandu  Tes  dons^^ 

0  iiii. 
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avec  là  plus  grande  abondance  9  p^il  ' 
nous  faire  voir  en  lui  Jkjoiodeleparr  ! 
£ait  d'un  Evêque»  Il  ^HfSnà  ç^ue  de  | 
tous  les  Pères  de  l'Eglife  9  foit  Grecs , 
foit  Latins  ,  il  n'y  eh  a-  aucun  qu'çn 
puifle  lui  comparer  dans  le  genre  di-. 
daâique  ;  que  non  •  feulement  il  in- 
firûit ,  mais  auffi  qu'il  infpire  le  àéù 
de  la  perfeâion. 

Il  afsûre  qu'il  eft  incroyable^  comr 
bien  il  a  corrigé  de  fautes  ,  qui  s'é- 
toient  glifTëes  dans  le  textç  des  Oi»* 
vrages  de  ce  Père»  Il  n'avoit  d^abord 
voulu  fe  chargea  que^é  revoir  les  Let^ 
très ,  en  confidération  de  Jean  Fro-^ 
ben ,  fon  intime  ami  ;  mais  perfonne  ne 
voulant  revoit  les.  autres  Ouvrages  de 
Saint  Auguftin  ,  &  Froben  ayant  xé^  ^ 
folu  de  le  donner  tout  entier,  Érafme; 
tant  par  amitié  pour  Froben  ,  que  pat 
b  profonde  eftime  qu'il  avôit  pour 
Saint  Augpftin ,  entreprit  lui  feul  cette 
tâche  immenfe.  Jean Frobjen  étant  mors 
pendant  que  l'on  travailloit  à  cette  édi-. 
tion ,  Erafme  continuarcn  feiveur  de . 
Ces  enfans  ce  qu'il  avoit  conunencé  païf 
amitié  pour  leur  père./ 

Le  cinquième  volume  fut  celui  qui 
donna  le  moin^  de.  peine  à  Erafme  ; 
c'eft  celui  où  le  trouve  le  Traité  do 
la  Cité  de  Dieu.  Yiyèç  à  U^fpUiçitas 
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lîoii  d'Erafrtie  fe  chargea  de  cet  Ou- 
vrage (a  ) ,  &  y  joignit  des  Gommen-  (a)  Efî/f. 
taires  ,  dans  lefquels  il  fit  voir  une*»  ^«  î-»»  i 
très -grande  érudition; 

Erafmé  dans  cette  Préface  répara  les 
indifciétions  qui  lui  étoient  échappées, 
lorfqu^il  a  voit  f  arlé  autrefois  de  S*  Au- 
guftin.  Non -feulement  il  a  voit  dit  (fc)(^)  Second 
cjue  ce  Père  étoit  bien  inférieur  aux  Livre  de 
Interprètes  Gf  ecs  dans  Tinterprération  ^'Hypraf-r 
des  Epîtres  de  Saint  Paul  ;  qu-une^'^^''* 

Sage  aOfigene  (c)luiapprenoitplusf^)  Oblcr- 
e  Philofophie  Chrétienne,- que  dixvat.     nj» 
"pages  de  Saint  Auguftin  j  que  c'é-^ur  Leus^ 
toit  (i)'4ltre;  très -impudent ,  que  de  yj  Efifi» 
le  vouloir  mettre  en  parallèle  avecSaint  16 ,  L^  *, 
Jérôme  dans  Fincelligence  des  Ecrito- 
r^s  ;  mais  aufll  il  n'avoit  pa^  craint; 
d'avaneex  ,  que  Saifit  Auguftin  (c)rCO  Fref.m 
en  combattant  les  Pélagiens  ,  ^yoiiMilarium. 
moins  do^nni  aa  libre  arbitre  que  nt-^W^^-^^ 
croyaient  qu'il  lui  falloit  donner  les 
principauxThéologiens;  qu'après  plu- 
Heurs  rétraâations  ^  il  avoit  laifTë  dans, 
fes  Ecrits  (/)  diverfes  chofes  que  l'on.  (fyEpiflé 
ne  pourrait  préfentement  Ibutenir  fans^974,. 
être  accufé  ahéréfi^.  Lors  qu'Erafme, 
le  livroit  à  de  (î  grands^  excès  ^il  ne 
faîfoit  pas  attention  à  ce  qu'il  a  fi  biea 
dit  dans  fon  Traité  de  la  Langue  (g)  y  (g)  p^i  sgj. 
qu'il*  n'y  avoit  pas  loin  de  blafphém'en 
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à  traiter  avec  infulte  Saint  CKryfoJ- 
ftome  ,  Saint  Auguftin  &  Saint  Jé^ 
rôme. 

L'an  I  ^2^  •  Erafme  contribua  à  l'édi- 
.-  tion  du  Livre  (a)  de  George  Agricolai 

>1.  L?ll  ^^  ^'  Mttallicâ  ;  &  il  le  dédia  i  deux. 
'  jeunes  gçns  appelles  André  &  Chriflol- 
phe  de  ôonriz. 

Il  comtpença  les  Ouvrages  de  Fan. 
lyjo.  par  la  traduftion  de  l^Hleron- 
(h)  Epifî  ^^  Xénophoh ,  qu'il  dédia  (  fe  )  le  1 5 

ér.  L   ij).  Février  à' Antoine  Fugger.  Il  dédia  (c) 

'  (r)  Epîjl,  le  2ti  de ceraême  moisàConrard,  Eve-. 

jî>  JL.  ii?.  gue  de  Wirtzbourg^  rexplication  du 
rfeaume  (  i  )  Benedicam  Domina  in^ 
amni  temjporeic'eft  un  Commentaire  en 
forme  dcvSermon,  dans  lequel  Erafme 
prouve  qu'une  erreurcapitale  n'éft  pas 
un  obftacle  à  la  fainteté.  Il  en  donne 
pour  preuve  Saint  Irènée ,  Saint  Cy- 
prien  >  Saint  Jérôme  ,  Saint  Augu- 
ftini  II  cite  comme  une  erreur  confî- 
dérable  de  Saint  Jérôme, d'avoir  traité- 
d'héréfic  Tôpinion  de  ceux  ,  qui  ont 

t  xegaidé  comme  indigne  dé  l'Épifco*- 

gat  celui  qui  étant  veuf  d  une  femme 
qu  il  avoit  epoufée  avant  d'être baptifé>^ 
a étoit  remariéaprès  avœr  reçu  le  Bag^ 

(s  r  )  Enarratio  in  Ffalmum  j-^t  BsnfdMm^ 
Mûmimmonmisemiw^    > 


ï^mei  l'erreur  qu'il  attribue  à  Saint 
Auguftin  ,  eft  d'avoir  crû  qu'un  en* 
fànt  ,  même  baptifé  ,  étoit  damné  > 
»*il  n'avoir  pas  reçu  le  Corps  &  le 
Sang  de  Jtlus-Chrift. 

Il  dédia  le  i  y  Mars  les  Livres  d'Al- 
ger, du  Sacrement  du  Corps  &  du 
Sang  de  Jefus-Chrift  contre  Beren- 
ger,  à  TEvêque  deHildesheim.  II. fiait 
dans  cette  Epître  dédicatoire  {a)  une  (4)  Spifi. 
profeflîon  très-  orthodoxe  du  dogme  lo*  L«28« 
de  la  Préfence  réelle.  Il  blâme  une  cou- 
tume qui  s'étoit  introduite  dans  plu- 
fleurs  endroits  ,  qui  étoit  de  chanter 
une  Hymne  en  Thonneur  delà  Vierge 
pendant  le  tems  de  la  Conféçration, 
yf  Convient  -  il  de  s^adreffer  à  la  Mère  > 
»  dit -il ,  lorfque  le  Fils  eft  préfent  f  » 
Il  n'oie  pas  appeUerjçet  ufage  impie  , 
à  çaufe  des  bonnes  intentions  de  cejix 
à  qui  il  doit  fon  origine  ;  mais  il  afs^re 
qu'il  eft  très  -.peu  raifonnable ,  &  qu'ilt 
n'eft  nullement  conforme  à  la  pratique 
de  l'ancienne  Egljfe.  B  finit  en  décla* 
Tant ,  que  jamais  il  n^a  douté  de  la  vé* 
rite  de  la  Fréfenee  réelle  ;  que  cepen^- 
dant  la  ledure  du  Livré,. d'Alger  l'a- 
encore   confirmé  dans  la  créance  de 
ce  dog-me ,  &  a  ,av\gmenté  fpn  refpedt 
pour,  le*  Saint  Sacrement.. 

Le  17  Mars  IJ3.0.  Erafme  donna 
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un  Traité  au  fn jet  de  ta  guerre  cofttice 
'  les  Turcs,  dont  TÉurope  étoit  pour 

lors  fort  occupée  (  r).  11  comcnence 
par  fe  plaindre  du  malheur  des  tenis  &: 
de  la  corruption  du  fiecle  y  il  apporte 
pour  preuve  de  la  dépravation  '  des 
mœurs  ,  que  ç'étoit  une  efpece  de^ 
deshonneur  chez  les  gens  de  Cour ,  & 
chez  tous  ceux  qui  fe  piquent  de  bel 
air ,  de  n'avoir  point  ce  nouveau  mal 
M  Sr^Wei^^'On  appeHe  le  mal  François  (a). 
QaUhai  II  traite  enfuitei  de  l'origine  des 

Turcs ,  dont  il  fait  une  Hiftoire'abré- 
gée.  Il  les  repréfente  comme  infini- 
ment redoutables  pour  l^urope ,  qu^ife 
auroient  pu  fubjuguer  ,  s'îjs  n'éuCfent 

Î)as  été  arrêtés  par  la  guerre  des  Per* 
as  ,  par  réchec  qu'ils  avoient  reçu  en 
Egypte  ,  &  par  leurs  divifions  intefti? 
nés.  Il  croit  que  ces. Barbares  n^ont 
fait  de  fi  grands  progrès  ,  que. par  là 
faute  des  Princes  de  1  Europe  ,  qui  ne: 
*s*y  font  pas  oppofës  à  propos.  Il  exa- 
mine enhrite  s'il  faut  leur  faire  la  guehe. 
B  prend  de  -  là' occafion  de  fé  juftifi'er 
au  fujet  d'une  accufation  qu'on  avoît 
formée  contre  lui.  Ses  ennemis  pré- 
tendoient  qu-il  avoit  enfeigné  ,  que  lât 

(  ï  yUtiHjjpma  ccnfuitatio  de  bello  Turch 


D^ERAsiig;         5^ 

jguerte  étoic  défendue  par  la  Religion 
Cliréti^ne  :  il  déclare  qu'il  a  l'eule*- 
roenr  foutenû ,  que  ce  n'étoît  qu'à  là 
dernière  extrémité  qu'il  falloit  fairë^ 
là  çuerre  ,  &  que  lès  caules  en  dé- 
voient toujours  être  jufles  Se  imppr* 
tantes. 

H  réfute  enfuite  l'extravagante  afler- 
tîon  de  Luther  ,  qui  avoit  écrit  que 
c'étoit  fe  révolter  contre  Dieu  qUe  de 
faire  la  guerre  aux  Turcs,  La  raifon  de 
ce  Novateur  étoit ,  que  Dieu  fe  fer- 
voït  de  cette  Nation  pour  cbârier  les 
GKrétiens  :  Erafmè  fait  voir  qu'en  ad- 
;  mettant  ce  principe  ,  il  ne  faudroit  pas' 
avoir  recours  aux  Médecins  lorfqu'on' 
'  eft  malade  ,  puifque  les  maladies  font; 
on  des  moyens  par  lefquels  Dieu 
éprouve lesrideles.  Erafme  confeille 
aux  "Chrétiens  de  commencer  à  réfor- 
mer leurs  moeurs ,  avant  d'entrepren- 
dre de  faire  la  guerre^  aux^Tiircs ,  parce 
Îu'ilé  pourroient  efpérer  de  fe  rendre 
)ieu  ravorable.  'I\  fouhaitetoit  qu'oiv 
ft  proposât  plutôt  de  les  faire  Chré^ 
tiens ,  que  de  les  tuer.  K  croît  qu'oa 
pourra  fe  flatter  d'un  fuccès  heureux 
dans  cette  guerre  ,  lorfqu'on.  l'entre- 
prendra par  l'amitié  que  l'on  doit  «t 
des  frères  opprimés  ,  Se  pour  la  gloire. 
fe  la  Eteligion  j  mais  IL  ne  veut  ga$. 


; ,  nî  par  ambition  y  ni  aVeSl 


qu'on  la  faffe ,  ni  par 
^  cruauté.  11  n*eft  pas  d'avis  qué'les  Ec- 
cléfiafliqaes  dirigent  cette  guerre  qu'it^ 
ri'ofe  pas  confeiller,  daiis  lar  crainte* 
que  le venement  n'en foit malheureux. • 
il  avoit  promis  dans  le  titre  de  cette  con*  , 
fultation  l'explication  d^un  Pfeaume; 
mais  il  ne  la  donna  point.  Ce  Traité?^ 
eft  dédié  a  Jean  Rinkus ,  célèbre  Ju-  « 
rifconfulre  ,  qui  en  témoigna  ia  recon- 
noiiTance  à  Erafme  par  le  préfent  d'un' 
(a)  Ej?i/î. magnifique  gobelet  (a).  •      • 

1.^;  L.  2^.  Il  y -a  apparence,  que  cet  Ouvrage 
fut  fait  principalement  pour  répondre' 
aux  reproches  de  ceux  qui  raccufoient 
de  blâmer  la  Ouerre  contre  les  Turcs.  •. 
Une  accufatlon  de  cette  nature^dans  le 
fiécle  d'Erafme  étoit  capable  de  le  ren- 
dre odieux  à  toute  l'Europe.. 

Depuis  qu'il  étoit  au  monde  ,  ks 
•  .  Papes  avoient  tâché  de  ranimer  i'an^  | 
cien  efprit  '  des  Croiiades  contre  les  1 
Turcs;  dont  les  progrès  faifoient  trem-  ' 
Bler  les  Chrétiens,  furtout  depuis  la' I 
deftruélion  de  l'Empiré  dê-Conftan-** 
tinople. 

Paul  II.  en  fuivant  ks  traces  de  Ke 

IL  fon  Prédécefleur ,  fit  une  Bulle  le 

0)^4/-^  Février   1467.  dans  laquelle  .(fr) 

naidus^an/i\  affura  les  Chrétiens  d'un  heureux-. 

j4ié8,«.i5.  fuccès  dans  la  Guerre  qu'il  proppfe 
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ntre  les  Turcs  ;  &  le  Cardinal  Bef- 
ilirion .,  conformément  aux  jiromeffes 
iJu  Souverain  Pontife^  ne  craint  pas 
de  dire  (a)  dans  l'exhortation- qu'il  fit  (a)  Rainai^ 
aux  Princes  d'Italie  pour  les  engager  à  ^''^  *  .*»^ 
entrer  dans  eeue  Guerre:  »  N-avons-  ^^^o»'    «^ 
«  nous   pas  tous  les  fujets  du  monde 
»  d*efpérer  la  vi6loire  ?  Dieu  fera  avec^ 
w  nous,  C'eft  pou?  la  piété ,  pour  la 
»foi  &  pour  la  gloire  de  t)ieu  que 
»  nous  combattrons  j  nous  vengerons' 
»  fês  injures.  Il  eft  en  colère  xontre  fes 
a»  enT\,èmis ,  &'  il  nous  protège.  » 

Sixte  IV.  envoya  des  Cardinaux  par 
toute  l'Europe  (i)  prêcher  une  Croi-      W  ^«'* 
fade,  contre  les  Turcs,'  &  promettre  In*  ^*-^^'  » 
dulgence  pléniére  à  tous  ceux  qui  coh*  ^^^*  '*'  ^*' 
tribueroieJit  aux  frais  de  cette  Guerre. 
Innocent  VIII.  ne  lui  eut  pas  plutôt     . .       ._■ 
fuccédé,  quil  exhorta  (#)  les  Ptin- „^/^^j  ^'"^ 
ees  Chrétiens  à  fe  réunir  contre  1^  i484.».io.? 
T-urcs  ;  il  déclara  qu'il  avort  aflîgné    {à)  1487. 
prefque  tous  les  revenus  de  lïlglfe  de"*  4»  i4^3» 
Rome  à  leur  faire,  la  Guerre  {i),  n'en";/'  J^^^' 
ayant  retenu  que  la  plus  petite  partie^*   6.    12I 
pour  l'entretien  de  fa  maifon.  Aléxan-  i5T4,n.5f* 
dre  VI.  Jules  IL  Léon  X.  &  Clément  i  f  18.  n.  3. 
VIL  parurent  avoir  aufli  beaucoup  à*^'    "^^H^ 
cœur  cette  Guerre  ,  qu'ils  traitoient"*,,  "  *" 
.  «  entrepnfe  facrée.  .      -Gnichardi 

£rafme  n'avoit  £as  d'abord  £enfié4eL.  i  j*    • 


^ 


même;  daçs  une  Lettre  qu^il  écrivîi 
Pape  LéonX.  le  2p  Avril  lyiy 
ne  craignoit  pas  de  dire:»  Ce  n'eft  ni 
a»  Chrift  ni  les  Apôtresqin  exhortent!. 
ipi)  Efifl.  3»  la  Guerre  contre  les  Turcs  (^)  ;  &  îé 
ifr  U^^^    arne  fai  pas  fi  de  même qye  !•  Cbrâl 
»  avec  les  Apôtres  &  les  Martyrs^  fub^ 
j>  jugué  rUnivers  par  la  bienfaifance«  ' 
m  par  la  patience»  par  la  fainteté  de  A] 
.  9  doétrine ,/  il  ne  (eroit  pas  mieux  dr 
»  les  foum^ttre  par  la  piété  que  par  lei'; 
p»  armes  ,  afin  ae  venger  l'Empire  de 
»y  Jefus- Chrift  par  les  mêmes  moyen$' 
a»  par  lefquels  lia  été  conquis.  »  Stu- 
ûica  avoir  abufé  de  ces  expreflions  pour'  i 
déclamer  contre  Érafme ,  qu'il  repré*» 
fentoit  comme  blâmant  la  (juerre  con- 
tre le$^  Turcs.  Cette  aecufation  étoit 
d'autant  plus  odieufe^ue  Luther  &  fes 
Seélateurs  avoient  delapprouvé  hautci- 
ment  ces  exhortations  de  Guerre- con- 
li)  Variât:  tre  les  Turcs  ;  ils  avoient  prétendu  (A) 
L.  I .  n.  1 9  que  c  étoit  réfifter  k  la  volonté  de  Dieu- 
Ratnaldas.,     -  ^^^^  vouloit  vifiter ,  de^comTJattre 

If  18.»  77-^  1        T-»  r^ 

&84  1520.^^^^^  l^^  Turcs.  Cette  extravagante 
«•  /J»        popofition  avoit  été  une  de  celles  que 

le  Pape  Léon  X.  avoir  condamnées 

dans  Luther  par  fa  Bulle  du  1  j  Juin 

2  S  20. 

Les  ennemis  d'Erafme  ayant  donc 

vmlu  fiaire  voir  qu'il  penfoit  de  mêmç 
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UieXmbecfur  cetanicle,  ilfé^uflifia 
jjplennellement  dans  cette  confultation, 
«&  il  réfute  avec  force  les  excès  de 
XpAerv 

-  ans  le  mois  de  Mars  de  l'an  1S3O0 
Arafine  dédia  à  Henri  de  Bourgogne  ^ 
fils  d'Adolphe  f  rince  de  Verwer,  uiv 
Livre  fur  l'éducation  des  enfans  (1)  ;  il 
éR,  divifé  enfept  chapitres.  Le  premier 
regarde  le  corps  ;  Erafme  y  traite  de  1» 
décence  &  de  la* pudeur,  qu'il  recom- 
mande par  cette  raifon  propre  à  fiaire^ 
knpreflion  fur  des'enfans»  queleur  An- 
ge-Gardien les  obferve  toujours ,  Se 
que  la  chafleté  eft  un  des  meilleurs^ 
moyenè'de  lui  plaire. 

Le  fécond  chapitre  eft  fur  l'habille- 
ment ,  qui  dent  être  conforme  à  la  for- 
tune &  à  l'éiac  de  chaque  Particulier  y 
âcaux  ufages  du  Pays  oà  l'on  eft.  IL 
veut  qu'on  évite  également  la  malpro- 

Ereté  &  le  luxe.  Le  troifiéme  eft  fur 
I  refpeâ  avec  lequel  on  doit  être  dans 
UEglife»  Le  quatrième  concerne  lesr 
repas  :  Erafme  y  entre  dans-  les  plus 
grands  détails^  il  prétend  qufil  n'eft  ni 
uinni  convenable  qu'un  enfant  boive^ 
plus  jde  trois  coups  dans  chaque  repas- 
Le  cinquième  chapitre  renferme  des^- 
préceptes  fur  la  manière  dont  on  doift 
C.i  )  De  civilipote  mrum  fumlium^ 


■  1 

iii  ^  r  « 

k  conduire  dans  les  converfàtiohs  Sj^ 
dans  les  vîiites.  Le  fixiéme  regarde  1^ 
)^u.  Le  feptiétne  tnâte  d^  la  manière^ 
dont  un  jeune  homme  doit  fe  compor«^  | 
ter  dans  fa  chambre.  Il  y  a  dans  cet  ' 
Ouvrage  d'excellentes  réflexions,  qtii^ 
peuvent  être  très«*utiles  à  un  Gouver^ 
neur  de  jeunes  geiis  :  Gybert  Longo^  ; 
lius ,  fameux  Médecin  >  y  a  fait  des<^ 

(d)  Utfior.  notes  {a). 

Aoffeni.  L.     Cependant  les  Luthériens   àioiènt 

Pf^^Sh  xkhs  .  irrités  de  la  Lettre  qu'Erafme'  ; 
avoit  écrite  à  Vulturius  Neocomus:' 
ils  y  répondirent;- &  ils  le  traitèrent 
fans  ménagement»  Erafme  crût  devoir' 
^)^p^ft'  répliquer  (0  ;  &  il  adreflfe  (i)  fa  ré- 

5^*  ^'*  Jï-ponfe  aux  Frères  en  Mus-Chrift  delà 
Baffe  Allemagne  &  de  la  Frife-Orien-- 
taie ,  parce  que  la  Lettre  apologétique 
qu'il  le  propofe^  de  réfuter  leur  étolt 
adreffée. 

Il  les  exhorte  d^abord  de  refter  cont 
taroment  attachés  à  la  Communion  de 
FÉglife  Catholique ,  &  defe  défier  de 
la  dodrine  des  Novateurs  dont  les  va- 
riations font  continuelles ,  &  doivend 
.  car  conféquent  donner  de  réloigneroenfr 

(  I  )  Dejtderii  Érafmi  rtffoufio  ad  Epifiê- 
hm  Afologeticam  incerto  AuÛore  ftoditam  » 
niji  quod^titulut  forte  fiHus  habtb/a  ,  fff;. 
MimJIr^j  vtrU  Ecclejia  ArgentQraîen^u 
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éonr  eux.  Il  parbît  perfuadë  que  ré- 
crit auquel  il  répond/a  été  fait  par  les 
Miniflres  de  Strasbourg  j  à  la  follicita^ 
taon  de  Gérard,  de  Nimegue.  Il  fou- 
fient  toujours  qu'il  n'y  a  nulle  part  plus  : 
âe  débauches  &plus  d'adultères,  que 
parmi  ceux  qui  preiinent  le  nom  d'E- 
vangéliques..  Il  rapporte  que  Luther  a^ 
étéobligé  d'envoyer  desVifiteurs,  pour 
retenir  les  Peuples  qui  s'abandonnoient 
Il  toute  forte  de  licence  j  &  qu'il  avoir 
dit  qu'il  aimoit  encore  mieux  l'ancien 
règne  du  Pape  &  des  Moines ,  que  ca 
genre  d'hommes  ,   qui  fous  prétexte 
d'être  plus  attachés  à  la  Lettre  de  l'E- 
vangile ,  fe  lîvroient  aux  plus  grands- 
défordres.  11  prétend  que  Melanfton 
lui  a  écrit  la  même  chofe ,  &  qu'(Eco- 
kmpade  lui  a  fait  le  même  aveu  dans> 
une  converfationi  »  J'avoue,  dit-il  , 
»  que  le  confenteràent  de  tant  de  Pe:^ 
3)res,  d'un  fi  grand  nombre  de  Con* 
«  ciles  ,  &  enfin  du  monde  Chrétien^ 
»*eft  pour  moi  un  oracle,  d'autant  plus 
>3  que  les  Ecxitures  font  poiurnous.  Les^ 
»  Evangéliques  fe  propofent  de  faire  re- 
»  vivre  la  difcipline  de  Itàncienne^Egli- 
»  fe  :  qu'ils  en  faflent  plutôt  revivfe  la^ 
w  fainteté.  Les  rites  font  iridifFérens,. 
»  ne  rendent  ni  pieux  ni  impies.  Il  y 
^  a  plus  de  quinze-cens  ans  que  Saint: 
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»Rerre  a  ordonné- d'obéir  à  cefiiç 

»  nous  étoiçnt  prépolés.  Ces  chôl 
a»  extérieures  peuvent  être  changées 
yi  fuivant  le^  ^verfe$  clrconftarfces  de 
Vy  tems.  Il  n'eft  pas  fort  important  qtie= 
*>  le  Prêtre  foit  vêtu  dfe  laine  oa  de  lia 
,i  lorfqu'il  eft  à^  l'Autel;  mais  il  l'eflf 
»  fort  qu'on  croie  la  Préfence  réelle 
3b  ou  non.  Une  preuve  que  Fon  peofr' 
«  ordonner  autre  chofe  qu&  ce  qui  efB 
»  dans  r£criture,'C*eft  que  Sâîrit  Jean* 
ij  Baptifte  a-prefcrit  des  prières  &  desf 
OD  jeûnes  à  fes  Dîfcrples  :  Jacques  Eve- 
«t  que  de  Jérufalem  a  défendu  de  mafHf 
a)  ger  des  viandes  fufFoquées ,  du  fangv 
»  &  de  ce  qui  avoir  été  immolé  auitf 
»  Idoles;  ce  qui  n*avoit  poinrété  dé'^ 
V  fendu  aux.  Géntik  par  rEqriturë 
j)  avant  lui.  Après  ce  Décret ,  S.  Paul 
»  n'a  pas  craint  de  dire',  que  tout  étoit 
»  pur  pour  ceux  qui  étoient  purs  ;  & 
a»  nos  Ancêtres  non  pas  craiht  de'vio-* 
3rf  1er  cette  défenfe.  Car  vous  ne  croyez 
^  pas  apparemnàent,  que  ce  fôit  unpe- 
X  ché  de  mângef  d'une  poule  étouffée 
ji  ou  du  boudin.  Ils  fe  glorifient ,  corn- 
3*  me  fi  c'étoient  eux,  qui  eufTent  Jes 
w  premiers  fouttnuqpe  o'eft  à  J.  Chrift 
34  feul  qu'il  faut  demander  notre  falutj 
»  comme  fi  nous  l'efpérions ,  ou  des 
3»  Saints  ou  des  Images.  Lorfquungé* 
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cbeur  à  qui  fon  état  déplaît ,  a^i^ 
qui  n'a  pas  encore  la  force  de  quitter 
(es  mauvaifes  habitudes  ,  demande 
aux  gens  de  bien  le  fecours  de  leurs 
I  »  prières  pour  obtenir  une  fincére  con- 
!» yerfion ,  ri'eft - cp pas  demander  le 
^»  f?lut  à  Jefus  -  Chrift ,  dû  moins  par 
a^-Tintercèffion  des  autresfOn  péutdirç 
3»  la  même  çbofe  des  Saints.  Lorfque 
i  »  ces  Nôyateùrs  rendent  raifon  des  mp- 
»  tifs  qui  les  ont  en^gagës  à  abolir  la 
5»  *Meffe ,  les  prières  qui  étoient  en  ufar 
»  ge ,  le  Ghant ,  &  dlverfes  autres  chor 
»  (es ,  ils  ont  dit  que  tout  cela  fe  faifoit 
»  îàns  pié^é  ;  comme  fi  on  de  voit  abor 
»  lir  des  chofes  pieufes  en  elles-mêmes^ 
»'àcaufe  de  Taous  que  quelques-uns 
»  en  font-!  Il  vaudroit  bien  mieux  ré- 
aï  former  ces  abus  :  autrement  il  fàu^ 
ce  droit  abolir  l'Evangile  même ,  puiÇ- 
n  qu'il  donne  occafion  à  tant  de  défbr^ 
»  ares  /«aiofi  qu'ils  en  conviennent  eux- 
,  »  mêmes  j  il  faudr  oit  .anéantir  les  Prinr 
ap  ces  &  les  Magiftrats ,  parce  qu'il  n'y 
»  en  a  que  trop  qui  fe  fervent  de  leur 
»  pouvoir  pour  vexer  les  Peuples  & 
>  pour  les  tyrannifer^  » 

Jl  fe  juftifie  enfuite  fur  l'accufatîca 
ées  Evangéliques  ,  qui  prétendoient 
qu'il  ne  croyoit  pas  la  Prefence  réelîç. 
}l  rapporte  qu'en  Saxe  on  refufa  des; 
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iecotirs  contre  les  Turcs  à  FEmpei 
&#i  Roi  Ferdinand  ,  conformémi 
à  la  doArine  de  Luther  qui  s'étoî 
depuis  rétraélé;  &  que  ces  Evangéfi 
ques  difoient  publiquement ,  qu'ils  ai^ 
meroient  beaucoup  mieux  combattra 

S)ur  le  Turc  non  baptifé ,  que  pourl| 
urc  baptifé  ^  c'eft  ainfî  qu'ils  défi^ 
gnoient  TEmpereur. 

Il  fait  voir  enfuite  la  différence 
fes  fentîmens  d'avec  les  excès  des  E 
gélîques  :  il  n'avoit  jamais  attaqué 
les  abus  ;  m^is  eux  ont  ofé  emeif^ 
que  la  Mefle  était  une  abomination^ 
qu*il  farlloit  détruire  les  Autels,  qm 
rEuchariftie  étoit  une  idolâtrie ,  que' 
la  Confeflîon  n' étoit  pas  néceffaire,  qu* 
toutes  les  cérémonies  dévoient  être 
abolies ,  que  les  conftitutions  des  Fa- 
ces étoient  toutes  contraires  à  la  pa- 
role de  pieu. 

Il  fe  plaint  des  mauvais  procédés 
que  les  Evangéligues  ont  à  fon  égard  i 
&  il  en  rapporte  plufieurs  exemples} 
il  prétend  qu'ils  tâchoient  de  furpfeih 
dre  fes  Lettres  pour  favoir  fes  fecrets* 
Après  une  longue  récrimination ,  dans 
laquelle  il  entre  beaucoup  de  perfon- 
nalités  &  de  détails  peu  intéreffans 
pour  ce  tems  -  ci ,  Erafme  finit  pat 
exhorter  ceux  à  qui  il  écrit,  de  refler 


iamsranité  de  TEglife.  Il  repréf^nt^ 

J9Îv€ment  les  maux  qu'entr^^înent  avec 

fet  rhéréfie   &  le  fchifrae.  »  Qu'on 

p réuniffe  dans  un  Prêtre ,  dit-  il ,  le 

j> luxe,  la  d^bapche ,  Tàmbition ,  Ta- 

»  varice  &  lès  autres  crimes,  l'héré- 

*fie  les  furpalfe  tous.  »  Cette  Jf^et^- 

tre  qu'Erafme  écrivit  dans  des  mo^ 

mens  de  colère,  eft  datée  du  premier 

^oût  i^^o.  Bucer,  Geldenhaar ,  Ca- 

siton  &  Eppendorf  eurent  part  ,   fi 

Ton  en  croit  Erafme ,  à  la  Lettre  qu'il  («)  Epi/lm 

joéfute.  Geldenhaur  furvécut  £rafme  de  S^*  U  iH 

jixans  ;  il  mourut  le  lo  Janvier  I5*4?r^  ^^'^' 

M  la  çefte  ,  félon  quelques-uns  :  d'au-  '®  ^  ' 

ttes  ont  écrit  (h)  qu'il  avoit  été  aflaf-     (è)  Fop. 

fine  par  des  Voleurs  lorfqu'il  alloit  ipens,  Bihm 

Wittemberg.  L'an  i  j?o.  Erafme  dédia  ^^^«^*^*- 

(c) l'Edition  de  S.  Jean  Chryfoftorae  (^)  Epijf^ 

àChriftolphe  de  Stade,  Evêqi^e  d'Au- 4.  L.  iSt 

gftourg.  Il  revit  l'ancienne  traduélion  ; 

U  donna  celle  que  Germain  de  Brie 

avoit  faite  des  fix  Livres  du  Sacerdoce; 

U  y  joignit  le  Babylas  ;  il  augmenta 

cette  Edition  des  Commentaires  fur  la 

Îremiere  aux  Corinthiens ,  traduits  par 
''rançois  Aretin  &  par  Simon  Gry- 
lîéus  ;  &  des  Commentaires  fut  la  fé- 
conde aux  Corinthiens  ,  dont  il  tra- 
duifit  les  fept  premières  Homélies  :  les 
mf^  fur^  triEi(]uitcs  par  un  de  fes 


'i'i^- 
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amis  habile  en  Grec ,  dont  il  ne  dit fai 
le  nom.  Il  y  avoit  auflî  dans  cette  nou^ 
velle  Edition  deux  Homélies  fur  lei 
Aéles  des  Apôtres,  qui  n'avoient  point 
encore  été  imprimées. 

Après.  TEpître  dédicatoire  dans  la- 
quelle on  trouve  tout  ce  détail ,  il  y  a 
unjB  vie  de  Saint  Chryfoftome  faite  par 
Erafoie.  Il  commença  x:es  travaux  litté- 
raires de  Pan  if^i.  parlapublicatioii 
des  fix  premiers  Livres  de  les  Apoph- 
?tf)  Epifl.^^^S^^^  '  ^'^^  àéàia  {à)  le  a <5  Février 
ti.JU  ti>!  a  u  jeune  JDûc  de  Cleves  (i)  :  il  vouloit 
par  cetOuvr^ge  témoigner  à  ce  Prince 
&  à  fes  illuftres  parens  ,  combien  il 
étoit  reconnoifiant  de  la  Êiçon  dont  ik 
avoient  reçu  fes  autres  Livres  qu'il 
avoit  déjà  dédiés  à  ce  Prince.  Ces 
Apophthegmes  font  plutôt  paraphrafés 
de  Plutarque  que  traduits  :  £rafme  a 
pris -dans  divers  autres  Auteurs  ce  qui 
pouvoir  faciliter  Tintelligence  de  ce 
que  Plptârque  a  icrit  ;  il  a  ajouté  beau* 
coup  d' Apophthegmes  à  ceux  de  T Au- 
tour Grec;  il  les  a  rendus  plu5  clairs  ; 
il  a  furtout  obfervé  d'être  très  courte 
afin  de  garder  toujours  le  caraâere  de 
l'Apophthegn^e. 

Ce  Livre  fut  enlevé  avec  un  très- 
grand  ^mpr^ATement  dès  qu'il  paruc^ 

,  (  i  )  Apfhthtgmatum  UbriZ. 

Erafme 
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Sraiinelc  revit,  ôcTaugmentade  deux 
«rtres  Livres  dans  une  nouvelle  Eài- 
'  '^on,  qu'il  dédia  (tf)  auflî  au  jeune  Duc  (a)  Epi/f^ 
de  Cleves,  Les  Apophthegmès  que  54»  I-  *5>_. 
M.  d*  Ablancour  a  publiés  dans  le  fiécle 
paffé ,  font  à  peu  près  dans  le  même 
goûc  que  l'Ouvrage  d*Erafme. 

Le  17  Février  lysi.  il  dédîa  (b)    (h)  EpiS^ 
à  Jean  Morus,  fils  du  célébré  Tho-  13.  L,z8» 
mas  Morus ,  FEditîon  d*  Ariftate  Grec- 
que ,  que'Ximon  Grynaeus  avoit  fait  im- 
primer àBafle  chez  Jean  Bebelius.  Il 
avoit  eu  quelque  intention  ^c)   de  {c)  EpiJI: 
dédier  fesÀppphthégmés  à  Charles  de  }>#  £..  u« 
Montioiej  mais  coipme  il  s'étoît  en- 
gagé à  dédier  fon  premier  Ouvrage  au 
frince  de  Cleves ,  il  fe  trouva  dans  la 
iïéceflîté  de  changer  fes  arrangemens. 
Pour  dédommager  ce  jeune  Seigneur , 
quiétoit  le  fils  de  Milord  Montjoie, 
le  plus  ancien  dé  fes  meilleurs  amis , 
il  lui  dédia  (^)  le  premier  Mars  lyj  i.   (J)  Epifl^ 
Tite-I.ive.  Ils  ne  s'étoient  jamais  vus  J  ih  L.  *$,. 
mais  ils  ^toiènt  en  grand  commerce  de 
Lettres.^  &  celles  qu'Erafme  avoit  re- 
çues du  jeune  Seigneur  Anglois,  lui 
âvoient  paru  fî  remplies  de  fentimens , 
fi  favante§  ,  fi  fpirituellès  &  fi  bien 
écrites ,  qu'il  avoit  conçu  pour  lui  la 
plus  grande  cftime  :  c'eft  ce  qui  lui 
avoit  fait  prendre  la  réfolution  de  lui 
Tomtil  P 
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^éàictl^'n^'ÎÀYe.  Cette  Editk>n  étoîi'v 
.extrêmement  fupérieure  à  celles  qiç'. 
avoient  déjà  paru  j  elle  itoit  augmenf*. 
tée  du  quarante  &  unième  Livre ,  &  ' 
des  quatre  autres  fuivans  ,  que  Simon 
.Grynaeusayoit  découverts  dans  lé  Mo-, 
naitere  de  Lors  pris  de  Woriçes.  Oa 
fe  flattoit  dans  cp  teips-là  de  ponvoit 
.avoir  bientôt  le  Tite-Live  tout  entierj 
on  faifoît  courir  le  bruit  qu'il  étoic 
Incomplet  ^n  Dannemarc ,  en  Pologne  & 
en  Allemagne :. on  avoit  encore cettj^ 
,cfpéran.ec  dans  le  fiécle  paffé  ;préfen? 
temem  les'Savans  le  défirent  beaucoup, 
mais  ils  n*ofent  plus  s'en  flatter* 

Auguftinus  Steuchus  d'ÈuguH^ 
^ommençoit  pour  lors  à  fe  faire  conr/ 
noître  dans  le  monde  littéraire.  Soit 
5:ele  ,  foityanîf^s  il  attaqua  Erafm?, 
qui  lyi  répondit  avec  Une  ffiodératio? 
qui  dpV|:oit  feryir  de  modelé  aux.'Sça- 
vafis  dans  leurs  dîfputes  :  fe  Lettre  ejj 

'  j(j)  Efijl.  du  27  Mars  i'j'3 1  (« ).  ferafme avott? 

^f.  ^  *^*  qu'il  n'^a  fait  que  par,coiirir  les  notes 
ae  Steuchus  fur  le  Pentateuque  ;  qu*il 
y  a  pkfieurs  chofes  qui  lui  plaifentj 
mais  qu'il  y  en  a  auflî  quelques-unes 
fur  lefquçUes  il  eft  à  proooS  qû^on  ha 
donne  des  avi^ ,  afin  qû  à  PaVenir  fcs 
Puvrages  foient  plus  èxaâs*  i\  fo(j- 
^j^iterpijc-  qii'il  s'attaich|lt  à  propver  ÇP 
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S'  u^il  avance ,  furrout  lorfqu^il  contre- 
ït  les  autres.  Il  ne  trouve  pas  qu'il 
traite  avec  la  confideration  convena- 
ble Nicolas  de  Lira  ,  &  Paul  Evêque 
de  Foflbmbrone ,  qui  ne  cède  en  rien. 
i  Reuchlin  du  côte  de  Tefprit ,  &  qui 
'âvoit  fur  lui  l'avantage  de  fçavoir  les 
Mathématiques.  |1  avoue  que  Steuchus 
^  beaucoup  lu ,  maïs  qu*il  n^a  pas  aflea: 
réfléchi  fur  fes  leftures.  Èrafme  étoit 
ibrt  maltraité  ,  quoîqu'indireélemeht , 
dans  l'Ouvrage  de  Steuchus ,  qui  fans 
le  nommer ,  mais  en  le  défîgnant  clai- 
rement ,  lui  teptochoit  de  *  tràitéf  les 
Pères  avec  le  dernier  mépris.  11  fou- 
tenoit  que  dans  ks  Ouvrages  d'Erafmé 
on  né  trouvoit  aucune  trace  de  piété  ; 
!  qu'il  n'y  avoit  que  l'oftentatiôn  d'une 
érudition  Payenne,  accompagnée  d'une 
inéchancet^  plus  que  Judaïque  &  d'une 
Vanité  infupporrable.  Il  ajoutoit  que 
l'on  ^toit  bien  à  plaindre ,  lorfque  le 
îdélireaugmentoit  avec  l'âge,  tandis  que 
la  crainte  de  Dieu  &  les  cris  de  toute  la 
terre  devroient  Yaire  rentrer  en  réfi- 
piCcence. 

.A  des  reproches  fioutrageans  Erafme 
n'oppofe  qu*une  patience  admirable.,. 
»Ce  n^eft  pas  à  moi,  dit -il  ^  a  ré- 
»  pondre  àiaccufation  de  délires  car 
•W  plus  fols  fe  croient  fouvent  les 

pij 
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aoplusfages.  Quant  à  laprefençe  d^ef-H 
30  prit ,  il  me  femble  que  je  ne  dois  pa$ 
»  me  plaindre  de  mon  âge.  Mais  quan4 
^  les  vieillards  radottent ,  on  leur  par- 
»  donne  i  il  n'en  eft  pas  de  mêm|?de$ 
«jeunes  gens.  Je  ne  fçai  j)as  quel  e(J 
:p  votre  âge  ;  mais  à  votre  ftyle ,  &  \ 
»  la  feçon  dont  vous  parlez  de  la  vieil- 
7>  leflTe" ,  je  ju^e  que  vous  êtes  jeune  ; 
^  c*eft  pourauoi  vops  devez  redojabler 
»  d'-attention  ,  pour  qu'il  n'y  ait  riei^ 
»  dans  vos  Ecrits  qui  fentç  le  délire  5 
i>  &  vous  y  parviendrez ,  s  il  y  a  delà! 
»  fuite  dans  ce  que  vous  dites  ,  &  fi 
30  vous  en  écartez  les  frontradiâipns.  ? 
^pfè's  aypir  rèley^  quelques  téro^n- 
\é%  &  quelques  inadvertances  de  Steu- 
j:hus  ,  î.f  finît  çh  lui  difaht  :  ?r  Je  nç 
a»  vous  donnerois  pas  ces  avis  ,  fi  jç 
^on'aimois  extrêmement  les  précfcux 
aitalens  que  vous  avez  reçus  de  Dieu ,, 
V  &  fi  je  ne  fouhaîtois  que  vos  Ouvra- 
»  ges  a  l'ày eriir  fuflent  plus  utiles  aa 
«  Ledeur  &  vous  jîflent  n^oins  d'en^ 
«  nemis.  Si  vous  voulez  me  critiquef 
»  avec  cette  même  réferve ,  je.  vous  en 
f  aurai  beaucoup  d'obligation.  La  cha«^ 
w  rite  Chrétijpiine  doit  nous  engager  ^ 
»  nous  aider  mutuellement.  Quç  le  Sel-, 
wgneur  fafle  profpérer  yos  pieux  Ou; 
fvragesj» 
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Steuchus  ne  répjpndit  à  Erafmè  que 
|)ar  des  injures  :  il  lui  dit  très-crue- 
inent  (a)  que  fes  Colloques  font  con-    (a)  Efijt. 
frairçs  à  la  dodirine  de  l'Églife  ;  qu'il  5i^.    -^?- 
adroit  été  à  fouhaiter  qu'il  iveût  jamais^^"^' 
écrit  fbr  des  matiefes  importantes.  Il 
l^accufe  d^avoir  le  premier  attaqué  la 
Confeflîon  j  »  mais ,  ajoure  - 1  -  il ,  vous" 
«  vous  êtes  heureufement  Fétraélé.  »  Il 
finit  far  l'exhorter  d'écouter  moins  à  ; 

f  avenir  fa  coleré  ;  il  lui  fend  cepen- 
dant la  jufticîe  de  croire  qu'il  perîfe 
bieh  fur  la'  doélrine ,  fuf  les  moeurs  & 
fut  la  Foi. 

Erafme.fut  fenfible  au  procédé  de 
5teuchus;ilécrivoitàundéIesamis(i):   (b)  Ep(/?« 
»  Auguftin  d'Eugubio  a  répondu  à  ma  ^3*  ^*  î*' 
»  Lettre  ,  mais  avec  fureur  &igno^ 
»  rance  ;  je  m'étois  trompé ,  lôrfque  je 
»croyois  avoir  afïàire  a  un  Philofor 
»phe.» 

Le  1 5  Février  de  Ta n  i  ^  5  2..  Eràfmé 
dédia  (c)  à  ï'Evêque  d'Olmutz  l'ex-  (c)  E0. 
pUcation  du  Pfeaume ,  Dixl  mfloàiani  i^*  L«  i^» 
vids  meas  (i).  Il  y  parle  avec  beau- 
coup de  hardieffe  des  Pères  ;  il  fait 
voir  qu'ils  ont  quelquefois  enfeigné  des 
,  propofitions  fort  différentes  des  fenti- 
mens  reçus  dans  l'Eglife.  Il  foatient 
gue'  Saint  Chryfoftomfe  a  dit  dans  foti 

il  l Enarram  m  Tfalmum  3 9. 

Pu] 
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Homélie  (krincomprébenfible  Nature 
de  Dieu  ,  qu*îl  nTtoit  pas  néceffairc 
de  fe  confefler  à  un  Frêtre ,  lorfqu'oi» 
fe  confeflbit  à  Dieu  ;  &  il  n'a  pas- 
craint  d'avancer  dans  un  teins  fi  criti- 
que ,  que  dans  les  Décrets  &  les  Dé* 
crétales  on  troavoit  plufieurs  chofes  quL 
paflCeroient  préfentement  pour  Héré- 
tiques. 

Il  ne  paroît  cependant  pas  que  TE- 

vêque  d'Olmutz  ait  été  fcandalifé  de 

la  hardieffe  d'Erafme  :  car  dans  le.  re- 

(^N  27p;;y?,  naerciment  que  ce  Prélat  lui  fit  (a)>^ 

j7.  L,  27.  il  paroît  extrêmement  content  de  cet 
Ouvrage.  Il  lui  en  témoMt^  fa  recon* 
noiflance  par  le  préfent^un  gobelet 
de  vermeil  ;  &  dans  fa  Lettre  il  fait  un- 
très -grand  éloge  d'Erafme.»B  y  a  , 
»  dit -il,  dans  ce  fîecle  plufieurs  Au* 
«  teurs  qui  font  fçavans  &  élégans  j. 
3t>  mais  il  n'y  en  a  aucun  qui  écrive  avec 
»  plus  de  candeur ,  de  fcience  ,  de  fa- 
»  cilité ,  &  enfin  fi  hcureufement.  C'ed 
»  ce  qui  fait  qu'il  n'y  a  point  d'Ou- 
w  vrages  auflî  agréables  que  les  vôtres , 
aitque  nous  les  lifons  fans  céffe,  &  tou- 
3?  jours  avec  utilité.  » 

Le  22  Février  * ys^i-  Erafme  dé- 
{}>)  Epiïl:  ^^^  (fe)  l'édition  Grecque  de  Saint  Ba- 

7.  L.  i8.    file  à  Sadolet,  Evêque  de  Carpentras. 
Il  fait  dans  cQtte  Eçîire  défiicatoiré 


r 
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ïxH  éloge  magnifique  de  cç  grand  Sain  v 
dont  il  préfère  l'éloquence  à  celle  de 
tous  les  Auteurs  profanes  ;  il  le  croit 
inême  fupérieur  dç  ce  côté-U  aux  ail- 
les Pères.  Il  cite  Philoftorg^  ,  qui 
prétend  que  Saint  Athanafe  n*eft  à  1  é^ 
gard  de  Saint  Bafile  que  ee  qu'un  en^  . 
fant  eft  près  d'un  homme.  »  Grégoire  . 
9y  de  Nazianze  ,  ajoute  Erafme,^  pa- 
»  roîcroit  pouvoir  être  comparée  Saint 
»  Bafile ,  6;  Vçn  n'y  troiiyoit  qijelgues 
»  légères  fautes  parmi  les  plys  Celles 
«chofes  du  .monde.  JVi  Vieo  d^  la 
»  peine  à  voir  ce  que  le  Lefteur  le' 
»plus  difficile  pourront  défiler  dans 
»  Saint  JBafile.  » 

«  G'eft  en  conféquencè  de  c^tjjç.  pro^ 
fende  eftimé  pour  ce  Saint  Do^f  ur  9 

Su'Erâfme  engagea  Jérôme  Frôben  & 
Ticolas  Epifcopius  fon  Aflpcié  j  de 
donner  une  édition  Grecque  de  tous 
les  Ouvrages  de  Saint  Bafile  que  l'on' 
pouYoit  raffembler  ;  ce  qui  n'avoit  point 
encore  épéfeit, 

Il  y  avoir  déjà  long  -  t^ns  qu'il  avoîc 
fait  une  étude  particulière  de  Saint 
Bafile.  Dès  l'an  ij  10.  étant  à  Cam- 
bridge ,  il  commença  (  ^  )  à  tradiajre  (s^  Bftfi* 
le  Commentaire  de  ce  Saint  fur  Ifaïe  ;  ^^^  ^-  i^; 
&  il  dédia  ce  qu  il  en  avoit  fait  ^  l'E- 
/  vê^ue  de  Rocbefter,.  D  ne  jugea  pas 4 
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propos  de  traduire  tout  ce  qui  nous 

en  refle  ,  parce  qu'il  s'imagina  que  cet 

Ouvrage  n'étoic  pas  du  grand  Saint 

Bafile':  fentiment  qui  a  été  rejette  dîy 

^?.^^^^*plus  célébrés  Critiques  (a),  &  qâe 

note^Sf^^fur  ^'  ^  Tilièmont  a  crû  devoir  réfuter, 

S.  Banie.         Erafme  dédia  (i)  le  dernier  Avtîl 

(b)  Eftjl.  de  cette  même  année  ij'jî,  la  trada- 

^i.  L.  30.  aion  du  Livre  de  S'aint  Eaple  du  Saint 

Efprit  à  jimphiloque  9  à  Jean  d*AntiÇ- 

Gue ,  Evêque  de  (Julmes,  Ambafladeiir 

au  Roi  de  Pologne  prè*s  de  VEmpé" 

reur.  Ce  Prélat  avoit'une  fîngulièrè 

eflime  pourErafine,  avec  qui  il  étoît 

en:  commerce  de  Lettres  :  il  lui  en^ 

voyoit  même  des  vers  ;  &  il  lu|  fit 

préfent  de  fon  portrait  &  de  celui  4liX 

.Roi  Sigifmoni 

Erafme  entreprît  d^âutant  pîîis  vo- 
lontiers la  tradudlîon  de  l'Ouvrage  de 
Saint  Fafile  ,  qu'il  voyoit  avec  dou- 
leur renaître  l'erreur  que  Saint  Bafile 
avoit  fi  puiflfamment  détruite  dans  cet 
Ouvçage ,  fçavoir  que  le  Saint  Efprit 
n'étoit  pas  IMeu.  Ce  Traité  de  Saint 
Bafile  n'avoit  jamais  été  traduit.  Erafme 
s'imagina  que  ce  Livre  avoit  été  in,- 
(ir)Tille-^çypQl^  .  ^jjs  \\  g  ^ç^  réfuté  par  Ca- 

^^"fur  s!^^^°^"  »  ^  abandonné  en  cela  parles 
Bafile, t<?!.ïï^eilleurs  Critiques  (c).  L'Abbé  de 
p.  fSi.     BUU  a  yepris  plufieurs   inexaftjtu^ 
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ii^  (îans  la  verfion  d'Êrafme  (  a  ).  /^n  p^^ 
Il  a  auflî  traduit  deux  Homélies  fur  Bsh.Graca  [ 
h  louange  du  Jeûne ,  qui  l'avoient  déjà  ^  8.  p.  80. 
été  par  Raphaël  de  Wolterre ,  mais  (i 
Hjal(i)  qu  Erafme  crut  devoir  en  faire  (h)  Epijf* 
une  nouvelle  traduction.  Il  a  crû  qu'il  px.  L.  30. 
n'y  avoit  qu€  la  première  Homélie  qui 
fàt  de  Saint  Bame ,  &  que  la  féconde  ' 

avoit  été  feite  par  quelqu'un  qui  avoit 
eu  delTein  d'imiter  Saint  Bafile  ;  ce 
qui  a  été   réfuté  par  M.  de  Tille- 
mont  (  c) ,  qui  les  croit  toutes  deux  de    (c)  Baile; 
Saint  Bafile,    Erafme  joignit  à  cette  art.  14  r. 
traduâion  celle  de  l'Hieron  de  Xé- 
Bophon ,  qu'il  avoit  revu  ;  &  il  dédia 
ces  traduélions  par  une  Epkre  datée 
fimplement  deFribourg  l'an  ly^^^  à 
Jean  Cholere  >  Prévôt  de  Coire. 
Il  adrefla  le  y  Mars  1^32  (d).  une  (^  Ep}fij 

!)riere  à  Jefus-  Chrifl ,  pour  demander  4^  L.  i5» 
a  paix  de  l'Eglife  agitée  par  les  troU'- 
Wes  auxquels  le  Luthéranifme  avoit 
donné  lieu  ;  &A\  la  dédia  au  Doéleur 
Rincus  (  I  ). 

Jean  Hervàge ,  Libraire  de  Bafle  , 
donna  l'an  i  y  3  2,  une  édition  Grec- 
que de  Démofihene  j.  Erafme  qui  y    . .  ^  ^*a 
avoit  travaillé ,  dédia  cette  édition  (e)  ^^^  l,  isC 

(  1  )  P/ecatio  ad  Dominum  Jefitm  ,  ^i^ 

P  y 
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le  2  Août  1 5*  3  2.  à  Jean-George  Pauntr 
gartner  ,  fils  d^un  célèbre  Magiftrat: 
d*Au(bourg  ,  dont  nous  aurons  bien 
tôt  occafion  de  parler» 

'Un  homme  à  qui  il  donne  lé  nom 
de  Phimoftome ,  i'avoit  attaqué  au  fu 
jet  de  ce  qu'il  a  voit  dit  fur  le  divorce 
dans  fes  notes  fur  le  Chapitre  VII 
de  la  première  aux  Corinthiens  ;  Erafme 
^  lui  répondit  avec  modération.    Il  ne 
dit  rien    de   nouveau  dans  cet  Ou 
vrage  (  i  )  ,  où  il  ne  parle  pas  toujours 
affez  exaâement. 

On  trouve  après  ce  Livre  dans  le 
recueil  d'Lrafme  une  apologie  contre 
un  jeune  Cordelier ,  qui  expliquoit  TE' 
criture  Sainte  à  Louvain  ,  &  qui  avoir 
critiqué  Eraime  fur  ce  qu'il  s'éloignoît 
quelquefois  de  a  Vuigate  :  ir  avoic 
pris  le  titre  faftueux  de  Maître  dW 
vieillard  (  2  % 

Le  1 2  Décembre  de  cette  même, 

$r)  Eftjl.  année  Erafme  dédia  (t,)  les  Comédies 

^^^-^^'de  Térence  aux  frères  Jean  &  Sta- 

niffas  Bonner  ,  Pblonois.  Ils  ëtoient: 

tous  deux  très- jeunes  ;  laîné  de  ces 

deux  frères  n'avoix  pas  encore  quinze 

(  I  )  JÊpnîogîa    ad   Pkimoftomi    cujufdam 
iijputatiànem  de  divurtio,  ' 

(2  )  âftlogia  ad  juvtnimCct^f^^Iiidâf 


jms.  Ërafme  donne  dans  céttV  Êpître 
dédicatoire  la  préférence  a  Térence 
^ur  Plaute  ;  il  iouûenc  qu'il  y  a<  plus 
d'exaâitude  &  de  jugement  dans  une 
ièule  Comédie  de  Térence ,  que  dans 
toutes  celles  de  Plaute,  Il  confeilloip 
aux  jeunes  ge^s  de  s'exerce  beaucoup 
dans  la  Poétique  »  d'étudier  tous  les 
genres  de  vers  des  Anciens ,  parce  que 
c'étoit  le  moyen  de  lire  avec  plus  de 
fruit  &  de  plaifir  les  Ouvrages  des 
Poètes  ;  &  pour  les  noettr e  en  ét^t  ^  il 
kiféra  dans  cette  4dition  une  diflèrta- 
ûon  très-  uûle  fur  ce  fujet  (  i  ).. 
Il  avolt  eu  delTeici  de  f^ire  uot^ef* 

{>èce  d'Ouvrage  de  récraâation  dan^ 
e  goût  de  celui  de  S.  Auguftin  ;  il  en 
Earle  ainft  dans  une  Lettrç  qu'il  écrit 
;  23.  Juillet  iS3^-  ^^  Cjirdinal  Tho- 
mas Cajetan  ,  qui  Tavoît  exhorté  dé 
travailler  fur  ç0  fuîet»  afin  dUmpofer 
par- là  filence  à  fes  ennemi^,  (^i)  ^  J'à-  Otî  Sfîfi* 
*  vois  déjà  réfolu  de  f^ire  œ.qije  vo,u$  ^*  ^^  *'5«. 
»  me  conieillçz;  &  jelç  tem  aVec  d'aa- 
mx»m  pLps  de  plaifir ,  que  )e  ûÀyrsà 
9  en  cela  les  tvis  d'un  homîw  tel  que 

(  r  )  D.  ^étfmi  R9tei^*  de  Uètris  Cçt^cis  ;^ 
ubi  fraierquamquoi  diligtntij[pmè  fe^^m  Co-  ' 

'   fnicorum  ratio    àemcnjlramr  ,     non    faaca 
jttiam  hadenus  à  mmine  animàdperfa  ^    &'  ' 


54^  V  ï  « 

a>  VOUS.  Je  n'efpere  cependant  pas  feir» 
s>  taire  ceux  qui  font  mal  intentionnés 
3>  pour  moi,  comme  vous  m'en  flattez  j 
aoc'eft  plus  par  méchanceté  que  pa^ 
»  railon  qu'ils  m'attaquent.  J'avais  déjà 
»  rélolu  de  recueillir  ce  qui  fe  trouve 
«dans  mes  Ecrits,  capable  de  réfuter 
9>  les  calomnies  que  l'on  me  fait  au  fu*. 
»  jet  des  erreurs  qu'on  m  attribue,  d'e»- 
»  pliquer  enfuite  les  paffages  qui  ont 
»  paru  fufpeéts ,  ou  de  les  corriger,'  de 
3»  forte  que  ni  aucun  Ordre  ni  même 
»- aucun  Particulier  ne  pmfle  fe  plaindre 
»  d'être  infulté.  Je  fçai  que  quelcmes- 
»  Ihîs  en  triompheront  ;  mais  il  ne 
3»  m'importe  :  je  facrifierai  volontiers 
a»  ma  réputation  à  ce  qui  pourra  con- 
»  tribuer  à  la  réputarion  de  l'Eglifo.  » 
Ce  projet  d'Ouvrage  n'eut  point  lieu. 
Il  y  a  voit  dans  ce  fiecle  un^  Savant  fort 
eftimable,  qui  fe  nommoitThibaud  Fèt- 
nchÎQs.  Il  a  voit  un  grand  nombre  de 
lananufcrits  précieux  :  Erafme  le  (çurj 
&  il  apprit  en  même  tems  qu'il  aimoît 
fort  le  progrès  des  Belles  Lettres.  Il 
engagea  Jérr  me  Froben  à  l'aller  voiifj 
&  il  donna  à  ce  Libraire  une  Lettre 
de  recommandation  pour  Fettichius  y 
qui  ne  connoiflbit  Erafme  que  par  Ifes. 
ficcèsdefés  Ouvragies.  Fetrichiusre- 
$uc  très-bien  Frobeix  4  &  Ului  coouxmit 


fâqûa  un  manufenc.  de  la  Géographie 
âe  Pcoleoaée   que  Froben  imprima  , 
&  qu^Eralme  dédia  à  Fettichiusle pre- 
mier Février  i ; 3 5.  (^)       ^  (a)  Epï/fi 
Le  dernier  jour  de  «e  mois ,  il  dé^  19.  u  i8r 
dia  à  Jean  Emfted  Chartreux  àc  Lou- 
vain  le  Commentaire  fur  les  Pfeaumes 
(h)  d'Hainaon,  Auteur  du  neuviénae  /y\  £pifl; 
fiécle.  Il  fait  dans  cette  Epître  dédi-  j  i,  l»  ^^ 
catoire  l'éloge  des  bons  Moines,  »  qui 
»  font  ^ dit-il,  dans  cette  vie-ci  Timage 
»  de  la  Cité  célefte,  &  qui  y  repréfen-  ,. 
w  tent  les  Qiœufs  Angéliques ,  foie 
»  parce  qu'ils  chantent  continuellement 
»  les  louanges  de  Dieu ,  foit  que  n'é- 
»  tant  plus  qu'efprit ,  ils  n'ont  point  de 
*  commerce  avec  la  chair ,  qu'ils  vl* 
•vent  dans  une  parfaite  intelligence, 
»  q.u  ils  font  comme  des  Médiateurs  en- 
a^tre  Dieu  &  les. hommes ,  par  les  prié- 
»  res  qu'ils  lui  adreffent ,  &  par  les  gra* 
»  ces  qu'ils  obtiennent  pour  le  genre» 
»  humain.  Qui  e(l  celui ,  dit  -  il,  qpi 
»  pourroit  ne  pas  refpeder  de  pareils 
»  hommes  comme  des  demi  -  Dieux  ? 
»  Qui  ne  les  aimeroit  pas,  fût-il  même. 
»  méchant  homme  f  II  y  auroit  une 
»  étrange  perverfité  ^e  cœur  ,  de  haïr 
»un  Moine  précifément  parce  qu'il  eft 
»  Moine.  Vous  faites  prpfeffion  d'être 
^  Çhréûeai  &  vous  prendriez  en  aver* 


n  (ion  caix  qui  fon  très-femklables^^* 
9  Jelus-ChrilL  On  ne  noanquerà  pas 
»  de  dire  j  que  la  plupart  des  Moines^ 
»  font  bien  éloignes  de  la-  perfeûion  i 

•  nous  n'approuverions  aucun  genre 
»de  vie,  fi  les  méchans nous  faiforent 
»  haïr  les  bonsTil  n'y  a  rien  de  fi  heu* 
»  reux  que  les  bons  Moines,  comme  il 

•  n'y  a  rien  défi  malheureux- que  les 
»  mauvais.  ?> 

Il  finit  en  avertiflant,  auela  fimplicité 
du  ftyle  d'Haimon  ne  doit  point  don- 
ner du  dégoût  pour  fe  ledure.  Il  feic 
cette  remarque ,  parce  qu'il  foupçonne 
qu'il  y  en  a  plufieurs  qui  penfent  com- 
me il  a  penfé  autrefois,  que  tout  ce 
qui  eft  dépourvu  d'ornement  ne  doit 
qu'ennuyer.  C'étoit  dans  le  Monaftere 
des  Chanoines  Réguliers  de  Marpach 
en  Alface ,  que  s'étoit  trouvé  ce  ma- 
nufcrit  d'Haimon. 

D'autres  Lettres  d'Erafme  nous  ap- 
prennent ,  qu'il  y  a  voit  une  grande 
liaifon  entre  leChartreux  Emfted  &  loi. 
(4)  E/>^^.  Dans  une  qui  nous  refle  (a)  trâfme  le 

p5.  L.  1).  tr^te  de  très-agréable  ami  ;  il  le  prie 
de  le  recommander  à  fa  fainte  Com- 
munauté ,  à  qui  il  fouhaite  ttoute  forte 
de  bonheur  en  Jefus-Chrift.^ 
f*)  Bftft.      Il  y  a  voit  à  Au  gfbourg  un  Magiftrac 

**•  ^»  24»  (  i  )  qpi\  réuniflbk  de  gjrandes  vertus 
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avec  une  fonune  confidérable  ;  il  s'ap- 
peiloit  Jean  Pàuntgartncr.  Ilétoit  in* 
timeami  d'Udalric  Zafius ,  qui  chercha 
Voccafion  de  le  lier  avec  Erafme  (a),   (a)  Tftfti. 
Entre  les  venus  de  Pauntgartner ,  celle  7"»  ^*  *^.» 
qu'Erafine  célèbre  le  plus ,  c'eft  fon 
amour  &  fa  libéralité  pour  les  Pauvres. 
Il  étoit  fort  riche,  &  en  mêmetems 
très  -  généreux  :  dans  là  Guerre  que 
l'Empereur  Charles  V.  fit  contre  les 
Turcs,  il  envoya  en  préfent  trente-^ 
deux  chevaux  bien  ^quippés  à  ce  Pxin- 
€e,  avec  plufîeurs  gçns  de  Guerre, 
dont  la  plupart  étoient  en  état  de  com^- 
mai^der. 

C^eft  à  cet  honune  G  eftimable  qu'E- 
rafme  dédia  (by  le  premier  Mars  1/53.  (^)  Mfi/^i 
quelques  traduâions  des  Homélies  de  *î»  ^*  *^; 
S*  ChryloftcMne ,  qui  n'a  voient  été  ni 
traduites  ni  même  imprimées.  Lapre-  \ 
miere  de  ces  Homélies  eft  fur  David 
&  fur  Saiil ,  fur  le  pardon  des  injures 
&  contre   la  médifance.  La  féconde 
contient  Péloge  de  la  conduite  de  Da-    , 
^id  à  l'égard  de  Saiil.  La  troifiéme 
-eft  contre  les^  fpeftaçles.  H  y  a-  enfuite 
un  fermon  ,  que  prêcha  S.  Chryfofto- 
melorfqu'ileut  été  admis  à  la  Prêtrife;. 
une  Homélie ,  lorfque  Saturnin  &  Au- 
^lien durent  envoyés  en  exil.  On  trou* 
^  agrès  cela  ua  conuneaçeaxent  du:^ 


^fcf  Vit 

Commentaire  fur  lesAôes  des  Apôtre* 
attribué  à  S.  Chryfoftome ,  qu'Erafmé 
fie  croyoit  point  être  de  ce  Saint;  après 
quoi  il  y  a  fept  Homélies  de  S.  Chry- 
follome  fur  la  féconde  auxCorinthiensi 
Érafmc  n'en  traduifit  pas  davantage  y 
par  ce  qu'il  crut  que  cet  Ouvrage  étoit 
lauflfement  attribué  à  S.  Chryfoftome  î 
en  quoi  il  a  été  abandonné  des  autres 
là)  RiWWi  Savans  (a)qui  ont  foutenu  que  ce  Com- 
«i^.Grtf c4  ,naentaire  étoit  de  S.  Chryfoftome,  ainfi 
M./>.(^48.que  celui  furies  Aétes  des  Apôtres^ 
M^  Simon  qui  n  eft  pas  trop  difpofé 
à  rendre  juftice  à  Erafme ,  rie  penfe 
ib)  Lettre  pas  trop  bien  (b)  de  fon  travail  fjjr  S. 
Jto.t,i.  p.  Chryfoftome.  »  L'Edition  qu'il  en  a 
*^*  ar  faite ,  dit-il ,  n'étoit  pas  digne  d'ua 

»  homme  qui  s' étoit  acquis  une  fi  gran- 
»  de  réputation.  »  Il  en  donne  pour 
preuve  y  que  TAbbé  de  Billy  a  relevé 
»rte  multitude  de  fautes  dans  les  tra* 
dudions  des  Homiéliesv  du  commence- 
ment des  Aôes  &  de  la  féconde  aux 
Corinthiens.  Jean    Pauntgartner  en*- 
voya  à  Erafme  un  beau  gobelet  de  ver- 
meil ,  pour  le  rem?ercier  de  fon  préfent. 
Jule  PfBug  5  qui  fut  depuis  Evêque 
de  Naumbourg  en  Mifnie ,  &  qui  étoit 
?c:)HlftJes^-^^  un  des  Eccléfiaftiques  les  plus  em'- 
Variat/  L.  ployés  par  la  Cour  de  l'Empereur  pour 
.îirtt.4.    .  tmaiUer  à  rétablir  la  paix  dans  Içs 


D^  E  R  A  tf^M  H*  SS* 

Sglifé^  d'Allemagne  9  avolt  fouvent 
Ecrit  à  Erafme  5  pour  l'engager  à  Étire 
knii:  les  troubles  ;  »  ce  qui  étok  la  mê* 
k  me  chofe ,  dit  Erafme ,  (  a  )  que  fi  C«)  ^pf/f^ 
•  Ton  ordonnoit  à  un  Pignoiée  de  four37«  I*  »2^ 
»  tenir  le  Ciel.  »  Néanmoins  Erafme 
par  complai&nce  pour  ce  célèbre  Doc- 
teur, fit  un  Livre  fur  la  paix  de  l'Er 
^Hfe  (i)>  qu?il  dédia  ji  PASlug  le  der- 
nier Juillet  1^3$^  Il  commence  par 
blâmer  les  anciens  Hérétiques  &  les 
Scdbûres  modernes  »  qui  ont  donné 
atteinte  à  la  beauté  de  TEglifc,  &  qui 
en  ont  altéré  la  paix.  Il  traite  enfuite 
des  fentimens  qui  partagent  les  Catho^ 
liques  d'avec. les  Novateurs.  Il  parle    • 
tr&-  ortodoxement  de  la  prière  pour 
ks Morts  &  de  l'invocation  des  Siaintij  j 
il  csroic  que  la  difpute  fur  la  liberté 
a  plus  de  diflicuhé  que  d'utilité.  Quant 
aux;  images    des  oaints  ,  il  permet 
de  ne  les  point  honorer  ;.mais  il  ne 
Teut  pas  qu'on  blâme  ceux  qui  les  bor- 
naient fans  fuperftition  :•  il  penfe  de 
même  fur  les  Keliques.  U  veut  qu'on 
obfecve  le  précepte  de  la  Confeffion 
comme  utile  &  falutaire^  quand  bien 
même  on  ne  la  croiroit  pas  d'infti- 

(  I  )  Df  amabili  EccUJ!a.Çcnc^rdid^  ibeu 


tmion  divine.  Il  bât  Tapologlë  i^ 
la  MeiTe  >  en  difant  cependant  que  ^àf 
s'y  étoit  introduit  quelques  abus,  It 
&udroit  les  réformer.  Il  foohâitertMC^ 
eue  Ton  (upprimât  prefqae  toutes  1^ 
Fêtes ,  6ù  qu  on  n'exceptât  que  celles^ 
qui  font  autorifées  par  l'Ecriture. 

Il  étoit  pour  lors  queftion  d'un  Con*' 

cile  général:  l'intention  d'£rafme  danr 

la  compofition  de  cet  Ouvrage  »  étok 

d'indiquer  ce  qu'il  croyoit  qu'on  au- 

roit  dû  agiter  dans  cette  A£Gsmblée. 

Les  Catholiques  n'approuvèrent  ps^' 

toutes  fes  idées;  mais  les  Pi-oteftans 

forent  encore  plus  mécontens  de  foB' 

JC4i)iliiiM- Livre  :Mufculus  en  parla  fort  mal  (a) 

UiSaUtui,  éam  une  Lettre  à  Bucer^Ce  q»  lulea 

dcrhJî''"'  d^plaifoit  leplus,  c'eft  qu'Eralmcavok' 

W 7     *  ^*  prouvé  qu'il  n'y  avoit  point  de  fidot 

hors  de  l'unité  de  l'Eglife  ;  ce  que 

Mufculus  foutenoit  être  une  flatterie 

avancée  par  Erafme^  qui  par-là  vou- 

loit  fe  réconcilier  avec  les  ennemis 

qu'il  avoit  dans  l'Eglife  Romaine.  Son 

iiivre  fut  traduit  en  Allemand. 

Le  prenâer  Décembre   if33«  il 

ï»)  Eptjl  dédia  (  fc  )  le  Livre  de  la  Préparation 

Jlâ.  L,  i^.  à  la  mort  (  i  )  au  Comte  d'Ormond 

&  de  Wilshire  ;  c'étoit  le  père  de  la 

.Éimeufe  Anne  de  Bbulen.  Il  avoit  prié 

C I  ).  De  B^tétfarationt  ai  moncm         ^ 


p'JE  E  AsjrK.  3^5. 

Eralme  d'écrire  fur  ce  fujet  ;  &  il  eo^ 
étoit  occupé  pour  fa.  propre  utilité  , 
lorfqu^il  reçut  tine  invitation  de  ce 
^igneur  ^  qui  le  prioit  de  &ire  un 
Ouvrage  qui  pût  être  utile  à  tout  le 
^onde.  C  eft  de  tous  les  Livres  d'£>- 
rafme  celui  où  il  y  a  Je  plus  d'ondlion^ 
&  de  piété  ^  au  jugement  de  M.  Du- 
pin  :  Guillaume  de  Lifle  en  fait  aufll 
un  grand  élog^ 

Il  dédia  à  ce  môme  Lord  (  a  )  l'Ex-    .^^  E^tlH 
plicatioB  du  ving^-trpifieme  Pfeaume  .^,  Lt  *![♦ 
(  I  )•  Erafme  dans  un  Commentaire 
feit  en  forme  de  Sermon ,  explique  ce 
Pfeaume  de  J.  Chrift  &  de  TÉglife. 

Le  Comte,  d^rmond  fiit  extrême- 
pient  content  \h)  du  préfent  tfEraf-  (h) Epi/Il 
me  :  il  le  pria  de  vouloir  bien  conti- 15.  £»  tji 
nuer  i  Tindruire^  &  de  lui  expli*- 
quer  le  Symbole  des  Apôtres  ;  ce  qu'E- 
K^fme  exécuta  (^)  par  un  Traité  qu'il  (c)  Efi/ti 
dédia  l'an  i5'55«  à  ce  Lord.  4}*  U  ^9j^ 

Cet  Ouvrage  eft  fait  en  forme  de 
Gatéchifme,  (  2  )  Le  titre  nous  ap- 
prend 9  qu'Ërafme  n'ofoit  pas  attribuer 
aux  Apôtres  k  Symbole  q\û  paffe  corn? 

(  I  )  Enarrath  in  Vfalmum  13*  Dominas  : 
ngît  me ,  &c. 

X%)  Diluciàa  explanatio^  Symbùli y  quodt 
'^fojlolorum  dicitur  ^  Dialogi  praccptorum  %^ 
'it  p^minic^fjrgcMQniiM. 


3r4         y  î  ^ 

tnuhément  four  être  d'eux.  Ce  fend^ 
ment  qui  ne  fait  plus  de  difficulté,  (cah^  \ 
dilifoit  pourlors  prefque  tous  les  Théo-? 
logrens  ,  dont  il  y  en  avoit  très-peii 
û^ttcrcés  dans  la  Critique.  Ce  fcandalé 
a  encore  fubfifté   quelque  tems  après 

(a)  Appa-  Eràfme,  puifque  Pôfleviira'prét^da(«) 

rattês.  que*  c'étoit  Satan  qui  avoit  engagé 
Êrafme  à  douter  que  le  Symbole  tût 
vraiment  des  Apôtres.  L'obfcurité 
qui*  regûe  fur  le  véritable  Auteur  de  i 
ce  Symbole  eft  figrande ,  qu'Erafme i 
fbuvent  varié  fbr  ce  lujet  :•  il  a  crû 
th)  Note^^"^  ^^  tems  (t)  qu'il  étoit  de  Saint 

fX7.  fur  le^yp"c^J'   &il  1'^  quelquefois  attri- 

i«çe.Chap.bué  àRufin.  • 

^e  la    le.     Cet  Ouvrage  eft  diyifé  en  fixleçonsî» 

Sidi  ^*  ^^  ^'  y  ^  P  impof||nt ,  cVil 
^^*  ce  qui  y  eff  dit  fur  Thérefie.  Erafme 
examine  en  quoi  elle  confifte  :  il  pré- 
tend que  c'eft  à  contredire  avec  opi-i 
niâtreté  une  vérité  décidée  par  TEgli»? 
fe  :  on  eft  feulement  dans  l'erreur , 
îorfqu'oh  en'  doute  avant 'qu'elle  ait 
tété  décidée  ;  mais  on  n'eft  pas  encore 
hérétique.  Ainô  les  Grecs  n'étoient 
pas  hérétiques  précifément  parce  qu'ils 
foutenoient  que  le  S.^fprit  procé- 
doit  du  Père  leul  ;  Origene  n'étoit  pas 
Èérétique ,  lôrfqu'il  cherchoit  à  dé- 
couvrir fi  le  Fils  &  leS.  Sfprit  avokiiî 


fine  mcme  effence  Divine  avçc  le^I^e^re. 
En  cpnféquence  de  ion  principe  , 
Erafme  a  prétendu  que  pendant  trois-  ^ 

cens  ans  Pon  ^yoit  pu  douter  de  \^ 
vérité  du  Purgatoire  fans  être  héréti- 
que. 

Cette  explication  du  Symbole  eut 
•  l'approbation  de  Tillufire  Sadolet;  il  ' 

écrivit  àErafme(^)  qu  il Tayoit  lue  avec  (a)  Sadolet) 
jun  merveilleux  plaifîr ,  &  que  par  ce  ^fifi*  tt 
Traité  il  avoit  fermé  la  bouche  à  cette  ^'  ^ 
efpéce  de  gens ,  qui  ne  cherchent  qu'à 
acquérir  des  louanges  injuftes  aux  dé- 
pens de  ceux  qu'ils  calomnient.  »  Mais^ 
»  ajoute -t-il  ,  votre  excellente  vertu 
»  &  y otr^  .autorité  les  réfutent  affez.  c 
Meflîàirs  Dupin  &  Marfolier  (  fc  )  (h)  'Afùlo% 
ont  foit  un  grand  éloge  de  cet  Qn-g^^fî^^^U 
vrage  :  ils  ont  dit  qu'il  n'étoit  point 
jTec  9   comme  la  plupart  desCatéchif. 
mes  î  &  que  quoique  fîmple ,  il  étoit 
InftruÔif  ,    fàvant  ,    plein  d'érudi- 
tion ,    &  jécrit  avec  beaucoup  d'élé- 
gance. 

Erafme  dédia  ces  Ouvrages  au 
Comte  d'Ormont  ,  la  même  année 
jqu'x\nne  de  Boulen  fa  fille  monta  fur 
le  Trône  d'Angleterre  au  préjudice  de 
Catherine  d* A  rragon.  Si  l'on  en  croit  ,^.  ^,g 
Erafme  (c),  ce  Seigneur  n'eut  au-|^^  i;lj*^ 


rcunepartau  divorce;  &  il  aîmoît  plrfî] 

le  repos  que  l^s  richefles  &  les  hon-  ' 

neurs.    Si  Ton  pouvoir  prendre  une 

vraie  idée  du  caraftere  de  ceux  à  qui 

font  dédiés  des  Ouvrages  fur  les  Epî- 

très  Dédicatoires ,  on  croiroit  que  le 

ïdi  Eptfl.^^^^^  d'Ormont    avoir    des  mœurs 

^4.  L.  1^.  très- réglées  (^,  qu'il  s'appliquoit  fort 

:Bpifl.    4S»à  laledure  de  rficriture  ,    &  qu'il 

L»  1^.        ^toit  plus  illuftre  encore  par  fa  piété 

que  par  l'élévation  de  fa  fortune. 
(M  Epifi.  ^^  dernier  Jour  de  cette  année 
p^i  L.  z/.  ^Si3^  Erafme  donna  au  Public  (i) 
fon  Abrégé  de  Laurent- Valle  (  i)% 
Xforfqu'il  n'avoit  encore  environ  que 
dix'huit  ans ,  il  avoit  été  prié  par  un 
Maître  de  penfion  de  faire  un  Extraie 
des  Elégances  de  Laurent-Valle  à  Tu- 
fage  des  jeunes  gens  ;  il  le  fit  avçc 
ieaucoup  de  rapidité.  Il  donna  fon 
Ouvrage  fans  en  garder  de  copie, 
»  ne  fongeant  pas  plus  ,  dit-il ,  à  le 
»  faire  imprimer  ,  qu'à  s'aller  pen- 
H  dre.  »  Quelqu'un  s'avifa  de  faire  im- 
primer cet  Abrégé  ;  &  il  eut  un  très- 
grand  cours.  On  lui  avoit  donné  le  ti- 
tre ridicule  de  Paraphrafe.  Il  y  avoit 

(  I  )  Defiderii  Ersjmi  Bc^er^daml  in  Lai^' 
fentii  yalU  elegamiamm  libres  Efitomf* 
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les  additions  qui  n'ëcoient  tirées,  m 
ie  Laurent-Valle  ni  d'Erafine  :  oa 
f  avoic  omis  piufieurs  chofes  iœpor- 
Cantes;  l'ordre  enavoitété  dérangé, 
8c  il  était  clair  que  celui  qui  avait  fait 
paraîtra  cet  Ouvrage  dans  unfifuoya^  , 
ble  état  ^  navnt  pas  le  fens  covamuru 
Cependant  tout  imparfait  qu'il  étoit  t 
>l  y  en  avoir  déjà  eu  deux  éditions  ; 
&un  Libraire  de  France  fe  préparoic 
à  en  faire  une  troiiîeme ,  ce  qui  en- 
^gea  Erafme  à  le  revoir  ,  à  y  faire 
■des  additions,  des  retranchemens ,  & 
enfin  les  changenaens  qu'il  croyoit  né- 
jceffairespour  qu'il  fût  plus  vtile aux 
jenfeln^  Henri  Primœus  Ta  commenté 
par  des  Scholies ,  qui  ont  été  impri- 
;nées  à  Anvers  {a).  (a)  Fôp- 

Çrafine  augmenta  Kan  1^5  J.  de  prés  pcns,  Bib^ 
de  cinq^cens  ProvcJrbes  fon  fameux  ^^Ig*^^* 
livre  des  Adages,  que  Ton  peut  r^ 
jgarder  éomme  le  plus  grand  Ouvrage 
3e  Littérature  qui  eût  encore  paru  en 
Europe  depuis  le  renouvellement  des 
pelles-Lettres. 

La  première  Edition  fut  achevée 
'tfêtre  imprimée  à  Paris  le  i  y  Juin  de 
Tan  jyoo.  (h)  chez  Jean  Philippe ,  ,^x  ^  .m. 
Libraire  Allemand  »  -qui   demeuroit  ^j^  l.%f^ 
^ns  la  rttë  S.  Marcel  à  Tenfeigne 
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de  la  Trinité  (  i  ).  Il  y  avoît  a  la  tctl 
de  C€tte  Edition  une  Pièce  du  Poët^ 
•Faufte  Andrelin ,  qui  en  faifoit  l  eloi 
ge ,  &  qui  lui  avoit  été  demandée  pal 
{m)  Kpi/?.  Ërafme ,  ainfi  que  nous  l'apprend  (4 

^3*  L.  y,  une  Lettre  d'Erafme  à  ce  Poète':  Joh^ 
docus  Badius  réimprima  quelque  teml 
après  à  Paris  ce  Livre ,  qui  dans  foÊ^ 
origine  ne  contenoit  que  iiuit-ceiri 
Proverbes  ,  tant  Grecs  que  Latins* 
Erafme   Tavoit   augmenté     de  vingt 

•  Xb)  Eftf.  Adages  dans  cette  nouvelle  Edition(i)| 

(  1  )  Voici  le  titre  de  cette  première  tdh 
tion;  ^         "   ' 

Vefiderti  HeraJrriîBeterodMmt  veterim  »  m^ 
mimique  infignium  Faramiarum  ,  id  efiAi^ 
giorumy  CêlUeianeâ.  Safhe  ;  &  himc  tam  rtfr 
rum  thefaurum  tantillo  nummulo  venakm  vù^ 
bisredimûey&multifr^Jamior^frofe'AC-, 

cePturù  . 

Duobus  tn  loch  Mû  libcîlus  fr^at  :  » 

Magiflri    Joannis   Fhilippi  o^cinâi  »:  ^^^ 

quidem  >  ttm  indultriâ  ,  tumjumtu ,  .«^ii^, 

fimisformùlis  &  enmcuUtiftm}  imfrejfut ,  # 

via  Divi  Marcelle ,  ad  Diva  TrinitaHs  M 

r'  mm  ;  rursUm  in  via  Divi  Jacobi  ,  ad  fdl^ 

cani  quant  vocant  notam.  Imfrtjfum  hùc  oftff 

Parifiisy  in  via  Divi  Marcelle ,  af  domo ,  qM 

indicaïur  Divina  Trinitas ,  Auguftino  f^t^ 

centio  Caminadô  à  mtHdis  vindicatore  j  ^ 

Jo.anne  Philifpo  Alemanno  àiligtntiftm».^^ 

frejfore.  Anno    M.    cççcc.     cum   Eptpf^ 

Taufli  Andrelini  Poeta  Régis  ad  Hetajmm% 

data  Parifiis  M*  ccccc,  xv.  Junii  ^o. 

Il 


ib)  EfiJ!. 
10, 


Ti       .    „^  Erasme.         if» 
Il  avoitd  abord  eu  le  deffein  de  dé- 
'  dier  ce  Livre  au  Prince  Adolohe  ra\  V  » 
^ias  de  la  Marquife  de  WeeJeTit  ?^,?ff  * 
ce  projet  n'eut  pas  lieu.  .  I.,.    '^^* 

Cet  Ouvrage,  tout  imparfeit qu»il 
étoit,  eut  un  très-grandfuccèsj  néan- 
moins EraGne«'en  fut  'point  content. 
»  t^ette  première  Edititlon  me  fâche 

*  écnvoit.il  à  ColetCZ,),  foitàcaufe  n.  , 

-  des  ftutesd'impreffion,   foit  parce  j.^'t! 
-ou on  ma  trop  preffé;  ce  quf  m'a 

l  «tait  précipiter  mon  Ouvrage,  que 

-«  je  trouve  bien  défedlueux  depuis  que 

cje  Us  avec  attention    les  Auteurs 

-Gre«.  Jairéfoludefeireuneau. 
»  tre  Edition ,  dans  laquelle  je  répare- 

"  i^'.™»,  *f  «s  »  ceux  des  Libraires  , 

-  &  je  tacherai  dé  rendre  fervice  l 

-  ceux  qui  aiment  les  Lettres ,  en  tra- 

•  vaillant  mieux  fur  un  fujet  fi  utile.  « 

Comme  c  étoit  Milord  Monjoie  qui 
avoit  donné  à  Erafme  la  première  idée 
^^P^g  Ouvrage,  ce  futauffi  à  lui  qu'il 

Ce  n'itoit  d'abord  qu'un  effai ,  que 
les  bavans  trouvèrent  liiperficiel  •  ce 
^oi  fit  prendre  à  Erafme  la  réfolution 
de  rapporter  toutes  fes  leàures  à  ce 
lujet,  afin  de  tâcher  de  l'épuifer  s'il 

^toitpoffiblel  porta  avec  lui  dans 
fon  voyage  d'Italie  tous  les  matériaux 
I0me  lu  Q 
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que  fes  grandes  recherches  lui  avaient 

{>rocurés  ;  il  les  mit  en  ordre  à  Boit- 
ogne ,  d'où  il  écrivit  à  Venifè  à  Aidé. 
C  ^  EtW  ^^""^^  (  ^  )-  le  plus  célèbre  ImprW 

hun.  ^^^^  ^^  ^^^  ^^^1^  *  P^"^  favoir  de  lia; 
s'il  voudroit  bien  imprimer  fes  Ada** 
ges ,  qu'il  aVoit  augmentés  confîdé^' 
rablement*  Aide  accepta  avec  gran^ 
plaiCr  la  propofition  d'Erafme;  il  &|! 
paroitre les  Adages  Tan  lyoS,  C-éto«^ 
un  Ouvrage  tout  nouveau  :  car  dafi| 
cette  Edition  il  y  avoit  trois  mille  troî^î 
cens  Proverbes.  Jean  Froben  les  réim»| 
prima  à  Bafle  fans  en  avoir  commi 
que  avec  Erafme  :  Mathias  Shurerîi 
.en  donna  une  Edition-  à  Scrasbou' 
Tan  I  y  1 7-  Enfin  Froben  s'étant  lié 
la  plus  intime  amitié  avec  Erafme 
rengagea  à  faire  diverfes  augment 
tions  à  ce  Livre;  de  fort»  que  le  non 
bre  des  Proverbes  fiit  porté  jufqu^ 
4 1  ;•  I  •  dans  les  dernières  Editions,  f 
Livre  eut  un  fi  grand  fuccès ,  que  Fi 
ben  en  donna  plus  de  fept  Edition! 
Erafme  croioit  être  le  premier  i^ 
(/;>)  Epiftrctt  écrit  en  Latin  fur  les  rroverb«^ 

65.  £•  2.^-lorfquil  apprit  que  Polidore-VirgâÇ 
foutenoit  que  c'étoit  lui  qui  le  premioff 
avoit  traité  cette  matière ,  &  qu'il  Jdb 

Îlaignoit  qu'Erafme  ne  Teût  pas  citSé. 
i  l'acculbit  en.  confé(^ence  de  Y%r 


filial  de  jâloufie  &  de  plagiat. 
.  Erafme  fut  extrêmement  furpris  » 
lorfeu  il  fuç  inllrmt  des  reproches  que 
ki  faifoit  publiquement  Polidore*-Vir- 
pie  ;  il  prit  le  parti  de  .s'en  expliquer 
avec  lui.  Il  lui  déclare  (aX  que  s'il  (a)  Epi/I. 
ce  Ta  point  cité  dans  fa  première  Edi-  3  •  ^*  *7* 
rion,  c'eft  qu'il  ne  connoiflbit  pour 
brs  d'autre  Pplidore  que  celui  qua 
PolimDcftor  avoit  égotgé;  que  la  pre- 
mière fois  qu'il  avoit  oui  parler  de  Po- 
lidore- Virgile  ^  c'étoit  à  un  voyage 
de  Louv^n  ,  deux  ans  après  la  pre* 
Dûere  Edition  des  Adages  ^  où  un 
Théologien  qu'il  appelle  Luc  lé  Sau- 
foînate  ,  ennemi  des  Belles  -  Lettres 
parce  qu'il  étoit  fort  ignorant  >  avoît 
lépandu  le  bruit  qu'Erafme  femblable  à 
la  Corneille  fe  paroit  des  plumes  d'an- 
jnii ,  çj'il  n'étoit  qu'un  plagiaire ,  & 
kÛDge  dô  Polidore^  Ces  difcOiiw 
p»t  revenus  à  Erafine  $  il  pria  quel-^ 
^es  jeunes  gens  de  lui  cbercher  le 
Mvrc  de  Polidx)re-Virgile  ;  on  ne  put 
«  trouver  que  dans  la  Bibliothèque 
^e  Jérôme- Buflidius  >  qui  depuis  peu 
^toit  revenu  d'Italie.  Erafme  l'exa- 
mina attentivement;  il  trouva  que  les 
deux  Ouvrages  avoient  paru  la  même 
^jné^  ,  mais  que  celui  dô-  Polidorc 
**aYoit  été  publié  que  trois  mois  aprè3 

9^i 
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le  fien ,  d*où  Erafmc  conclut,  que 
lidore  &  lui  avoîenr  traité  le  m 
fujet  fans  fe  cotinoître ,  &  fans  que  l'i 
des  deux  fût  que  l'autre  travaill 
fur  la  même  matière.  II  y  avoit 
grande  différence  entre  TÔuvrage 
Polidore-Virgile  &  celui  d'Era&ae, 
même  de  la  première  Edition, 
dore  n'avôit  prefque  fait  que  copi 
Beroaldeî  &  il  n  y  avoit  que 
cens  Proverbes  dans  fa  colleftion. 
Erafme  agiffoit  de  fi  bonne  foi , 
Frqben  ayant  quelque  répugnance 
imprimer  une  Préface  de  Polidoi 
"Virgile,  dans  laquelle  il  fe  plaign 
W  Epijl.  des  procédés  d'Erafhie  dans  TaSàl 
iS.  t.  M*  des  Adages,  celui  -  ci  voulut  abfoli 
ment  qu  on  Timp rimât  fans  y  faire  ai 
euh  changement. 

Quand  oaconnoît  le  caraflcre  d* 
Tafme  /  on  ne  peut  point  fe  perfuai 
qu^il  ait  parlé  contre  fà  confcience 
lorfqu'il  a«  atteflé  à  Polidore-Virj  "' 
qu  il  n'avoit  s^ucune  connoiflànce 
(on  Livre  loriqu'il  fit  paroître  fe  pn 
miere  édition  des  Adages ,  &  qu-elli 
„    avoir  été  imprimée  trois  mois  avai 
POuvrage  de  Polidore.  Cependant 
^Ç  très -confiant ,  que  les  Prov^erbi 
^  de  Polidore  ont  été  imprimés  à  V 
nif^  plus  de  deux  ans  avant  que  Jeail 


Rillîppe.  eût  donné  la  première  édi- 
fion  des  Adages  ;  Maittaire  cité  {a)  (a)  Maît- 
•ttte  première  édition  de  Polidore  ,  tair.  m.  p. 
léhtiz  le  titre  nous  apprend  qu'elle  pa-  <73^^««.  . 
•K  (  I  )  le  lo  Avril  I4p8.  Il  parle  ^•^^'^* 
tt'un  homme  de  Lettres  appelle  Bu^ 
il»iian  ,  qui  en  avoir  un  exemplaire  : 
^0ffideo  hoc  rariffimum  exemplar^  ;  ce 
fçm  (es  termes  i  que  Fon  peut  voir 
4ans  Maittaire. 

Il  cft  très-fingulter  qu'Erafme  qui 
«ivoit  demeuré  lohg^tems  à  Venife  , 
Ift'ait  point  eu  connoilTance  de  cette 
^tion  ;  il  eft  dàir  par  la  Lettre  qu'il 
écrivit  à  Polidore- Virgile  le  2}  Dé- 
iBembre  15-20(6).  quelle  lui écoitin-  (h)  Ep^J^* 
«oonue.  î-  L.  i7« 

'    Cependant  on  ne  peut  pas  douter 

Qu'elle  n'ait  exifié  :  indépendamment 
u  témoignage  de  Maittaire  qui  en 
i^ne  le  titre ,  &  de  l'autorité  de  Bu- 
uçpKin  qui  déclare  qu'il  l'a  ,  il  y  a 
rfes  preuves  confiantes  que  Pplidore- 
•Virgile  avoiç  travaillé-  fur  jles  Pro vér- 
ités avant  Erafme*  j.i^Epîcre  dédica- 

! 

•  (ï)  Proverhicmm  Lil^ellut ,  duâiorePo' 
hdoro  Ver^ilio  ,  cum  prafatione  ejufd$m  ad 
^uid, Ubaldum  UrbiniOucem ,  imp.  Vfnetiis 
yer  kiag:  Qhrijfop.  de  P'Jnfts ,  ann$  faluïh 
^t^rtt  149  J,  dk  10.  Aprilh. 

Qiij 
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toire  du  Livre  de  Rerum  htiiemorih 
en  eft  une  dânonfhation. 
.  Polidore* Virgile  dédia  cet  Ouvrage 
le  $  Août  14^9.  à  Louis  Odax  de  B 
doue  ;  &  il  afsàre  dans  cette  £pî 
dédicatoire  >  que  Tannée  précédente  i 
avoit  dédié  un  petit  Livre  for  les  Pr<^ 
verbesà  Gui,  Duc  dlJrbin  (  i  >^  Jl  n'e 
donc  pas  douteux  que  Polidore-Vir 
gile  ait  écrit  l*an  1498. furies  Pro^ 
verbes  y  &  que  par  coi^quent  foh  Ou^ 
vrage  ne  foit  antérieur  à  celui  <!'£ 
laûneé 

Il  eft  confiant  par  la  confiance  ave^ 
laquelle  parle  Erafme  ^  que  cette  pfe)i 
iniere  édition  de  Polidore* Virgile  dci 
voit  être  extrêmement  rare  ,  même  d^ 
fon  tems.  Au  refte  cette  cbnteftatioi 
ne  dura  pas  long  -  tems  j  &  ils  fc  ré- 
concilièrent tfès-fincécement.  £tafm^ 
veilloit  à  Bafle  fur  les  éditions  que  Toi 
ia)  Efift.  y  fàifoit  des  Ouvrages  de  Polidore  (  ^t  ) 
AS'  &  55>.  il  letrakoic  dans  fes' Lettres  {b)  ai 
^/Ly%  •/?  ^^  gî^and  atti  ;  il  attendok  avec  era^ 
:  ^  if^ilpreflSniefit  fon  ôtrWée  i  Bàfle,  R*- 
ïfifi.*  14]  dore  lui  faifoit  des  préfens  ;  &  il  lu 
dédia  h  tradu^ion  d'un  Ouvrage  de 


o« 


(  I  )  Lihellutn  ^  TrovfrbUs  froxùntt  anrm 
Cuidoni  Princtfi  Urbini  Duci  infyrifpmtUm  , 
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Saînt  Chryfoftome.  Il  y  çut  un  autre 
Sçavant  que  les  Adages  chagrinèrent, 
parce    qu*il   vouloit  travailler  fur  le 
nié  me  fujet  j  ce  fut  Louis  Cœlius  Rho« 
diginus.  Il  lui  fembla  qu'on  lui  arra* 
chat  les  entrailles  (a)  ,  lorfqu'il  vit  les  (a)  EpiJI. 
Adages  imprimés  ;  c'eft  ainfi  qu'il  s'en  xo.  L.  46. 
expliauoit  ;  il  prit  dès  lors  la  réiblu- 
tion  ae  tourner  fês  études  d'un  autre 
côté  ;  il  compofa  fes  anciennes  Le« 
çons  5  dans  lefquelles  il  entroit  ua 
grand  nombre  de  chofes  au'il>auroic 
pu  mettre  dans  fes  Proverbes.  Il  ne 
vit  pas.  la  meilleure  édition,  des  Ada«^ 
£;es  d'£rafme  ;  la  nouvelle  de  la  dé- 
faite de  Tarmée  de  France  à  Pavie ,' 
&  de  la  prife  de  François  Premier  fur 
h(b)  proteélion  duquel  il  comptoir ,    .^.  ^  .^^^ 
lui  cauferent  un  fi  grand  chagrin ,  qu'il  caîcagnini 
en  mourut.  jj*  L.  10. 

Les  Adages  d'Erafme  commencent 
par  des  proiégo.nenes  ,  dans  lefqueU 
r Auteur  examine  ce  que  ceft  qu'un 
Adage  :  il  le  définit ,  un  bon  mot  re*« 
marquable  par  quelque  trait-ingénieux  ; 
il  y  entre  prefquc  toujours  de  la  mé- 
taphore. Les  plus  grands  Auteurs  en 
ont  fait  u&ge  :  .il  y  en  a  ààm  TEcri- 
ture  Sainte  j  Ariftote ,  Chryfippe  & 
Cteante  avoient  écrit  fur  les  Prover- 
bes, Les  Adages,  contribuent  à  pcr-r 
.\QUij         • 
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fuader  :  ils  donnent  de  la  gfâée  au  âif- 
cours  ;  ils  renferment  en  peu  de  mots 
ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans  la 
morale  :  ils  font  l'abrégé  de  l'ancienne 
Philofophie  ,  ainfi  que  Ta  remarqué 
Synefe  après  Ariftote.  Il  eft  ttès-né- 
ceflaire  de  connoître  les  anciens  pro- 
verbes ,  parce  que  de  ■'là  dépend  Tin- 
telligence  deà  paflages  des  meilleurs 
Auteurs  qui  y  font  alTufion.  Il  faut  faire 
attention  ,  que  comme  il  y  a  de  l'art  à 
les  employer  à  propos  ,  il  eft  très- 
ridicule  de  s'en  mal  fervir.  Ce  font  ces 
réflbxionsqui  foht  lefujet  des  prolé- 
gomènes des  Adages. 

On  ne  peut  lire  cet  Ouvrage  j  fans 
admirer  l'extrême  érudition  de  TAu- 
teur.  Il  n'a  pas  fuffi  de  lire  avec  une 
très -grande  attention  tous  les  Ouvra- 
ges de  l'Antiquité  ,  &  tout  ce  que  les 
Modernes  avoient  fait  qui  pouvoity 
avoir  quelque  rapport  ;  il  à  fallu  qu'il 
n'ignorât  rien  de  ce  qui  concernoit  les 
mœurs  ,  les  coutumes ,  les  ufages  des 
{a)  Eàit.  Anciens  j  fôuvent  un  mot  (  a  )  qui  n'eft 
cùWi;,p.pas  même  remarqué  du  Leéleur  ,  a 
7  i  /.  coûté  plufieurs  jours  d'examen  à  l'Au- 

teur ,  qui  dans  plufieurs  occafions  a  eu 
fcefoin  de  toute  fa  iagacité ,  pour  dé- 
couvrir l'origine  &  la  raifon  des  Ada* 
ges  •  Il  y  a  près  de  deux  mille  vers 


î 
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©recs  (a}  cités  &  traduits.  H*  fut  aide  j^\  p.  7 1 ?. 
ar  quelques  Sçavans  ;.  &  il  ne  nous 
apaslaiflféigttorer  :  il  nous  apprend  (t)  (^)  p,  yi6% 
que  Brunon  Amerbache  lui  av oit  été 
utile  dans  l'explication  des  chofes  qui 
avoiqnt  rapport  a  la  Langue  Hébraï- 
que ,  dont  Erafine  n'avoit  qu'une  con- 
noiffance  très-fuperficielle.  Aléandre 
étant  à  Venife  avec  lui ,  travailla  à  la 
révillon  des  Adages  ,  ainii  qu'Erafme 
le  rapporte  lui-même  (c).  M.  Adam  (c)  Al^gc 
,afsûre.  (i) 'que  Conrard  Goclenius  ne  ^''*  -^""P^f'/^ 
iuc  pas  inutije  à  Erafme ,  lorsqu'il  tra-^f^//;;;;' 
vailla  a  perfeâiionner  les  Adages,  ^(d)  M.  A- 
qu'il  l'aida  aufli  dans  la  compofition  dam  .  i^itéS 
de  quelques  autres  Ouvrages.  Ce  qui  Gr»  Phil. 
eft  très  -  certain ,  c'eft  qu'Erafme  avoit  ?•  ^  ^' 
pour  lui  une  eftime  6c  une  amitié  fin- 

,'tri'4occ.p«,.  la  fécond  v^«*^'f,; 

JHmedes  Ouvrages  d'Erafine.  M.  leL.n.Bfifi. 
Clerc  dans  la  belle  édition  qu'il  en  a  li;  L.  17. 
donnée ,  y  a  ajouté  les  notes  que  Henri 
Etienne  avoit  faites  fur  ce  Livre,  avec 
les  animadverfions  de  Paul  Léopard  : 
il  y  a  joint  quelques  -  unes  de  fes  remar- 

.ques.     ■  ■  ^  . 

Les  dernières  éditions  de  ce  grand 
Ouvrage  ont  été  dédiées  par  Erafme  à 
.Charles  de  Montioie ,  fils  'de  Milord 
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Mont  joie  j  ce  gtand  amî  i  qai  il  av^ 

dédié  la  première  édition. 

Jamais  Livre  ne  fot  reçu  avec  plus 

(a)  Loro-"d'admiration  queceluides  Adages  :  (  a) 

ibecam  Mi'B^àéQ  Tappellpît  k  magafiû  de  Mi- 

merva.  H-nerve  ;  il.afeurok  <jû'il  y  recourôît 

P-fl'  "•  ^*  comme  aux  Livres  des  Sibylles*  Ger^ 

i*^^'i7'*,;^*ôiain  de  Brie  dédare  ,  que  les  Sça- 

5».  L.  I.  £-vans  y  ont  trouve   tant  d  érudition 

pX8»^*4»  Grecque  &  Latine  >  tant  d^agrément» 

que  pour  peu  que  l'on  veuille  juger 

fans  paiSon  ,  on  avouera'  quErafiite 

eft  autant  an  deffùs  des  autres  Sça- 

vans  ,  que  la  trompette  eft  fupérieure 

à  la  flûte  ,  &  la  <:jg?ih  k  la  mou* 

fhe  à  miel  pour  le  chant.  »Ceux  qui 

•  ont  vu  les  Adages ,  continue -t- il , 
»&i5ui  ne  les  admirent  pasyfont  ées 

•  aveugles  en  littérature  t  car  qu*y  a-r 
ait -il  de  plus  fçavànt  que  cet  Ou-f 
»  vrage ,  dont  les  digreffions  font  di- 
»  gnes  de  Quintilten.  »  Adrien  Bar- 

(h)  ^pi7î,landusfoutenoit(i)  que  la  profonde 
>î.  L.  I.  érudition  des  Adages  prouvoit  que  ce- 
lui qui  les  avoir  :êttts  étoit  une  eipcce 
de  Divinité* 
10  Chevîl-  Ravifius  Textor  dîfoit  ((r)que  e*é- 
1er ,  part.j.  ^^j^  jg  premier  Livre  d'Humariité  ;  qu  il 
(dy* Mait- ^^^^^  néceflaire  à  tous  ceux  qui  vou- 
taire ,  t.  i.loient  être  fçavans»  Jean  Frofccn  afslU 
(»  5!*         £^^  t  ^  )  ^^^  ^^  l'aveu  de  tous  les  S$a 
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vans ,  il  n'avoit  point  paru  depuis 
miile  ansun  fi  excellent  Ouvrage.  Jule 
6caliger  ,  dans  un  Livre  fait  contre 
ËraTme  9  ne  put  pas  s'empêcher  de  par- 
ler avec  efliine  des  Adages.  »  Erafme , 
•  dit -il  ,  acquit  par  cet  Ouvrage  la 
9  réputation  d'un  homme  laborieux 
3>&  exaâ^»  Jofeph  Scaliger  fon  fils 
décide ,  que  les  Adages  font  un  très- 
excellent  Ouvrage.  »  On  ne  peut  lui 
«reprocher  que  d'être  trop  long  , 
»  ajoute  - 1  -  il  :  il  fent  TA  llemand  ;  & 
»  l'on  voit  quelquefois  les  mêmes  cho- 
jD  fcs  répétées  trois  ou  quatre  fois.  » 
Mais  ces  répétitions  n'étoient  -  elles  pas 
indifpenfablesdans  un  Ouvrage  de  cette 
nature  ?  • 

FloridusSabinus(a)quin'apastou-  (^j  leCiiori 
jours  été  content  d^Erafmc ,  réfute  Do-.fubcijiv.  i. 
iet  qui  avoit  mal  parlé  des  Adages:  i.r.  i.f. 
il  les  appelle  un  très- bel  Ouvrage  ;  &  "^* 
il  alsûre  qu'il  y  a  plus  de  fcience  dans 
une  page  des  Adages  que  dans  tout  Lon- 
gueuil  ,  que  Dolet  mcttoit  au  deffuç 
d'Erafme.    Henri  Etienne  qui  a  fait 
quelque  critique  des  Adages  (i) ,  avoit  (^)  Chevil- 
cependant  une  fi  grande  eftime  pour  1er,   ci. 
ce  Livre ,  qu'il  étoit  pérfuadé  que  par  P^A»  ?•     • 
ce  feul  miracle  Erafme  s'étoit  attiré  la 
vénération  delà  poftérité-:  c'étoit  ainfî 
Wil  s^exprimoit.  Fjrancifcus  Luifinas 

Qvj 
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d'Utîne  ,  qui  a  relevé  quelques  m&^^ 

(tf)  L.  T.  o  prifcsd'Erafine,  en  parle  néanmoins  (d) 

is.  P4rfr-avec  la  plus  parfaite  eûime.  «Lorf- 

l^or.rtéfor  »que  je  lifois  avec  attention  les  Ada- 

de  Gruten»ges  d'Erafine  ,   dit -il  ,  j'admirois 

»  l'immenfe  érudition  que  Von  y  trouve. 

y»  Je  Êiifois  réflexion  quel  «étoit  le  Sça- 

m  vant ,  ou  Italien  ,  du  Etranger ,  que 

3»  Ton  pouvoit  comparer  à  Erafme.  Coe- 

»  lius  Khodiginus  fe  préfentoit  parmi 

»  les  Italiens,  &  Budée  parmi  les  Etran- 

»  gers  ;  le  profond  fçavoir  d'Erafme 

»  me  faififlbit  d'une  telle  admiration  » 

»  aue  j'enviois  un  fi  grand  homme  à 

»  1  Allemagne,  » 

Jacques-Nicolas  Loenfîs ,  même  en 

çyy^  l      ç^  critiquant  Eraûne,  aflfure  (b)  que  c'eft 

^«.    Trefor  ^^  homme  digne  de  Timmortalité ,  qu^il 

'<ie  Gruter ,  eft  le  phénix  de  la  Littérature  &  des 

*•  S-  Savans  ;  &  après  Tavoir  relevé  fur  une 

négligence ,  il  l'excufe  fur  ce  qui!  étoit 

fi  occupé,  &  qu'il  travailloit  à  un  grand 

nombre  d'Ouvrages  à  la  fois*  »  N*a-t- 

«>  on  pas  trouvé ,  ajoute-t-il ,  de  pa- 

(c)  Contra  ^  reilles  fautes  dans  Varron ,  dans  5é- 

farvju  da-  oo  ncquc ,  dans  Cicéron  même  ?  »  Le 

Aîx,;).i86-fajijgux  Charles  du  Moulin  (c)  à  qui 

'j^dàf^'^'^^^  éloges  coûtoient  tant ,  citant  les 

(Jj  Crenii  Adages ,  prend  occafion  de  donner  le 

^'tmad.     titre  de  Grand  à  Erafme.  Enfin  Cré- 

t'ir:.  1  ,j>,7.  ûius  a  décidé  ^i)  que  lesAdages  étoieoc 
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héceiTaires  à  tous  ceux  qui  aimoient  ks 
Belles-Lettres;  que  Tony  voyoitl'é- 
nidition  la  plus  variée  -,  que  tout  y  étoit 
agréable  6c  élégant  j  &  que  Tort  devoit 
appeller  ce  Livre  avec  Conrad  Gefnev  (a)  Attica 
(fl)laMufeAttique,  ta  Corne  d'abon- '^^kA  »  ^«^ 
dance  ,  un  Tréfor  de  bonnes  chofes.     {Jf /*^"„'',: 

Malgré  le  mérite  de  ce  grand  Ouvra-  ^J^^ 
ge ,  malgré  l'eftime  oi  il  étoit  chez  lès 
gens  judicieux  ,  il  fut  cependant  criti- 
qué avec  la  plus  grande  amertume  par 
quelques  envieux  d'Erafme.  Jule  Sca-  , 
liger ,  dans  fa  Lettre  à  Arnold  Ferron, 
afluffe  (b)  Que  les Savans  ont  trouvé  ^  y  ^^^^^ 
une  infinité  a  erreurs  dans  lesxitations, 
dans  les  explications  ,  dans  fon  flyle 
&<lans  fon  énidition.  Dolet  en  parle 
(c)  encore  plus  iiidignement  :  »C*eft  un  CODe  /mi7. 
» miférable  Ouvrage ,  dit-il,  plus  di-  ^'*^^''«"*  f •  ' 
»gne  d'un  Grammairien  que  de  quel-^** 
»  qu'un  qui  a  l'idée  de  la  vraie  gloire. 
»  Qu'a  donc  de  merveilleux  cette  com- 
»  pilation  f  Ce  n'eft  que  le  travail  ina- 
»  tile  d'un  vieillard  oifif,qui  a  fçu  s'ap-    * 

i    »  proprier  lesOuvrages  de  tout  le  mon- 

!  »de.  »•  Ces  expreffions^aufli  indécen- 
tes qu'injuftea  indignèrent  Floridus 
Sabinus ,  qui  fans  être  partial  pour 
Hrafme  ,  prononça  que  Dolet  avoir 

I    trempé  fe  plume  dans  le  venin  lorfqu'll 

;    écrivoit  ai. 
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Un  autre  Savant  d'Italie  parla  auffi 

des  Adages  avec  beaucoup  d'empor-  . 

tementj  c'étoit  François  Robortel  d*y* 

tine  ,  qui  finit  fes  remarques  par  cette 

(à)  D^^/nf  injurieufe  apoûrophe  :  (  ^  )  »  Ceflfeas 

deltrAre  ,  y,  jg  radoter ,  nialheureux  Erafme.  » 

mjer  Eraf'  p^^jug  Nannius  crut  devoir  s'élever 

contre  Robortel;  il  employa  coatre 

lui  le  huitième  Livre  de  les  Mélanges. 

Il  avoue  que  Robortel  a  critiqué  avec 

raifon  Erafme  dans  quelques  endroits; 

mais  il  lui  reproche  de  n'avoir  pas  eu 

affez  de  ménagement  pour  un  fi  grand 

homme.  »  Je  ne  noe  ierois  pas  offenfé 

»  des  remarques  de  Robortel ,  dit  -  il 

{h)  Thefaw  »  (b)  j  s'il  n'eût  pas  eu  recours  à  des 

r44s    crhuyi  déclamations  violentes  &  à  des  in- 

çus,  u  3.35  jures  furieufes.  » 

Il  entroit  de  la  jaloufîe  dans  les  mp- 
tifsqui  déterminoient  Robortel  à  écri- 
re contre  les  Adages  :  »  c'étoit ,  dit 
3>  Nannius ,  un  jeune  homme  de  beau- 
»  coup  d'érudition  ;  mais  il  étoît  fé- 
»  roce ,  médifant  &  injufte  ,  furtout 
»  lorfqu'il  étoit  queftion  des  Hollan- 
3>  dois.  Il  s'étoit  imaginé  qu'en  réfu- 
7i  tant  Eralme ,  il  alloit  triompher  d<s 
»  Ultramontains.  »  Aurefte  les  fautes 
<][u'il  reprend  dans  Erafme ,  font  pref- 
ue  toutes  ou  imaginaires ,  ou  de  peu 
e  conféquence,  comaie  la  remarqué 
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*  M.  Je  Clerc  (a).  Quoique  Nannius  ait     ç^^  pjj,^ 
defapprouvé  le  procédé  de  Robortelchoifie,  t. 
avec  Erafme ,  il  écoit  cependant  per-  i  !•  p«  jo» 
fuadé  'qu'il  avoic  quelquefois  manqué 
dexaflitude  dans  les  Adages  ^  &c  que 
fes  citations  n'étoient  pas  toujours  fi- 
délles,  parce  qu^il  fe  fioit  quelquefois 
trop  à  {a  mémoire  ;  »  mais ,  dit  ce  Sa- 
»  vant  eftimable  (b)  ,  un  Lefteur  judir  C^)  C  4$^ 
n  cieux  doit  avoir  plus  d^attention  aux 
Btalens  &  aux  grands  fervices  qu'un 
»  Auteur  rend  à  la  République  des  Let- 
»  très ,  qu'à  quelques  légères  inadver- 
a>  tances  qui  fe  fèroient  glilTées  dans  . 
»fes  Ouvrages.  «> 

Robortel  fut  confondu  par  Nannius  , 
&  n*o(à  pas  fe  commettre  avec  lui ,  fi 
l'on  en  croit  le  fa  vant  Charles  Sigo- 
nius,  qui  prit  aufli  la  défenfe  d'Erat 
me  dans  le  fécond  Livre  de  fes  Emen- 
datioas,  où  en  paHant  (c)  des  Adages ,  (c)  C.  ^j^ 
il  affure  que  l'Auteur  y  efl  quelquefois  Thrfaur. 
interprète  exaâ:.,  quelquefois  libre , '^''^"^"^  ^ 
&  toujours'exceîlent  Commentateur.   ^*  ** 

Muret,  quoiquievès-grand  Critique,     - 
n'a  voit  pas  une  grande  eûime  pour  les 
Adages  :  il  dit^en  propres  termes  (i),  (d)  VarU 
qu^il  n'a  Jamais  vu  aucun  Ouvrage  qui  hâiiones   % 
prouvât  davantage  la  vérité  de  cet  an-  L.ii.c.i6* 
cicû  proverbe  ,  ,  un   grandi  Livre  ejl 
m  grand  ml  J  que  l'Auteur  s^étaçc 
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trop  prefle,  s'eft  trompa  dans  fesif* 
terpretations  y  qu'il  a  mis  au  rang  ^^ 
proverbes  un  grand  nombre  de  ph: 
'(tf)L.4«  c.qui  ^*^^  étoient  pas  (a)  ;&  -qu'il 
17,  avoit  oniis  plufieurs.  Henri  EtieB 

fut  choqué  d'un  jugement  fi  peu  éi^, 

(h)  Bib.  ^^^^^  •  ^^  P^^^cïï^ît  (fi)  qu'il  y  avoit  d'4»h 

crit.  de  s!  tant  plus  d'injuftice  dans  Muret,  qc^ 

Jore ,  t.  3.  avoit  pris  beaucoup  de  chofes  d'End- 

^  *4t        me  fans  le  nommer ,  &  qu'ayant  pfw 

fité  de  fes  correftions ,  il  auroit  dft 

plutôt  le  remercier  que  de  le  traiàr 

avec  fi  peu  de  ménagement  ;  &  dam 

une  comparaifon  qu'il  fait  de  Murd 

(r)  Schc-  ^vec  Erafme,  il  foutient  (c)  que  ce  der- 

diafme  17.  nier  avoit  beaucoup  plus  de  talens  nai 

L.4.  ~       turels  &  de  génie  que  Muret. 

Ce  fut  à  l'occafion  de  l'Édition  dâ 
Adages  qui  avoit  été  faite  à  Florence j 
que  Muret  en  porta  un  jugement  â 
defavantageux.      .    ' 

Il  y  avoit  dans  lès  Adages  des  har- 

*  diefles  ^  qui  avoiént  diéplu  à  beaucoup 

de  Théologiens  ;  ôf.ils  av  oient  déter* 

(i)M.A-™"^  le  Pape  PaulIV/(if)  àlescon- 

dam.  damner.  Les  Pères  du  Concile  deTreu' 

te  faifantf  réflexion  fur  l^Itilité  de  cî 

Livre,  chargèrent  Paqt  Manuçe  de  le 

revoir ,  6c  d'en  ôter  ce  qui  pouvoit  of- 

fenfer  les  Théologiens.  îylanuce  cédant 

-  aux  inftance§  du  Pape  Grégoire  3^111- 
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Accepta  la  commiilion;  il  fut  aidé  par 
ijuelques  Théologiens.  A  peine  la  rë- 
vifion  de  ce  Livre  étoit  finie ,  que  Paul 
Manuce  mourut  :  Aide  fon  fils  dëdia 
cet  Ouvrage  interpolé,  &  fous  un  titre 
dans  lequel  il  n'eft  fiait  aucune  men- 
tion d'Érafme  (1)9  au  Pape  Gré- 
goire XUI. 

AIfle,  dans  PEpître  dédicatoire, 
.déclare  que  l'intention  des  Pçres  de 
Trente,  en  ordpnnant  la  révifion  des. 
Adages ,  étoit  d'empêcher  que  ceux 
oui  voudroient  les  lire,  ne  fe  gâtaflent 
1  efprit  par  les  impiétés  dont  TAuteur 
avoit  rempli  la  plupart  de  fes  Ouvra- 
ges. 

Ce  fut  à  Florence  que  les  Adages 
I  ainfi  corrigés  ou  gâtés  furent  impri- 

I  (  I  )  Adagta ,  quacuwque  ad  hntc  dkm 
ixhrunt ,  Paulii  Manucii  Jîudio  atqu^induf" 
trtâ ,  doâiijUfwrmn  Theologorum  conjiîio  dt- 
qtte  ofe  ,  ex  frafcrifta  Sacre-fan6lf  Concilié 
Iridentinif  Gregorto  XUI.  fon$.  Ma»,  aujfice, 
ah  omniifus  mendit  vindicata  ,  qu^e  pium& 
veritatii  Catholiat  Jtiidiofum  leâlorem  po/f- 
rant  offendere ,  fuHatisfalfis  interfretaitoni- 
hus  y  o*  nonnt^llis ,  qua  nihil  ad  rem  fertù 
nebam,  hneis  inanibujque  dfgre[j[ionibus'<, 
cum  flurimu  ac  locufUtijfimis  indicîhut , 
nwicvero  in  hâcfoftrema  editione  ab  innumt* 
ris  erroribus  refurgatjn ,  &  vcr(f  leCiioni  rel* 
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mes  Tan  lyyj.  Grégoire  Xlll.ap-? 
^    prouva  cette  Eidtion  ,  &  condamna  les 
(4)RiWriîautrcs(a). 

Bih.Graca  »     Quoiou  Aide  Manuce ,  en  s*addref- 
>.  j*p.3oi.fant  au  râpe  ,  foit  convenu  que  fon 
pefe  ait  eu  part  à  cette  révifion ,  néan- 
moins plufieurs  Sa  vans  ont  foutenu  que 
le  fait  n*étoit  pas  vrai  :  Muret  %pré- 
tendu  (b)  qu*il  s'étoit  contenté  de  re- 
(fc)  Muret ,  ^qJj.  j^  feuilles  corrigées  par  les  revi- 
16,  L.  12!  fcurs,x&  de  les  donner  aux  Libraire^. 
Ugheliui ,   Gafpard  Riciulli  préfida  à  cette  Edi- 
î'P*Mi5*non  :  il  fu^  Archevêque  de  Régie, 
après  avoir  été  Général  des  Minimes; 
&  il  fe  diftingua  dans  les  Séflîons  du 
Concile  de  Trente ,  qui  fe  tinrent  fous 
le  Pontificat  du  Pape  Pie  IV. 

Avant  de  quitter  l'article  des  Adages, 
nous  rapporterons  ce  que  l'on  trouve 
dans  une  Lettre  de  DemetriusValerius, 
qui  eft  un  des  Auteurs  des  Lettres  des 
Hommes  obfcurs.  Il  prétend  que  lorf- 
qu'on  apporta  à  Cologne  les  prover- 
bes d'Erafme,  les  Dofteurs  qui  ne  IVi- 
moient  pas  dirent  hautement,  »  De 
»  quelle  utilité  peut  nous  être  ce  Livre- 
»  laf  N'avons  nous  pas  les  Proverbes  de 
»  Salomon  ?»  On  peut  regarder  le  Li- 
vre de  Similibus  (i) ,  comme  une  fuite 
(  I  )  De  Paraholis  ^  JjvefimUibHS  ^  exji^ 
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j  des  Adages  &  de  celui  de  Copia  :  il  eft 
}  dédié  (il)  à  Pierre  Gille ,  Secrétaire  de    (a)  Eftjh. 
\   la  Ville  d'Anvers  ,  un  des  meilleurs  i7t  L»  ^P« 
amis  d'Ewifine  ;  i'Epître  dédicatoire 
eft  du  1 5:  Oâobre  i  J 1 4.  elle  fut  écrite 
pendant  un  des  premiers  voyages  qu'E- 
rafrae  fît  à  Bafle.  II  nous  y  apprend , 
tju'en  lifant  Ariftote  ,  Pline,  Phitarque, 
pour  augmenter  fes  Adages.,  &  en  tra- 
vaillant far  Sénecpie  y  il  a\(oit  tiré  de 
ces  Aafeurs  divenes  remarques  qui  fai- 
ibient  le  fujet  de  ce  nouveau  Livre  > 
qui  renferme  des  comoaraifons  de  di-. 
vers  endroits  tirés  des  Morales  de  Plu- 
tarque,  de  Séneque,  de  Lucien,  de 
Xénopbon,  d'Arillote  ^  de  Pline  &  de 
Thëophrafte.  L'an  1$^^  i^  ne  partit 
aucun  Ouvrage  d'Erafoie»  Il  eut  Tan 
lyj  y.  une  difcuflîon ,  à  laquelle  il  ne 
■s'attendoit  p<«.  Il  avoit  dit  dans  fes 
Adages ,  en  parlant  des  chofes  qui  ne 
fe  rencontrent  pas  ordinairement  ^utfi 
ÇMfj  dicat  ^  Scytham  eruiitum ,  Italum 
M/^cem.  Cette  expreflîonôffenfa  Pier- 
^TeCurftus,  Profeffeur  deftlK^torique 
'  à  Rome  :  il  accufa  publiquement  Eral- 
me  (b)  d*être  Tennemi  déclaré  des  Ita-   (h)  Efify 
4iens  ;  il  entreprit  la  4^fenfe  de  cette  117^- 
nation  par  un  Ouvrage  qu'il  intitula  , 
Défenlade  l'Italie  contre  Èrafme,  &   ^^^  jg^,^, 
•Iju'il  dcdia  au  Pape  Paul  III.  {c)  il  1^3^% 
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étoit  écrit  avec  beaucoup  d'emporté- 
ment.  Le  Pape  qui  avoit  de  la  bonne 
volonté  pour  Erafme ,  ayant  fçu  qu'il 
étoit  traité  fans  aucun  ménagement 
dans  cet  Ouvrage,  en lît.arrêter  l'im- 
preflîoB  j  cependant  on  le  vit  paroîtrc 
quelque  tems  après. 

Erafme  informé  de  la  mauvaife  vo-« 
lonté  de  Curfius  ,  fit  un  petit.  Ecrit 

au*il  envoya,  à  Rome  à  un  de  fes  amis: 
le  prioit  de  le  £ûre  lire  aux^  Savans^ 
qu'il  vouloit  détromper  de  Tidéecue 
cherchoit  à  leur  infpker  Curfius ,  qu  E- 
rafme  haïflbit  les  Italiens.  Son  imen- 
tion  étoit  que  fa  juftification  ne  fut  lue 
feulement  qu'à  fes  .amis  ;  mais  on  s'a- 
vifa  de  faire  imprimer  fon. Ecrit,  & 
même  de  l'afficher  dans  les  rues*  Eral- 
me  qui  ne  s'y  ^ttendoit  pas  ,  &  qui 
ignoroit  fi  c*étoit.  un  tour  de  fes  en- 
nemis oul'eiFet  du  zélé  trop  vif  de  fes 
amis ,  prit  la  réfolution  de  revoir  ce 
qu'il  avoit  écrit;  &  il  fit  un  petit  Our 
vrage  contre -Curfius.  (i)     . 

Il  y  prétend ,  que  Curfius  a  très- 
grand  tort  de  s'imaginer  qu'Erafmc 
a  avancé  que  les  Italiens  étoient  fans 
courage ,  lorfqu'il  a  dit ,  utji  quis  di^ 

C  t  )     Defiderii  Erafmi  refponjiê  ai  ?$fti 
Curjli  defenfiongm  nullo  advcrfyrsQ  kfUacm» 
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fkù  balum  beUacem  ;  au'il  n'a  entendu 
par  M/tfx,  que  cette  elpèce  de  furieux^ 
qui  femblables  aux  anciens  Scythei, 
ne  pouvoient  vivre  qu*en  failant  la 
guerre.  Il  déclare  »  qu^il  n'a  pu  s'em- 
pêcher de  rire  au  fujet  du  reproche 
que  lui  faifoit  Curûus  »  qu  il  s  imagi« 
toit  ^tre  fupérieur  aux  italiens  dans 
la  ronnoiflànce  de  la  Langue  Latine  : 
il  protefte  qu'il  n'eft  gueres  au  fait  de 
là  manière  de  penfer,  puifqu'il  eftime 
autant  U^  Italiens  s  qu'il  fait  peu  de 
cas  de  lui-même;  quil  n'y  a  aucune 
Nation,  pour  laquelle  il  ait  eu  autant 
d'inclination  depuis  fa  plus  tendre  jeu- 
nèfle  ,  que  pour  l'Italienne;  qu'il  en 
avoit  adniîre  le  génie  &  l'érudition  , 
qu'elle  avoit  faitpareître  dans  un  tems 
ou  l'on  ne  voyoit  ailleurs  qu'une  af- 
freufe  barbarie  ,.&  une  haine  déclaréç 
pour  toute  forte  de  genre  de  Littéral 
ture;  que  cette  eftime  pour  les  Ita- 
liens lui  avoit  fait  naître  dès  l'âge  dç 
dix-fêpt  ans  le  plus  grand  défir  devoir 
lltalie;  que  dans  le  voyage  qu'il  y  avoit 
fait,  il  s'y  étoit  infiniment  plû,  tant 
à  caufe  de  la  beauté  du  Pays,  qui 
caufe  delà  fim^Ucité,  de  la  fobriété,  de 
la  politeflfe,  de  la  candeur  8c  de  Thu-. 
manité  de  la  Nation;  qu'aucune  autre 
TiQ  lui  avoit  jamais  j^rôcuré  autant  de 
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pUiifir  ;  qu'enfin  il  n'avoît  penfé  fi  h^ 

vorablement  d'aucune  Nation ,  ni  n'en 

avoit  jamais  loué  d'autre  autant  que 

^Italienne. 

Il  plailante  beaucoup  Curfîus  j  fuc 
ce  qu'étant  Prêtre,  il  fait  tant  valoir 
les  vertus  guerrières  de  fa  Nation. 

Cette  difpute  donna  occafion  i  un 
plaifant  d'écrire  fous  le  nom  d'Era^boe 
une  Lettre  à  Curfius  ,  dans  laquelle , 
fous  prétexte  de  lui  £aire  une  (atis&c- 
tion ,  on  le  tournoit  en  ridicule.  Il  (c 
répandit  plufieurs  exemplaires  de  cet 
Ecrit  dans  Rome  :  Curfius  crut  qu'il 
éroit  de  quelque  ami  d'Erafme  5  *  mais 
Erafme  en  fçut  fort  mauvais  jgré  à  1* Au- 
teur, Il  étoit  perfuadé  qu'il  Ëilloit  être 
Ton  ennemi ,  pour  compofer  fous  foo 
nom  une  Lettre  qui  n'étoit  capable 
que  d'augmenter  le  nombre  de  ceux 
qui  étoient  mal  intentionés  pour  lui. 
-  Avant  de  quitte  rFribourg,  Erafme 
(a)  £.;;;?. aédia(a)àDavidPauntgann^ 
il4.  L.Vi>.  modèles  de  prières  (i).  M*  du  Pm  dé- 
cide qu'elles  font  J^elles  6c  élégantes; 
mais  que  l'efprit  fcmble  y  avoir  plus 
de  part  que  le  cœur,^&  qu'on  y  trou- 
vera plus  d'art  que  d'onftion, 

'  (  I  )  Precatidnei  aîtqmt  no'Oje  ^  de  rursut 
novis  adauâîa  t  qfêibut  adê'ffcenrei  aàfu  j» 
«an$  cum  Deo  collo<£têi,  ,  - 
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D  ERASME. 

LIVRE   SIXIEME, 

^M  contient  ce  qi/ilafaU  depuis  fon 
retour  à  Bajle ,  fa  mort ,  V examen  de 
fesfentimens,  &  lesjugemensqi^ona 
portés  de  cet  Homme  célèbre. 
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Lufieurs  raifons  (a)  dëtermine-   , .  -,  .^ 
_     rent  Erafme  à  fortir  de  Fribourg.  ^^^J/-^' 
La  Keiné  de  Hongrie ,  Gouvernante 
des  Pays-bas ,   le  rappelloit  en  Bra- 
bant  ;  &  elle  lai  avoit  fait  donner  une 
gratification  de  trois-cens florins  {b)    (h) Eptjf. 
pobr  les  frais  du  voyage.    D'aiUeijrs  45*  i*.  *7* 
il  s'étoit  imaginé  que  le  changement 
d'air  pourroit  lui  taire  du  bien  ;  mais 
ayant  de  fe  rendre  chez  la  Reine  de 
Hongrie ,  il  voulut  aller  faire  un  tour  • 
à  Bafle  ,  tant  pour  y  voir  fes  amis., 
que  parce  qu'il  fe  flattoit  que  fa  fanté 
pourroit  s'y  rétablir  :  de  plus  on  y  im- 
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primoit  fon  Prédicateur  j  auquel  il  avolt 

encore  quelque  chofe  à  ajouter. 

Ce  fut  av£C  un  grand  chagrin  quel 
les  habîtanç  dé  Fribourgle  .virent  (or-  ■ 
tir  de  chez  eux  f  il  n*y  avoir  perfonne 
dans  cette  Ville  qui  ne  l'aimât  &  qui  \ 
fît  l'eftimât*  Pour  les  confoler  ,  illeur 
fit  entendre  qu'il  pourroit  bien  y  re-  j 
venir.  i 

Il  revint  à  Bàfle  dans  le  mois  d'Aouil 
JSSS*  "^  P^"  P^^s  de  fix  ans  après 
l'avoir  quitté.  On- lui  avoit  Êiit  prépa- 
(i)  Eptf*  rer  (a)  un  appartement  très- comroo- 
25.  L.  x7-  de.  Il  trouva  cette  Ville  fort  diflSérente 
de  l'état  où  il  l'avoit  laiffée  ;  elle  ëtoit 
pour  lors  fort  tranquille.  Il^mandoit^ 
à  l'Evêque  de  Cracovie  le  31  Août, 
que  fon  intention  n'étoit  point  de  rdr 
ter  toujours  à  Bafle ,  à  moins  qu'il  n'y 
fût  abfolument  obligé  ;  qu'il  comptoir 
même  retourner  quelque  jour  à  Fri- 
bourg,  où  il  avoit  une  maifon  belle  91 
commode  &  bien  meublée.    Il  étoit 
incertain  fi  dans  la  fijite-  il  ne  fixeroit 
pas  fa  demeure ,  ou  en  Brabant  ou  en 
Bourgogne.  Les  invitations  de  VEtf^ 
pereur ,  &  l'augmentation  de  penfion 
qu'on  lui  promettoit ,   fembloient  de- 
voir faire  donner  la  préférence  au  Bra- 
bant j  mais  la  fanté  auroit  exigé  qu^i' 
allât  en  Bourgogne^  parce  que  dès  que 
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5e  yîn  dç  cçtte^  Province  lui  manquôit , 
îî  2roir*très-maladé.  ÎI  éft  vrai  qu'on 
'  enpouvoit  faire  vei^ir  ;  mais  outre 'que 
'lé  prix 'en  âugmenroit  beaucoup  ,  les 
'Voituriersen  buvoient  une  partie  ^cn 
themîn ,  &  l'altëroient.  . 
*  "  Enfin  il  renonça  à  retourner  à  Fri- 
Tjourg.  H  donna  une  procuration  («  )    {a)  Efîjk 
pour  vendre.  Ta  maifon  5  &  il  y  en-  f  *•  ^»  »7« 
yoya  Gilbert  Coufin  pour  vendrefcs 
ineubïes.  Il  fut  affei  content  (  >  )  du  f^)  E^ijl^ 
jiri^  qu^il  en  trouva.    Il  avoir  quel-  i»f  *• 
Tque  envie  d'aller  à  Befançon,  Il  écri-  ^K/^'    7*4 
Voit  le  1:2  Odobre  lyj  J.  (c)  à  Léo-   [cVEpifl^ 
t^rd  de  <3rueres  Officiai  de  cette  Ville,  ^4.  L.  27I 

re  dès  qu'il  àiiroit  repris  fes  forces  , 
l'iroit  voîr;  mais  qu'il  voioit  bien 
^'il  fallôit  attendre  le  Printems  pro- 
chain. Quelques  antres  Lettres  d'E- 
raime  écrites  a!  cet  Officiai  nous  ^- 
br^îipem  (  iQ  cju'jl  y  avoiVune  grande  yi)  £fifi^ 
naifon  entr^eux ,.  &  que  Léonard  de  35^.1.  i:^^ 
tÏTuer^^  faïfoit  la/pri^viEôn  dç  vin^^î^^*   4o. 
tPErafme;  '&  lui  en  donnoit  en  f  ré-  ^'*^-^^]^' 
fient.    Ce  fercâc  pendant  ce  xlernicr  **'    '  *  * 
voya^  de  Bailequ'Erafjne-auroit  reçu 
la  viftte^de'X3?ilvin/'fi  Ton  ppuvoit 
cdrtptj^fjur';  ce  que  dit  Florintond  de 
Hémondi  Iïrap6oi*té  que  Calvin  alla 
ïaire  un  voyage  a  Bafle  y  que  Bucer  le 
préfenta  à  Erafmej;  16c  que  s'étant  en- 
TomeîL  R. 
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tretenu  de  matières  de  RcDgion  î 
>ÎIrafipe^jëtpiu}é-àe  la  hardieffe  de  Calr 
vin  ne  put  s^'eaipêchèr  de  dire  à  Bu* 
jçer  :  »  Jfi  vois  une  grande  pefte^i^élep 
3>  ver  dans  l'Eglifé  contre  TEglife.  » 
Cette  cpnvetfationj^  J^^"^  être  crue  1 
périteroit  d'être  atteffce  par  une  aui- 
torité  plus  conlîdérable  que  celle  de 
jFlorimond  de  Remond.  Les  circonf- 
tances  qu  ily.  joint  en  ôtent  la  créance. 
Bucer  étoit  très-pçu  l|é  avec  Erafine, 
(4)  Eftft.^^^  affuro'^t  .(a:)  l'an  ly^o*  qpe  bicja 
48.  !•  3.  loin  qu'il  y  eût  de  l'amitié  entr'eukj 
il  ne  le  çonnoiiToit  j^s  même  de  vâet 

^  (^)  £]>(/?.  S^Ç"'^  Sucer  ayant  eu  part  0  â  d« 
51,  !•  jo.  libelles  quon  fit  contre  Erafoe  ,  oC 
'        ,qui  1<&  fâclxerent  beaucoup  ,  il  rfy  ? 
Ipas  d'apparence  qu'il  y  ait  eu  de  gran- 
des lîaifons  cntreux  :  d'ailleurs  s  ileft 
(f)  iaîle  ,  yyai  ^  ^omme  l'affure  Beze  (c)  qui  ? 
Sc^lr'^^-  le^  %Qir ,  que  Calvin,  ait  été  ï 
'      f  '     Bafle  en  iS3^  jl  n*a  pas  pu  y  voir 
£rafme  »   puiiqull  ne  retourna  dan^ 
;cette  Ville  que  Pan  ij^^. 
""    Cependant  le  Pape  Ciment  Vîî? 
éioït  mort.    Les   ennemis  d'Eralmé 
(4)  ^jj/7?;n'aYpientrienijiénagé  (i^  pour  tâcher 
4it  1.  »6t  d'indïfporer  contré  lui  ce  Souveraip 
'  '  'ÎPonti^é.  Heureufeinent  tous  leurs  ef- 
forts fùrerft  inutiles,  Paul  IL  fucceda 
À  Clei)açDt  VIL  Erafme  écriyit  a» 


^nouveau  Pontife ,  dont  il  reçut  la  ré- 
iBonfe  la  plus  gracieufe  (a)  datée  de  (a)L.^7: 
«'zlome  le  dernier  Mai  1 53 f  •  Paul  lui  Efijt.   »^. 
mande  que  fa  Lettre  lui  a  fait  an  très- 
£rand  plaiiîr,  parce  qu'illavoit  tou- 
:purs  eftimé  à  caufe  de  fa  fcience  &  de 
fil  réputation  ;  que  d'ailleurs  elle  étoit 
txen^Uedepiëté,  de  fageflTej  &  écrite 
avec  élégance.»  Car,  ajoute  le  Pape  9 
M  quoique  vous  nous  ayez  doiiné  dçs 
'^  preuves  de -votre  attachement  dans  le 
»  connpliment  que  vous  nous  £ûtes ,  de         ^ 
^  votre  politeiïe  dans  les  louanges  que 
■»  vous  me  donnez ,  &  de  votre  pru* 
.m  dence  dans  vos  bons  avis,  nous  avons 
>  ^  encore  plus  .approuvé  la  piété  que 
«  vous  nous  faites  paroître  dans  vos 
t>  fouhaits  pour  la  tranquillité  de  TEgli* 
»  fe ,  &  dans  lesoâres  defervice  que 
«  vous  faites  pour  y  travailler.  Nouti 
4>  nHgnorons  pas  combien  votre  excel- 
la lente  doârine ,  à  laquelle  efl  jointe 
■9  une  égaie  éloquence ,  peut  nous  être 
3»  utile  pour  détruirç  les  nouvelles  er- 
ii  reurs.  C'eil  pourquoi  ayant  déjà  pris 
4>  la  réfolution  de  nous  conformer  aux 
»  pieux  avis  que  vous  nous  d.onnez^ 
»  de  garder  un  certain  milieu  (i),  de 
«nous  appliquer  tout  entiers  à  foute- v^'      'j 
»  nir  la  caufe  de  la  Foi ,  &  à  rétablir  „^^^  ^^ 
•  la  tjranquilUté  dans  TÉglife  ,   nous  dmeù 


73?  avons  vu  avec  une  très-grande  joîc^' 

■X»  qu'un  homme  d'un  auflî  grahd  juger 

»  ment  que  vous  ,  &  qui  nous  eft  auffi 

>  attaché  ,  nous  donnoit  des  confeik 

w  fur  ceque  jious  deyioois  faire,  &-qtf  en 

}o  même-tems  que  vos  avis  ne  pôuvpient 

'y>  que  contribuer  à,  nôtre  gloire,  vous 

»  nous  of&iez  vos  fervîcés  &  votre  mï- 

3tf  niftere.  En  quoi  nous  vous  remet- 

»  cions  plus  volontiers ,  que  de  votre 

w  compliment  &  de  vos  louanges ,  doiit 

»  nous  vous  fbmmes  cependant  obligés. 

3ï  Cett.e  grande  dignité  à  laquelle  nous 

'  »  avons  été  élevés ,  a  toujours  été  ac- 

»  cqmpagnée  •  d'un  pefant  fardeau  & 

'iiii'une  grande  fôUicirude  ;.mais  jamais 

».çeux  qui  Tont  occupée  ne  fe  font 

3»  trouvés  dans  .des  tems  fi  fâcheux ,  & 

V  Q^  il  y^it  tant  à  travailler  ;  &  quoi* 

'30  que  -fë  fervicè  de'Dieu  exige  (j^'oîi 

^»  ne  1^1  rèfuffe  ^as,-  cependant  il  y  t 

»  tant  tf  eriiïuis  &  dé  difficultés  à  ef- 

M  fuy^^r  lorfqp'on'y  veut  faire  fon  de- 

j.>  voir,  qu^èlle  n'eft  nullement  à  dé- 

»  firer.    Nous  nous  y  fommes  pouf- 

70  tant  expofés"  avec  plaifir,  non  pas 

"  »  qiie  nous  comptions  fur  nos  forces , 

-3>  mais  dans  l'efpérance  que  Dieu  preii- 

y  dra  enfin  en  compaffiôn  les  fieris  , 

»  qu^il  fera  iînir  la  tempêté-,  &  qiiHI 

>f§ra- rentrer  dans  le  Port  laNacçBç/ 
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i^de  S.  Pierre  que  nous  gouvernohs!, 
»  qui  depuis  fi  long-  tems  eft  battue  par 
»  les  vents  &  agitée  par  les  flots,  C'feft 
»  pourquoi  nous  vcîus  exhortons ,  mort^ 
»  fils  ,  voiîs  à  qut  I)ieu  a  donné  tant 
»  d*é(j)rit  &  tant  dé  fcience,  de  nous^ 
3>  aider  dàûs  ce  pièult  travail  auquel 
»  vous  êtes  fi  propre  j  en  foutenant  avec 
w  nous  par  vos  paroles  &  par  vos  écrits" 
»  la  Foi  Catholique' avant  h  Concile^     •  • 
»  &  dahs  le  Concile  qit'avec  Taide  dè^ 
»  Dieu  nous  nous  propofons  de  convo- 
>>  qiier  i  &  par  ce  dernier  aéte  de  piété' 
»  vous  cônduerez  dignement  une  vie* 
w  paflée  darfs  U  piété  (a)i.  vt>as^^cdn-/^N  j^. 
»  tondrez  vos  calomniateurs  >    &  vous  reiigiofè 
»  juftifierez  vos  Appiogiftes  ;  &  quoi  aCiam. 
»  qvie  la  récompenfe  que  vous  avez  à- 
»  attendre  de  Dieu  doive  vous  con* 
».tenter,  nous  vous  ferons  voir  que  nous^ 
»' n'oublions  pas  les  boitnes  adiçns*,  &' 
s^que  nous  ne  fomm'es  pas  ingrats.  Mais^ 
j>  vous  pourrez  favoir  plus  au  long  nos 
»  iiltenfibns  &:  ce  que  noufs  avonj  envie*^ 
*i  de  faire  pour  vous  ,   par  leVapporc 
3^  de  Louis  Beru*s ,  que  nous  avons  vâc 
»'&  entendu  avec  plaifir,  tarit  à  câulV 
»*de  fon  mérite  ,  qu'en  faveur  de  votre 
"^recommandation.  »  Louis  Berus  étoic 
un  Chanoine  de  Bafle  ,  intime  ami' 
^'Erafme,  qui  avoit  été  faire  un.voyage 
—        -  '  Bc'ùj  '  '\ 
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àRome.9  &  à  qui  Erafme  avcnt  donné' 
ppur  le  Fape  la  Lettre  qui  a  donné  oc- 
cafîonicetteréponfe  fi  honorable. 

Ces  téoioi gnag.es  d'eftime  de  la  parc 
&i  Pape  n'étoient  pas  de  .vains  com- 
pliméns    ;     deux  mois   après  avoir 
écrit  cette  tettre  ,  il  le  nomma  à  la- 
(a)  Epia.  P'^^^ô^^  ^^  Deventcr  (  a  ).  Rien  n'eft  » 
MhettMÛ  *  P^^^  flatteur  que  le  Bref  du  Pape,  qui 
eftdatédu  premier  Août  i^SS'  ^^^^ 
'^)  R^î/iw/- déclare  {b)  que  faifant  attention  à  la' 
éfif  ,    an.  probité ,  à  la  piété  d'Erafme ,  à  fafu- 
ll ^^*    ^*  périorité  dans  divers  genres  de  Scien- 
ce,  aux  bons  fervices  qu^îl  a  rendus  au- 
Siège  Apoôolique ,  en  attaquant  avec 
beaucoup  de  force  les  déferteurs  de  b 
foi,  il  lui  donne  là  Prévôté  dé  De- 
venter.  dans  le  Diocèfe  d'Utreft ,  va* 
cante  parla  mort  de  Jean  Vincheli 
que  Ton  dit  être  de  fix-eens  florins  de 
revenu  j  qu'il  la  lulconfere  avec  grand 
plaifir ,  voulant  donner  un  commen- 
cement de  récompenfe  à  fa  vertu. 

Le  Pape  .ne  prétendoit  pas  s'ente- 
nir-là  ;  fon  intention  étoit  de  donner 
â  Erafme  des  Bénéfices  jufqu^à  la  con* 
currence  de  trois  mille  ducats  de  re- 
venu ,  pour  lé  mettre  en  état  de  foute- 
nir  la  décence  de  la  dignité  de  Car- 
dinal à  laquelle  il  fe  propofoit  de  l'éle- 
Vér,  C'eft  ce  qui  eu  jconftalit  paclô' 


d'Èkasjjie;  5^9 
firiibjgnage  de  Rbenanus»  qui  ne 
cfraint  point  .d*€itî  prendre  à  témoin 
FEmpereur  Charles  V.  quatre  anâ  après  ' 
la  mort  d'Érafme;  ce  qui  a, été  confir- 
mé par  Jean  Herold,  par  Boiflard,  paf 
Melchior  Adaai ,  par  Bullard",  &  en- 
fin par  une  infinité  d'autres.^ 

Ce  fait  fi  glorieux  pour  Érafine  ,  fi . 
décifîf  pour  la  catholicité ,  eft  coofir- 
mé  par  fes  propres  Lettres.  îi  écriyoit 
le  24  Août  ïj^ f .  C^  )  à  Banbelemî  (4)  Epijl. 
tatomus  i  » .  J  ai  reçu  depuis  peu  une  iff.  t.  xj. 
»Xettre  du  Pape  Paul  III.  la  plus  gra* 
«cieufe  &  la  plus  honorable  qu^il  foit 
»poffible.  J'avois  écrit  à  Sa  Sainteté' 
»^r  le  confeiHe  Louis  Ber us  fameux" 
* T héologien.  Avant  que  le  Pape  me 
»  fe  rcpoîrfè  »  iHvoit  parlé  de  moi  en^ 
•termes  très-honorables  ;  &  ayant  pris 
»  la  réfolution  de  faire  une  Promotion' 

*  aù-Cardînalat  de  quelques  gens  ha^ 
»  biles  pour  être  wyoYÇS  au  Concile 

*  qui  doit  être  célèbre,   on  proposa 

*  Erafme.  On  fit  quelques  objeûions 

*  fur  ma  mauvaiiê  famé  &c  fur  mon  peu. 
>>  de  revenu  ;  car  on  dit  qu'il  y  a  un 

*  Règlement ,  qui  exclut  du  Cardina- 
*lat  ceux  qui  ont  moins  de  trois  mille^ 
*'  ducats  de  revenu.  Ils  ont  réfolu  de  me 
»  donner  des  Bénéfices ,  afin  que  j*aye 
^ffez  de  revenu  '  pour  pouvoir  être 

^  Riiij 
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plaifir  ;  qu'enfin  il  n'avoît  penfé  fi  ft** 
vorablement  d'aucune  Nation ,  ni  n'en 
avoit  jamais  loué  d'autre  autant  que 
^Italienne. 

Il  plaifante  beaucoup  Curfîus ,  fut 
te  qu'étant  Prêtre,  il  feit  tant  valoir 
les  vertus  guerrières  de  fa  Nation. 

Cette  difpute  donna  occafion  à  un 
plaifant  d'écrire  fous  le  nom  d'Era&e 
une  Lettre  à  Curfius  ,  dans  laquelle, 
fous  prétexte  de  lui  £aire  unefatisfac* 
tion  >  on  le  tournoit  en  ridicule.  Il  k 
répandit  plufieurs  exemplaires  de  cet 
Ecrit  dans  Rome  :  Curfius  crut  qu'il 
étoit  de  quelque  ami  d^Erafme  5  -  mais 
Erafme  en  fçut  fort  mauvais  gréa  l'Au- 
teur. Il  étoit  perfuadé  qu'il  ÊiUoit  être 
fon  ennemi ,  pour  compofer  fous  foo 
nom  une  Lettre  qui  n'étoit  capable 
que  d'augmenter  le  nombre  de  ceux 
qui  étoient  mal  intentionés  pour  lui, 
•  Avant  de  quitte  rFribourg,  Erafœe 
(a)  £.;;;?. dédia(a)àDavidPauntgartn«:qw^^ 
#4.  L.^^.  inodeles  de  prières  (i>  M.  du  Pm  dé- 
cide qu'elles  font  Jbelles  &  élégantes  j 
mais  que  l'efprit  femble  y  avoir  plus 
de  part  que  le  cœur,^&  qu'on  y  trou- 
vera plus  d'art  que  d'onôion. 

'    (  I  )  frecattùfies  aîtquot  no'Oa  y  de  rursits 
novis  adauda  ^    qmbus  ad9*ifcmts  aàfti  j- 


38i 


VIE 

D'ERASME- 

LIVRE   SIXIEME. 

^  contient  ce  qv? il  a  fait  depuis  f on 
retouràBaJle^famort  a  r examen  de 
fesjèntimens ,  &•  Usji^emensqu^on  a 
portés  de  cet  Homme  célèbre, 

♦.       c 

PLufîeurs  raifons  (û)  détermine-   ,  ^  ^  •>, 
rent  Erafme  à  fortir  de  Fribourg.  ^^aS 
La  Keiné  de  Hongrie ,  Gouvernante 
des  Pays-bas ,   le  rappelloit  en  Bra- 
bant  j  &  elle  lai  avoit  fait  donner  une 
gratification  de trois-cens florins  (t)    (b)EptA 
pohr  les  frais  du  voyage.    D^aillejjrs  45-  l*.  *7» 
il  s*étoit  imaginé  aue  le  changement 
d'air  pourroit  lui  taire  du  bien  ;  mais 
ayant  de  fe  rendre  chez  la  Reine  de 
Hongrie ,  il  voulut  aller  faire  un  tour  • 
à  Bafle  ,  tant  pour  y  voir  fes  amis^ 
que  parce  qu'il  fe  flattoit  qua  fa  fantë 
pourroit  s'y  rétablir  :  de  pîus  on  y  im- 
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3D  Cardifial  ;  mais  ce  feroît  mettre  une 

..      ..       »  bague  à  un  chat  (a).  ,J'aiàRome 

ççfQ^y^^^  un  ami  qui  fe  donne  des  npiouvemens 

»  à  ce  fujet ,  quoique  [é  lui  ayefouveht 

•>  écrit  que  je  ne  veux  lii  Bénéfice  sa 

aopenfion.  Je  n'ai  que  peu  de  jours  à 

»  vivre;  j'attends  la  mort  à  tout  mo- 

»  ment ,    quelquefois  même  je  la  fou- 

»  haite ,  tant  font  grandes  les  .douleûB 

(h\  Efijl.  ^  ^wc  je  fo^uffre.  »  Il  manda  (fe)  la  mêihè 

%^.  u  27.chofe  i  TEvêque  de  Cracovie  le  det- 

Efift*    70.  nier  jour  du  mois  d'Août ,  &  à'Gocle-^ 

^'  ^°*'       nius  le  2  Septembre  :  il  ajoute  dans  4 

Lettre  à  ce  dernier ,  queiîx  Cardinaux 

conjointement  avec  1  Ambaffadeur  de 

Ponugal  travaïlloïent  à  lui  faire  9Vo[r 

4in  Chapeai;  ;  mais  qii!il  leur  ayou  écrit 

ou  il  ne  recevroit  rii  Béftèfïces' ni  gen- 

iions.         J         !  /   :        ' 

Bembo  qui  peu  de  tems  ap.rès  Ta 

mort  d'Erafme  eiîtra  dans  le  fatréCol- 

lege  5  étoift  perfua4é  qi(e,tô  Ppfpéfon- 

geoit  f(^rièufeitiÈ?nt*5  nmhnj^^ 

•  Cardinal  \  voici  cè\qU  il  iùiéctn  U 

(c)  Eptjf.  2^  J"^"  ^J3'sb)'  ^Jf'eTÔîsavétùn^ex- 

4«.  u  27;»tfême  fatisfaÛion  que  votre  fingu- 

'îoliere  doétrrnc  ,  votre  piété  fit  Vos 

>•  travaux  continuels  qui  vous  ont  pref- 

»que  mis  à  la  mort ,  oc* qui  ont'éfclairé 

«^  notre  fiecle,  font  connus  icomtoeîk 

-^éoiveiu  l'être  du-Pape  ;yeft'pOifrr 


^woi  pourvu  que  votre  fàçté  ne  foiç 
»pas  un  obftacîe,  j'efpcre  q^e  vou$ 
»  recevrez  bientôt  de  lui  ce  quHl  y.  a 
»*de  plus  ëminent  en  dignité  &  en 
«honneur.  «Sadolct  que  PaulIII.  fc 
Cardinal  en  IS36.  avoit  fait  çntendrç 
» Eralroe  (tf )  que  bientôt  on  trouve-    (s)  Epifl. 
roit  rôccafioa  de  Torner  &  de  Vé\è^}é.  L.  tj. 
ver.  Perfonne  n'etoit  plus  à  portée  dç 
Ravoir  les  intentions  de  Ja  Gour  de     ' 
Rome  que  ce  digne  Prélat,' 
Il  cft  d'autant  plus  vr^embîable' 

Ï\e  Paul  III.  ait  eu  deiïan  d'élever  ^ 
.  rafme  au  Cardinalat ,  que'  ce  Souve-    ,  \ 

lain  Pontife  aimoit  beaucoup  les^  gpnj  -    . 
à^  Lettres  ,  &  qu'il  fe  fit ,  un  .poïi)j- 
d'honneur^e  faire*  entrer  datas  le  façré'      '        | 
Collège  les  Sjçavans*  qii  jouilToiént  '     '    '"    ' 
d'une  grande  réputation  c{ans^l-^ 
îcçe.  Il  n'attendoît  pas. même fqti^bfl 
le  folïicitât :  OnjujAre  lui  rend cette'uu 
ftice  (^b)  ,  qae  dans  ie,J.éffeii^;q^       „.;  .^. 
^vm  p4s  de  rendre  à'  AEcçïé^i^^^^^^ 
ftique  ion  ancien  luftre^fl^.jx'^ypvriçn 
Elus  à    coeur  que;  de  chercher  pw-      -   .    . 
toutleinopdédes:pâ:%riï|ef^  ^. 

me  diftingué  pour  leî^doimeVje  Cl^ar     "        •  : 
lJi3u;&%rî^ifon^t^^qu^^^^  .. 

Î2??  f?ft  les  colonnes  4,'iie  ïoutiep  de  " 
pgUre.  Or  il'  eff  cobftani  par  le  Bref^  "- 
îi^rjoierMaij  j3  j:^  adreffe  àErafrae»^ 
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oue  Paul  lïïi  le  regardoit  comme  iMI  ' 
des  hommes  les  plus  fçavans  &  les  plus 
Vertueux  qu*il  y  eût  dans  PEgUfe. 

Ceux  qui  Te  font  propofé  de  fié* 
trir  la  réputation  d'Erafmc»  ont  eu  re- 
cours aux  plus   miférables  fubterfu-' 
ges,  pour  tâcher  d'empêcher  que  fes  ^ 
Apologiftes  ne  tiraffent  aucun  avan- 
tage de  la  bonne  volonté  qu'avoit  pour 
ta) DUT  •  ^"^  ^^^^  ^^^*  L'un  a  ofé  dire  (u) que 
ratio  Hifto^  c'étoit  l'attente  du  chapeau  de  Cardi* 
ricalittera-raX  qnc  Paul  IIL  lui  deftinoît ,  qui- 
riû  de  Lî-Vavoit  empêché  de  fe  féparer  ouver- 
Ms   corn-  tement  de  rEglife  Catholitjue  :  »  Tant  - 
tJtauTut'-^  il  eft  vrai,  ajoute  froidementcet  Ecri- 
ùraria,  /7?^^'^^  emporté  >,  que  les  honneurs  re- 
7%  ^.1 10.  »  tiennent  quelquefois  dans  le  dcvoif  ' 
a»  les  méehans  !  »  Cette  déclamation  fi  * 
^déplacée  prouve  également  Hnjuftîce 
6c  l'ignorance  de  PAuteur,  qui  neTça-  - 
Voit  feulementpas  que  c^étoit  Erafme  - 
t\  qui  4vok  rèfuféle  Cardinalat/ 

Un  autre  Ecrivain  plus-  célèbre  j . 
mais  non  moitis  paifionné/n^iipascndnt 
(«JliëP, He  d^avancer  (b^  due  les  Papes  .en  louant^ 
Tournerai  Ertfme/  fi*a vôièîît;  d'autre  but-queder 

ne  y  .  Mé-  >icherd-éïétëfiîtpiir  des  louanges  una 
moires  Lu- -  ^    -  .     .,     ^     :-     a  ^    i 

térairef,art-*^^'^^^.^^,^î  cc  qm  eft  noflr- ieule-i! ~ 
^^p.  }4^*  ^^^  contré  là  yiérite ,  mais  zxifB  con-;  - 
tre*le  refpeét  qui  eft  dû  auiSobve-^- 
jr«m  Pontifes./  g^^  c'feil  ^niSttuetr 


b'E  k  a  s  m  Er  3^5 
«jti'en  l6uant£rafine ,  ils  ont  parlé  coh^ 
tfe  leur  coofciasce. 

On»  fut  fort  étonné  du  refus  con- 
{Eant  que  faifoit  ËraTme»  d'accepter 
non -feulement  la  Prévôté  deDeven- 
ter.»  mais  même  ie  Cardinalat  ;  ce  qui 
fit  dire  à  un  Italien  (a)  que  pour  un    ià^Efijr: 
jbomme  d-efprit  il  en  manquoit  bien  9  h*  L.  17. 
en  n'acceptant  pas  ce  que  les  autires  dé«  M^dam, 
firoient  avec  tant  d'empreflement.  Ce  B^^"^'<*- 
refus  a  naru  fi  peu  vraitemblable  à  Lo- 
renzo  (Jraflb ,  qu'il  a  prétendu  (  b  )  que  (^)  Bafle , 
C^toir  un>  conte  pks  digne  de  rilée  Erafine  » 
^pie  de  foi  ;  en  quoi  il  a  été  réâioé  °ote  n« 
ndorieuièmâit  par  Baile. 

Il  n  eft  nullement  étonnatft  qu^uti 
homme  qui  if  étoit  pas. ambitieux  9  qi4 
étoit  accablé  d'années ,  &  encore  pms 
d^tnfirmités  &  de  doukurs  ^  ne  iQn*« 
ge^  qu'à  jnourir.  Teliétoîi  l'état  d'Ei^  "^ 

rafme*  Il  iut  tôannenlté  (e)  pendant    (0  Eplft. 
l'Àutomnerjj  y,  d'ùnaccès  dé  goutte  Rhcnani^ 
6}  violer,  qu'il  garda  prefque  tou-^ 
jduTk  Le  \h  ;  il  ne  ibrtit  x]u'une  feule 
Ibis  de  fachaix^kre.  Iliemettoiti  l'ou-. 
vîi^  dès  que  ies  doàléors  l^i  fée^  ' 
ntettoieiEtidètBayailler  jik  il  cominuiote 
^êntr^oénir  fon  commerce  de  Lec^ 
très  avec  fes  amii. 

Il  étoit  venu  à  Baflè  pour'  y  foire 
mptimèv  le^T^téiitrla  manière  4e  - 
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?rêcher ,  i  qm  il  dotma  le  dire  &f  ] 
Wédicattwr  Èvangdiqm{  i  ).  W  parut 
pea  de  tems  après  ion  arrivée  dans 
cette  Ville.. 
(4)  Efift.     Il  y  avoit  déjà  très  •  long  -  tems  (  a  ) 
Llî/?^*  ^•qucdcgnaids:pcrftmnagcs^,,pàrmi  leP 
jLfi^*jj^(^*  Quels  étoitl'Evêque  de  Rodiefter ,  le 
9u  L.  1^.  loUicitoient  de.  travailler  fur  ce  Hujet.c 
«p#jî.  8.  L,  Il  compofa  cet  Ouvrage  à  dîverfesre- 
*'•  prifes  ;  &  il  le  dédia  à  Chriftolphe  de 

Stade,Evêque  d^Augibourg,  le.&Août 
(M)  ^tift^  I  y  ?  y.  Il  avertit  ce  Prélat  (  ity  qu'ayanc 
*V  ^'  *^»  été  plufleurs  années  à  finir  ce^Tnâté,- 
il  ne  devoit.pâs  êcrq.farpris  «11  y  trouj* 
voit  des  répétitions  7,  T des  6a^iss  qui 
tf  étoienc  qirébauchés  i'^des^  -matières 
quiétoientmal  placées;  qu^  &mauvaifé 
iamé  ,  les  autres  Ouvrages  qui.  Foc-» 
cupdient ,  &  le  peu  dé  tem^qu'il.pré-^ 
voyoît  xlevoir  viJKfè  ,  Fayotent iemçê^ 

•  dié  d'y^donner  la  derniere':jèoàreâion^ 

•  ^        Il  ne  lui  diûiAiile.pas^xfuJayafiiti  en4 

(repris  ce  Livré  fur  les  infhoices  dé 
l-Evêque  de  Rocheftet ,.  Ion  ttiefleni 
étoît  de  le  lui^dédier  ;  que  la'tnftemort 
de;  ce  .grand.  Prélat  ;Iufc.l^{&m  ta^ii^ 
terté  de  chbUir  on  aotce  Proi»3;etir  it 
ioA. Ouvrage  %  .iLavaicndonné.la{jfé£éi» 

(  T  )  Bcclefiajifi  ^JixretoÂcionitot^Etlan'i 
gelf'àMi./Dt  dt^nhaté ,  futitate  y  fruiinri  â. 


Peitvce  i  TEvêoue  d'Aufbpurg.  L'in- 
^entionde  TEveque  de  Rocheuer,  ^toit 
^e  le  Prédicauur  Evang^ique-{iit  mi^ 
^tre  les  mauis  des  jeunes  gçns  de  l'U--^ 
niverfité  de  Cambridge,  dont  il  étoiç 
Chancelier^  afin  qu'il  leur  apprkà  prê«^ 
cher  digpement  la  parole  ae  Dieu»-  Il 
prend  de-  là  occasion  de  &ire  ua  grand 
éloge  de  TEvêquç  de  Rochefier  & 
de  Thomas  Morus  ,  qui  venoient  d'ê»* 
tre  exécutés  à>  mort  .pour  n'avoit  pas 
voulu  approuver  ks  excès  de  Henri. 

yiiL 

,    Ces  louanges  qui  ne  peuvent  paf 
être,  fufoeûes^  de.  flatterie  ,  démon- 
trent qu£ral9ie  n'apprpuvoit  point  les 
procédés  de  Henri  dans  ^affaire  du    , 
divorce,  &  qqe  c'étoit  àt;ort  (a}  (a)  EfiJKt 
qu'on  Tavoit  accufé  de  n'être  pas  bien  8*  L*  6t 
intentionné,  pour^  TEvêque  de  Ra-» 
chefïer; 

.  Le  Vréiïctttmr  Evangéliqué  tQ.  dU 
y^îé  .en  quatre  Livres. .  Eralme  dans  le 
premier  :traite.  de  la  dignité,  des  de» 
voirs  du  Prédicateur^  de  l'excellence 
^  de  la^  difficulté  de  fon-  Miniftere  y, 
^vertus  qui  lui  font  néceiTai'res ,  dir 
fruit  qu'il  peut  faire  ^  de  la  récompenfe 
qu'il  .doitNcn  efpérer.  Il  exige  du  Pré-^ 
aîcati^r.  une  grande  connoiflance  de 
rJEcutuÇC-Sainf e*  '§c  des  ,Peres  ^  .un  \^x 
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gement  faifi  ,  beaucoup  de  pnidehèë|k 
dti  courage  ?  la  facilité  de  s'expri-? 
icatT  ,  un  cdeur  pur ,  u^e  vie  exenH 
plaife  i  une-réputation  fans' tache ,  mû^ 
grande  foi ,  une  charité  ardente. 

Dans  le  fécond  Livre ,  Erafme  exa^ 
mine  quels  font  les  Ouvrages  dont  peut  ' 
fâire  ufege  le  Prédicateur ,  foit  pour 
former  fon  ftyle  y  foit  pour  lui  apprend 
dte  à  parlef  chrériennement.  il  n'y  a^' 
point  (T  Auteur  qu'il  préfère ,  ni  même  * 
qti'il  compare  àDémoftfa^é  &  ii Ci" 
ceron  du  côté  de  l'éloquence.  Ariftote 
forme  le  jugement  :  il  y  a  bien  des  ' 
chofes  à  apprendre  chez  lui  ;  mais  fer 
Ouvrages  font  peu  utiles  Vquelqu^uii 
qui  doit  parler  en  public.  Il  n^en  eft-j 
pas  de  même  de  Platon ,  qui  quoique  \ 
diffus,  eft  très -agréable,  &  mené  à 'i 
Ja  connoiflahce  du  vrai  gardes  mét$^ 
pfaores  &'  des  %ures  en^loyées  aye<^ 
beaucoup  d^rt.  Ily^a  beaucoup d'é-  ■ 
Ipquence  dans  les  harangues  dé  Tîte^  , 
Live.  Tacite  ,  quoîquWez  dur  ,  df* 
abondant  &  fubtil.  Séneque,  efl  pl^ 
de  fel  ,. d'élégance  ,  &  même  de  vé^ 
hémence  lorfqu'il  attaque  les  vices;  Per* 
fô'nne  n*a  écrit  lî  hèureufement  fôr  les 
m<Eur§*:que  Plutarque  ;  fes  Ou^ta^s 
ittériteroient  d'être  appris  par  cœur  : -i 
Sftint  Bftfi:le&  Saint  Chryfoflômic  pa-f 


^^troiâeiit  en  avoir  beaucoup  profite. 

Entre  tous  les  Auteurs  Eccléfiafti-^  * 
qûês  ,  Saint  Bafik  eft  celui  qui  a  le  * 
plus  de  talent  :  il  eft  clair  ,  pieux  ,.^ 
agréable  5  il  ne  cherche  point  à  feire 
valoir  Ton  éloquence.  Athânafe  eft  ad- 
mirable dans  fes  Ouvrages  dogmatî* 
ques  9  &  fans  doute  qu*il  Taura  été- 
auffi  dsins  fes  Sermons.  Saint  Chry- 
ibftome  approch^de  Saint  Bafile;  pres- 
que tous  les  Ouvrages^ ont  éce  faits 
pour  1- uïage  du  peuple»  Origene  méri--  - 
toit  d'être  loué  le  premier,  puisque  »  - 
cemme  le  remarque  Saint  Athanafe  ,- 
il  eft  le  Doifteur  des  Pères ^recs.  Il 
ne  s^éleve  pas  beaucoup  ;  il  ne  s'oc- 
cupe qu  à  inftruire ,  fans  chercher  i  * 
émouvoir  les  paffiôns  :  cependant  un  ' 
Prédicateur  qui  le  lira  avec  attention  ,  - 
pourra  eh  tirer  beaucoup  de  profit.' 

Venons  préfentement  aux  Latins-Ter-^-^ 
tuUien  eft- dur  :  il  réfute  les  Héréti- 
ques avec  force  ;  il  combat  le  vice  d'un  -^ 
n3^1e  mordant  ,  quelquefois  boiijfFon*'  • 
Saint  Hilaire  eft  peu  utïle  pour  ap- 
prendre à  parler  au  peuple  avec  gracè»  • 
Saint  Cyprien  cfl  clàiï  ,  véhétuent  ,- 
fétieux  &  affex  cofulant.'  Leftyle  de 
Saint  Afebroife  ne  convient  pas  trop  h  [ 
ces  tems-  ci  ;  il  eft  fubtil ,  recherché  - 
-^i^^shk^s.  3aint  Jérôme  eft^ardei»^^ 


lorfqQ^il  s'agit  de  mettre  le^  paffiptd 
ea  mouvement  i  mais  comme  il  n'étoic 
que  Prêtre ,  il  ne  s'eft  pps  exercé  dans 
la  prédication.  Saint  Auguflin  efl:  heui" 
reux  dans  fes  Sermons  ,  quoique  faià 
(ans  préparation  ;  il  e(t  fubtil>  pMis  doux 
que  grave.  Saint  Grégoire  le  Grand 
eu  fimple&' pieux  ;fon  ilyle^  amû 
que  celui  de  Saint  Auguftui  >  n'eil 

Eas  fait  pour  ce  rems  >- ci.  Prudence  a 
^  ien  de  l'éloiqueace.  A  y  a  plus^d&nar 
curel  que  d'»:t  dans  Saint  Bernard  , 
qui  d'ailleurs  a  du  talent  pour-  tou^- 
cher  i  mais  fes  Sermons  pour  la  plu< 
part  paroiffent  avoir  été  faits  pour  des 
JVfoines;  Çefl  ainS  qu'Erafme  juge  deS| 
anciens  Prédicateurs  ;  notre  intention 
eft  plutôt  de  rapporter  Tes  décifîons 
que  de  les  garantir.  Dans  le  refte  dé 
ce  Livre  &  dans  le  troifîeme ,  EraCnc 
^rle  dés  fecours  que  la  Rhétorique  V 
h,  Dialedique  &  la  Théologie  peu»» 
;Vent  donner  au  Prédicateur  : .  le  qua- 
trieiïie  expofe  l'ufage  qu'il  peut. faire 
de  l'Ecriture.  Cet  Ouvrage  nous  ap^ 
prend  jufqu'oà^alloient  les  abuç  de  la 
prédication  dans  ce  tems-là.-  Erafme 
y  rapporter,  qu  il  affiftoit  un  jour  à  un 
Sermon  d'un  Cordelier  célèbre  parafe 
-piété ,  qui  prêchoit  fur  la  chafteté  dans 
^u»  iCouvept.de  Religieuies  j.ÇcqueJe 


RrjÊdicateur  s'étant  apperçû.que  quel- 
çies-  uns  de  fes  Auditeurs  dôrmoient  ». 
1  leur  cria  :  »  Réveillez  -  vous^  je  vous 
^£rie  §  je  vais  vous  conter  une  hifloiré 
pi^plajfante^  Un  homme  marié  étant  fur 
■le  point  de  faire  un  -grand. voyage  ,. 
p»  nria  fa  femme  d'avoir  grand  foin  de 
»la  maifon  pendant  fon  ahfence  ;  elle^ 
»rafsûra  qu'il  feroit  content  d'elle.  Je 
»to!ài  qu'une  feule  grâce  a  vous  de-- 
•^niander  ,.  répondit -il  j  c'éft  de  ne- 

•  point  vous  laver  le  vifage  dans  cette 
»  vilaine  marre  d'eau  puàntç  que  vous 
«voyez.  Ce  furent  fes- dernières  pa- 
»  rôles  ;  ,&  ilïe  jnit  en  chemin.  Toutes^* 
»les  tois  que  cette; femme  paffoit  près 
arde  cette  marre,  elle  réfléchiflbit  fur  ce 
»que  fon  mari  fui  avoît  recommandé.- 

•  Elle,  s'imagina  que  fous  cette  défenfe 
••il. y  av-oit  quelque  myftere  ;  la  tenta* 
»  tien  la  pjii  de  défobéir  ;  elle  n'eut 
»  pas  la,  fprce.de  réfiïler  ,  &  enfin  elle 
MleJavâ^Iévifagé  avec  l'eau  vilaine  de 
^Tà  mafr'^'  j  &'  eOèTele  gâta  à  un  point  ,^ 
».*qùe  petîdant  pluïîéùrs  jours  'elle  en 
>>fut  hîdeufe  V.'4^'  quelle  fentoit  trcs- 
»iTOuvais.Son  n;ari  revint,&  la  trouva 
a  trifte  &  de  mauvaife  humeur  ;  il  vou-* 
«lut  en  fçavoir  la  caufe.  Elle  ne  luF 
îi  diflîmulà  pas  ,  qiie  fa  trifteflfe  venoit 
«.dcJa  peine  que  lui  ay oit  fait  l'eau  d^ 
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M  la  marre  ;  que  fans  fa  défenfejai 
»  elle  n  auroit  fongé  à  s'en  fervir 
3»  quoi  le  mari  répliqua  ,  qu'elle  ne  de-' 
*Voit  s'en  prendre  qu'à  eîle,  Scqurf 
•lorfqu'iriui  avoir  défendu  de  feii«' 
»*ufage  de  cette  eau  bourbeufe ,  céf 
«toit  parce  qu'il  prévoyoit  qu'etle (ùf' 
»roit  fâchée  de  s'en  êtrefervie.» 

Le  fond  de  cette  hiftoire  a  beaucpai^' 
&  rapport  avec  la  pièce  de  vers  dr 
Bere  du  Cerceau  qui  a  pour  titre, il 
NouvtUtEve  ;  les  circonltànces  en  font' 
un  peu  différentes" ,  parce  que  c'elT 
dans  Céfeire  d'Heifterbac,  Moine  de 
Citeaux  ,  &  non  pas  dans  Etafmc( 
qp'il  a  pris  fon  conte. 

Il  rapnortc  encore  dans  cet  Ouvr^ 
un  fait,  dont  ilaflûre  avoir  été  témoint 
»  J'étois  en6n€ ,  du-il",  lorfqu'un  Do^' 
»  minicain  que  f  entèndois  prêcher,  réJ 
»  veilla  fes  Auditeurs  par  cette  hiftoire'' 
»  qu'il  fit  avec  malice.  If  y  avoit  une 
p^  Religienfe,  difoit-il,  qui  prouvoit  af- 
a^fez  par  l'enflure  de  fon  ventre  qu  elle 
»  n'avQit  pasobfervé  le  vœu  de  ch^er 
»té.  Le  Chapitre  fut  aflemblé  à  cefujer; 
»  l'Abbeflelui  fit  une  très  févérerépri- 
a^^mande  fur  ce  qu'elle  avoit  deshonoré 
»une  fainte  Maifon  :  la  Coupable  dit 
»  pour  fa  défenfe>  qu'un  jeune  homme 
^4Hen  plus  fort  qu'elle  éeoit  entré  daiït 


^fa  cellule  ;  qije.  ç'auroit  été  en  yain^ 
»^  qu'elle  auroit  voulu  lui  réfifter  j  que  • 
»  ce  n'étoît  pas  un  crime  d'être  violée» 
»  Votre  excufepourroit  être  bonne ,  fî  '> 
»  vous  aviez  crié,  reprit  l' A bbeffe  :  je  ' 
ao^n'avois  garde ,  reprit  la  Religieufc  j^ 
»-là  Régie  défend  de  rompre  le  filencç 
3»  dans  le  donoir.  » 

On  trouve  encore  dans  céTraité  d'auis  - 
ttes  preuves  de  l'abus  de  la  Chaire  que 
£âifoient  dans  ce  tems-là  les  Prédica-: 
teurs  :  Erafme  affure  qu^îl  a  entendu  uiv 
Êuré,qui  prêchoit  dans  le  tems  dc^Pâ- 

Îies  qu'il  ne  recevroit  point  i  la  Sainte  - 
able  ceux  qui  portoicnt  de  grands  fou-  ' 
l&rs  :  il  parle  d'un  autre ,  qiii  déclannoit:  « 
TOntre  les  longues  queues  que  lés  Bour-  ^ 
geoifes  av  oient  à  leur  robbe,  à  TexenK 
pie  des  femmes  de  qualité;  il  foute^j- 
.  noit  que  le  Diable  s'y  cachoit.  (i) 

Il  n'y  avoit  pas  long-tems ,  que  l'u^-^ 
fàige  de  prendre  un  texte  de  l'Ecriture-^^ 
ppur  la  matière  de  fon  Sermon  étoit?- 

(  f  )  Je  ne  fçai  «l*oii  Erafme  a  pris  ce  qu'il  ' 
£c  dans  cet   Ouvrage  ,    que  TEnipercur' 
Alexandre  Severe   fut   appelle    Mamniée  i 
parce  qu'il  avoit  une  complaifânce  trop  avey 
gle  pour  fa  mère.  Il  eft  confiant  que  le  nom  ' 
de  fils  de  Mammée  lui  fut  donné  ,  parce  que  * 
&  mère  s'appelloît  Mammée.    Voyçz  TiUc-: 
0iont:^a£t«irt»3..p«  l;7*- 


uniiréTfellement  établi*  w  Je  ne  vois  pài^ 
»'d*inconvéhient,  ditErafme,  de  com-* 
»  mencer  un  Sermon  par  une  Sentence ^^ 
»  de  TEcriturei  comme  cela  fê  fait  de-  * 
»  puis  peu.  »  Aurrefte  on  en  t^ouve^ 
des- exemptes'  dans  les  ancièiîs  Pères, 
dafts  Origene',  dans' S.  Bafile,  dans 
S.  Ghryfoftomc  &  dans  S.Léon,  ainfi' 
que  le  remarque  Erâfme.  Il  y  avoit  un' 
atibre  ufage- qurn'étoit  introduit  que 
depiiis  peu  ,  &  qtli-eft  préfentèmenr' 
reçu  par -tout,  ffce  n'eîï  en  Italie , ; 
K.N  n^uA.*  oà4*bn  dit  (a)  qu'il  y  a  encore  des  Pré-  ' 
'  ragemerit    dicateurs  qui  ne  s  y  conforment  pas  ; 
(ks Savans. e^eft  celui   d'invoquer  la  Vierge  au' 
commencementduSermon.  Eralme  ne. 
Papprouvoit  pas  trop.  »  Je  ne  crois  pas, 
*»^it-il ,  qu'il  faille  avoir  trop,  de  ri-' 
w^gueur  pour^  ce  qui  fe  fait  avec  de' 
>  bonnes  intentions  ;  mais  ceux  qui 
y>  infiftetit  trop  fur  cette  coutume  doir 
»  vent  faire  attention  ,  qu*elle   n'eft 
w  point  fondée  fur  l'Ecriture  :  TApôtTô 
*  »S-  Jacques  ordonne  de  demander  la» 

»  fageflfe  non  aux  Saints ,  mais  à  Dieu* 
i»  Elle  n^eft  point  fondée  non  plus  (ht 
»  l'exemple  dôsAnciens",  qu'il  vàudfoit 
to  autant  imiter  que  les  Modernes.  » 
.    Il  a  voit  déjà  traité  cette  queftioa 
Xh)  Epifl.  dûns  une  Lettre  au  Syndic  Beda  (b)  » 
gi*  U  i5!.qtn  parmi  ^lespropoutions  qu'il  pré* 
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tCDtloit  devoir  être  cenfurées  dans  Ber- 
I  ffljin ,  avoit  mis  celle-ci ,  que  les  Pré- 
'  dicaieursferoient  mieux-  de  commen- 
;,cer  leurs  Sermons  par  Fin  vocation  dji 
!  S.  Efprit,  que  par  celle  de  la  Viergç. 
?>  Vous  prétendez  qu'on  attaque  une 
»  coutume  louable,  dit-il  à Éeda ;  il       " 
3>  eft  dépendant  vrai  que  les  Anciens  '   ' 

»  ne  la^connoifloient  pas  :  S.  Jérôme  * 
»  dans  toutes  les  Préfaces  de  fes  Cpm- 
»mentaires  fur  les  Prophètes  ,  invo- 
w  que  le  Iccours  du  S.  Efprit ,  •&  il  np  * 
»  parle  point  de  la  Vierge.  C  eft  une   ^  .      .   ' 
â)  coututne  jouable^à  la  vérité  j  piais  oà  * 
»  eft  ïe  mal  de  faire  voir  que  Ton  peiy; 
»  encore  mieux  faire  f  N'eft  -  il  pas 
»  odieux  de  hiettre  en  danger  1^  vie 
»d^un  honnête  homme  pbur  défera- 
«cblaties  Vétilles  ?» 

Coloiniez^  (  tf  )  'à  l^oçcafîon' de  ce./^\  R^^mg 
qu'Erafoie  avoir  dit  furf^invocation  de  proteûan- 
ra  Vierge  ,  nous  apprend  qu^il  avoit  te,  n.  15^5 
eu  la  curiofïtë  dé  rechercher  en  quel  P*  74^« 
tems  la  cputume  d'invoquer  la  Vierge  .    \ 

au  commencement  des  Sermons  ;s'cfl: 
introduite  ,  &  qu'il  a  trouvé  que  le 
premier  qui;en  a  parlé  eft  Vincent  Fer- 
rier  qui  yivoit  en  14 10.  &  qui  met- 
toit  à  la  tête  de  chacun  de  fes  Sermons, 
Salutetur  B.  Virgo^  a Ç'eft  ce  que  ma 
i?  appris ,' ajoute  Colomiez>  uii  dôélç 
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JeandeSelve(i)  prérûiçr^Préfidetittî* 

Parlement  de  Paris  :  il  lui  demande  & 

XdSEviflM)  pro^^^îo"  contre  Finjuftice. de  fdi 

/f©,  L,  3  û  ennemis.  Il  auroix  eu  recours  au  Roi^ 

Efifl*  8(5,  fi  la  fortune  ne  l'iivoit  pas  enlevé  pour 

i^ifj       iin  tems:  il  écoit  pour  lors  prifonniec 

en  Efpagne. 

Sutor  lie  s'étott  mis  dans  une  fi  g^raa- 
^Ôe  cdere  contre  Erafine  i  que  parce 

Îu'il  s'étoit  imaginé  que  lor(que  Saii4 
érôme  travailloit  à  fa Verfion  qui  avoic 
été  adoptée  par  PEglife,  il  a  voit  été 
Kh)  EfiJïM^f^^^  (ir).  Il  fuppofoit  qu'Erafoie,,  en 
iQi»  1. 19.  faiiant  une  nouvelle  Verfion ,  âvQk  eu 
deiTein  de  la  fi^bftituer  à  celle  de  Saint 
Jérôme  ;  xe  qu'il  regarde  comme  un 
projet  hérétique ,  fchifmatique  &  blaf- 
phématoire.  Eralme  n'a  pas  de  p^ine 
a  triompher  d'un  pareil  adverfairè.  Il 
hki  voir  qu'il  a  fuivirr  lies  exasaples 
tefpedables ,  entraiitreSiieux  du  vé- 
tiératleBede-,  dcRâban,  de  S.  Tho-i 
mas ,  de  Ldraous;  qui  n'ont  pas  craint 
de  s'écarter  deK Vulgate :  il  foutient 
qu'il  n'a  entrepris  de  travailler  fur  le 
Nouveau -'Teftament  ,  qu'après  ça 
avoir  été  prefle  par  dfô  gens.doâçs  âç 
piçux,  par  le  Pape,  pat.plufieurs  Prélats 

;fi..:.     .'  .        .i 

j(  X  )  Afologid  Dejîderii  Erafini  aivirsut 
Mbàcchationû  Pétri  iMom^ 

Si 
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%  Théologiens^  qu'il  avoir  reçu  beau- 
coup de  remercimens ,  fondas  fur  IV 
'  vantage  que  le  Public  avoit  tiré  de  fou 
travail  ;  qu^  le  Pape  Léon  X.  Tavoit 
approuvé  9^  comme  devant  être  ^itile 
aox  Théblogiehs  ;  que  le  Cardinal  Xi- 
ffldnès  l&  FEvêque  de  Rochefter  en 
avoient  été  concens  ;  que  le  Pape  A- 
drienVLécantencoreCardinaUui  avoit 
feit  écrire  d'Efpagne  par  Pierre  Barbi* 
rius Ton  Aumônier,  de  faire  furFAn- 
tiett^^eftâœent  ce  qu'il  vcnoit  de  faire 
forile  Nouveau  ;  qu  il  a:ane  înfimté  (le 
Lettres  d'habiles  :geB8  y  (j^ui  le  remer-i 
cittit  de  ce  qu'il  leur  à  faciéité  lîintel^ 
lig^ice  de  FEcriture.  Il  convient  que 
ceux  qui  l'avol^t  critiqué  avant  Sutor, 
(feft-à^d^e  Leus^  Latdmus,  Stuoica, 
foi  avoient  appris'  quelaue  choîe^  mais 
il  foutient  qrfll  n^  a  nen  à  apprendre, 
dans  rÔilvrage  de  Sutor,  où  Ton  ne 
trouvoît;que  des  Jn jures  infenfées  8c 
la  fiireur  de  médire.  Il  orétendoit  dans 
ce  tems^là  qu'excepté  Sutor ,  il  n'y 
avoit  pas  un  Catholique  qui  calomniât 
fcsparaphrafes;  quelés  feuls  Luthé*- 
riens  en  avoient  été  mécontens^  parce 
qu'ils  avoient.  vu  avec  déplaidr ,  qu  E-- 
rafme  a^'oit  donné  la  préférence  aux 
iBterprétations  des  Anciens  furies  noU*? 
yeautés  de  Luther.  r 

Tome  IL  S 


Sutor  répondit  à  Enrfmc  ,  mil  r^ 
quelque  réflexion  fiircettc  réponfe  d)  ^ 

3ui  avoit  pour  titreV  AnixLpêbgie.  U 
éclare.quU  n'y  répondra  pas  »  parce 
que  Sutor  a'étoit  Çurpaffî  Jui-n^me  en 
joédi&nce  rdut&Qt  qu'il  l^avoît  pû  vmt 
en  li&ttt  lies  preoûeces.  pages  de Ton  Li^ 
vré  >  ^  en.TOrooDtaiit  très'faperâci^î 
.  kiment  le  reue ,  oà  il  ayoit  vûdcs  preo^ 
ves  d'une  rage  évidente.  Il  étoit  écrit 
avec  ^gnt  de  fureur>  que  U  preqaier 
^sompaté  à  cfiltÀ-;ct  protfTott  modéré 
<*)  ^Î'A  (4)-Âitor  foutenoiCi  que  boo  -  kuïtt^ 
^^^^'P^}^^.'  mcDt  Énfmo  ï?'avo^  mlcalKiè  connoift 
iancedè  la  lliéaiogie li  mais  c(ue non 
content  d'attaquer  les  &dn|s,  il  n'épatt 
j;noit  pas  mêm«  l>ieu  j  &  y  oiçi  coip- 
çie  il  tâchoit  de  pjo^ver  ce  paradéûce* 
Dieu  efi  le  Dieu  des  idten^sf  orEra^ 
me  attritbueles  fdenqérà'la  fclie  ;.  done 
.H  blarphéme  Dieu.  Et  po^r  infirmer  le^ 
t^oignages  d'af^obation  que  le  P9^ 
^e  Léon  a.  avoit  donnés  à  l'Bloge  de 
;la  Folie,  Sutor  foutenpit  que  c^  Souve- 
rain Pontifen'avpit  approuvé  mie  l'è- 
légançe  du  .ftyle  f  à  cpioi  Eraftne  ré^ 
pondit ,  qu'il  avoit  été  content  de  TOu- 
ylrage^^cbmme  pouvant  être  utile  auiK 

(  I  )  Dtli^eriî  Erajmi  Affendtx  ,  rejfcn:' 
àfni  ad  ^uadaj^  Antap^hgiie  Pctrf  SutnU^ 
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tftéobgiens  &  à  la  toi  orthodoxe.    . 
Comme  il  ri*y  avoit  rien  de  nouveau 
Siàtfts  l^uvrage  de  Sutor,  «uflî  cette 
réplique  ne  contient  rien  de  neuf.  Il  \ 

-s^eft  depuis  repenti  (4)  d^a.voir  perda  (a)  Eft/I* 
fàntettïi  à  écrire  contre  Stîtor,  dont*4-  t.  zsy 
S  aflure  que  tes  Ouvrages  font  tout 
•ce  (ji^oh  a  ïâit  de  plus  ignorant  & 
éé  plus  furieux  contre  lui:  il  n^auroit 
Jamais  pis  la  peîne  de  lui  répondre. 
{h)j   s^iln'eneût  été  preflfé  par  un    (h)'BpiJl* 
it  tes  meilleurs  ami$.  Les  Chartreux  9.  L*i8« 
.iûême  n^étoient  point  conrens  des  pro- 
<éééé  de  Sutdr,  Erafme  en  porta  fes 
I  plaintes  fc)  au  Roi  Français  1.  il  pria    /^)  ^pijf^ 
|!SaMajeué,ou  de  contenir  ce  furieux,' 40*  L,  «^ 
hoa  du  moins  de  lui  permettre  de  Êiire 
imprimer  fes  Apologies  à  Pat'is. 
Il  n'y  avoir  pas  jurqu*au  Syndic  Beda,' 
I  qui  ne  déïàpprouvât  les  excès  de  Sur 
tôt.  Il  éerivit  à  Erâfmé  (i)'  qu  il  avoit  Çd)  D'Ar-i 
fait  une  corredlion  fraternelle  ku  Char-  gentré  ,  p; 
treux ,  pour  avoir  repris  avec  trop  dVi-  '^7* 
^eurErâftne  &  le  Fevre  d*Eftaples;  8c 
quant  à  la  plainte  qu^firafme  avoit  Âi- 
te ,  qu^il  paroi0bit  iiu^eliant  ^u  un 
Corps  tel  que  la  Facuké  de  Paris  eût 
conlenti  à  la  publicatiofi  d'un  Ouvragé 
auffi  méprifable  que  celui  de  Sutor,  '^ 

Beda  répondit,  que  la Sorbonne dan» 
l'examen  des  Ouvrages  n'avoir  point 

5ij 


.fl^gard  au  ftyle;  qu'elle  nefeîfckaÇl 
tterïtion  qu'aux  Dogmes.  Il  déchre, ce- 
pendant i  que  s'il  ayoit  eu  communies^ 
don  des  Écrits  de  Sutor  avapt  qu'il? 
iuflent  publiés,  ils n'aurpient  peut-ê- 
'  tre  point  paru  tels  qu^on  les  a  vus.  Le 
'^oëte  Nicolas  Bourbon  vengea  Eralr 
pie  par  une  Epigramme^  où  U  eft  au- 
tant lopé  que  fori  aàverfaire  y  eft  traité 
avec  ignominie  (ï).  M.  Huet  n'avoît 
pas  un  fi  grand  mépris  pour  Sutor;  8 
'en  parle  d^ànsfpn Ouvrage  de  lamanif^ 
re  meilleure  £  interfréter.  »  Ce  r?étoit 
»  pas  ,  dit- il ,  fin  homme  à  çompar/r^ 

!(  1  )  Scrifjit  in  iegregium  Monackus  qui  tutv. 

Erafinum^ 

'  infant  in^nio ,  barbArus&  cftlamo  ; 

^e/cio  quos  nodos  &ffinas  tor/it  in  ho/fem^ 

*   Et  natibus ,  leCior  »  tadia^digna  mis  y 

îigcinvUla  r^^Pus.nla  ejfey  &  quali^qw»* 

iam 

Fecerat  JEnea  Ltmniui  i^rmafab^. 

é$  nîhil  hosfumoj  metuens  iiyinui  Erafnms $ 

Sutoretn  tonitru  fulminibufque  terit  : 

^am  vivo  fermone  PH  inflruQiJpmus  herês^ 

Alter  ut  4lcides ,  omnia  mon/ira  domat. 

Ç  Suter,  Sutor ,  faterar  creptdarius  ejfe  9 

4^que  infutrinâstuiw  ejje  tua. 
î  ' 
:Nkol,  Borboni/tSy  Carnu  201.  L.2*f*i4/i 


.  D*Er  ASMH.  ^if 

*  Efafmé ,  ni  pour  la  fcience ,  m  pour 
»*làpénétration ,  ni  pour  la  poUtefle,  m 
«  pour  rélégânce  s  mais  il  étoit  pieux 
^  6c  favant.  »  Il  mourut  (a)  environ  un   (a)  Cent: 
aaaprèsErafme,le  18  Juin  i  yjy.Nous  Je  Fleuri  , 
avons  Yii(t)^qu*Erafmeavoitcohtra(aë^"  '3^*  "^ 
une  étroite  anrité  aved  Chriftolphé  EC-  ^^^  ^^^a 
diendelfer,  ce  Receveur  de  la  Douanne  i^.  l;  ç* 
de  Poparde  dont  il  avoit  été  fi  bien^re-  Voiez  Vie 
çu  :  illui  dédia  le  27  Janvier  1^3 dT.  d'Erafine  ,- 
interprétation  du  Ffcaume  XÎV.  Ef.  »ivre  z. 
chendelfèr  lui  avoit  démandé  avec  in{^ 
tance  Fçxplication  de  quelque  Pfeau- 
me;  &  Erafme  crut  (  c)  devoir  avoir    W  ^?*^- 
Cette  complaifanCe  pour  Un  ami ,  qui  ^3*  ^*^^^* 
confervoit  beaucoup  de  piété  dans  un 
pofte ,   oà  il  elt  rare  que  la  Religion 
Me  la  principale  occupation.  M .  Mar^  • 
folier  qui  a  traduit  cette  efpèce    de 
Commentaire  Moral  fur  le  quatorziè- 
me Pfeaume,  (  I  )  en  jugeainfi  :  Eraf^ 
»  me ,  dit- il ,  né  répand  pas  feulement 
,j  de  vives  lumières  dans  Tefprit ,  pour 
j>  lui  faire  concevoir  une  Kaute  idée  dé 
»  Jcfus-Chrift ,  de  re*xcellence  de  fon 
j»  miniftere ,  de  fa  qualitité  de  Sauveur 
»  &  de  Pontife,  des  avions  admirables 

(1')  Enar ratio  Pjalmi  14.  Domine,  qws 
h'abhabit ,  &c.  qui  eft  de  furitate  Taberna^. 
fiM-ifveE^<fleJiaChrifiianig*     ^ 

Siij;     '■^'  ^ 
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»  qu^il  a  -Kites  pendant  faVîe  mone&r 
fr  de  la  beauté  de  l'Egjljfè  >  des  avan- 
i>  tages  que  les  fidèles  en  tirent;  mais ^ 
mil  J  donne  des  r^gWs  exaâbs  de 
•  conduite,  pour  vivre  d'une  manière 
vlàinte  &  digne  dé  Dieu  :  il  établie 
»-  des  principes  de  Religion  >  qui  font 
u  d'une  grande  utilité  pour  parvenir  à» 
ce  la  perkélion  du  Chrifiiamime  ;  & 
^^on  doit  regarder  cet  Ouvrage  com- 
j»  me  un  excellent  règlement  de  vie, 
a»,  principalement  en.  ce  qui  concerne- 
»  Tes  devoirs  que^la  charité  prefcrit 
»  par  rapport  au  prochain ,  &  la  ûin-r 
■»  tetéque  nous  devons  avcwr  en  qua* 
»  lité.detemples  du  Saint  Efjprit.  » 

»  Les  avis  que  donne  ici  ce  favant 
,9>  lunnsœ,  continue  toujours  M.Mar- 
i^folier ,  font  fi  folides  *  fixonformes  à  • 
j^la  Morale  de  TEvangile  &  kcék; 
»  des  Saints  Pères ,  qu^  ^ejàilcourseô 
9i  digne  de  la  plus  pure  &  de  la  plus, 
«vénérable  Antiquité;  &c  qu^ûn  ne 
»  trouve  rien  dans  les  meilleurs  Au- 
»  teurs  Ecclériaftiques-y  qui  naéritc  plus 
»  Peftime  <le  tout  lé  monde ,  &  quî 
>  a»  foît  plus  utik  .aux  Chrétiens  pour 
a»  fantiner  leurs  mœurs.  On  y  trouve 
».  partout  un  caraâiere  de  folidité  & 
3»  de  piété  peu  ordinaire  ;  &  il  eft  écrit 
M  avec  beàucoup^de  vivacké  &  d-élP-? 


11  ebricptvit  doimerime  noovette  éd^ 
Hàoft  d^Orîgene  ;  matsia  iamé  ne  lui 
•liemût  pas  (m)  d'adiever  la  réyifioH.  (j^^'Epiji^ 
ictes  OuviagQsrde  cet  aticieit  Auteur  ;  Dtdi4a$»\ 
-&  ce  fi^t  foti  ami  Rhenanus  gui  Honna  Or/g^ftf/« 
came  édiooiï  ^rès  U  mort  d'Èrafme.  * 
•^    Il  travailla  à  ces  derniers  Ouvrages' 
iiflaot  ^àrémement  incommcnié»  Â  fes* 
:«tiaux.cbiKinuel$  fe  joignit  dans  le  fxtois 
et  Mats  de  l'an  ly jtf*  un  dévoie* 
:ttieDC  yifxï  il'âfbit^t  ii  Un  point ,  «ju'^t  ; 
^ébrivok  (i)  le  1 1  Mafs  qa^il  y  avoit    ^^^  £.;^; 
^fx  joik^s  ou^il  en  ^toît  à ^a^mort.       H^é. 

Sechendorf  rapporte  (  c)  que  lorC-    (^)  se- 
^^rafnieécoîtdans  cette  extrémité  ^  chcndorf  « 
Conrad Pellican ,  Miniftre  de Zuric ,  1- ÎP*» J7» 
ilbrnt  il  s'était  plaint  hautement  ,  vint 
&  rendre  vifite;  que  leuTconverfatioA    . 
&t  fans  aig^àr  ;  qu'Èrafine  le  pria  d'où* 
«ier  les  eitpreflîons  vives  qu'il  avoit  em* 
^ojées  dans  les  démêlés  qu'ils  avoient 
^s  enfemblê.  Si  ce  fait  eft  vrai ,  on^ 
«^en  doit  pas  conclure  qu'il  fe  foit  rap^ 
{MTOcbé  de  la  façon  de  penfer  de  Pelli- 
can: car-le  17  Mai  1^35.  c'eft-à- 
llk'e5>mom6  dedeux  mois  avant  fa  mort^ 
ilécrivoit  (d)  qu'il  ne  voudroitpas    (d)Epift^ 
garder  dans  fe  maiibn  quelqu'un  qui  i^pz. 
leroit  infeélé  des  nouveaux  dogmes.       r  s-c^'à 

il  navoit  pas  encore  perdu  len-  np^/^ 
|^(^«)  d'aller -en  Franche*' Comté  omu^^I- 
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4e  revenir  daos.  le  Brabant  »  nufigr^ 
Uécac  diplorabie  de  fa  famé  :  il  en  ffënd 
MBplft»^^  raifon  (a)  k  ùm  ami  Goplenius  i 
M.  L.  }t,»C'eft  ,  dit-ii  ftfxc  quoiqu'il  fut;. à 
3»  Balle  avec  detgens  qui  raimoienrtrès* 
M.finçéremenc  »  il^aimeroît^  mieux,  finir 
9  fa  vie  ailleurs  à  caufe  de  la  dîfië- 
arence^de  Religion.  &  C'efiaioftqu!^ 
parloir  le  28  Juin  1^36%  quinze  jouss 
avant  de  mourir ,  dans  la  dernière  Lie&« 
ue  qu$i  nous  avons  de  lui»  àlaqiielk 
le  Père  de  Tournemijie  auroic  dâ  faim 
attention  ,  de  ne  pas  lui  faire  un  rcr 
Ih)  Mem.  P^^cbe  (b)  d^être  mort  dans  une  Ville 
jitier.  art!  Hérétique,  puifqp'il  vouloit  en  fortirw 
•é^  34^.    Mais  fon  dévoiemenc  étant  dégénérié  | 
(e)    Epifl.  en  dyflenterie  (  c  ) ,  il  fallut  enfin  payer 
nhenam.  *  le  tribut  ii.la^.rutiirp.; .  ...  : 

{dy Epifl::  .Peu-dejours^Vanf qu'il exjpirât  (i)V 
l^ed.  or/gi-Boniface  A«ncjîWhe  »  Jérôme  Fro- 
M.  Adam.ben  &  Nicolas  Epifcopius  fes  meil-:  I 
leurs  amis  vinrent  le  vojr.  Dès  qu'ils 
entrèrent  dans  fa  chambre  pilleur  rap-  | 
pella  l'exemple  des^trois  amis*  de  Joq> 
qui  étpient  venys  voir^  ce  Patriarche 
pour  le  copfoler  dans  les  malheurs  ; 
il  leur  demanda  pourquoi  ils  ne. déchi- 
roient  pas  leurs  habits  ,&  pourquoi  ils 
n'avoient  pas  de  cendre  fur  leurs  têtes., 
ainfi  qu'en  avoient  Eliphaz  ,  Baldad 
j8c  §.ophar.,Jorfqu'ils /fi  gçéfenwjrçftï 


d'  E-r  a  s  m  e,  41  y 

3eVa  nt  Job*  Ce  caraderc  de  gaieté  &; 
dJenjouement  avec  lequel  il  étoit  né  , 
ne  l^abandonna  point ,  même  dans  ces 
momens  fi  terribles  pour  la  plupart 
des  hommes. 

Rhenanus  prétend  ,  qu'il  y  avoit 
pluficurs  mois  qu  il  avoit  déclaré  qu'il 
mourrolt  cette  année ,  &  que  deux  ou 
trois  jours  avant  fa  mort  il  avoit  pré-» 
dit  le  jour  qu'il  cefferoit  de  vivre. 

'  Epuifé  enfin  par  tous  fes  maux ,  &- 
fortout  par  une  dyffenterie  qui  depuis- 
un  mois  le  tourmentoit  cruellement  , 
il  expira  la  nuit  du  1 1  au  il  Juillet 
de  Fan  15*5^.  en  donnant  des  preuve$ 
d'une  par&ite  réfignation  à  la  ^volonté 
de  Dieu,  &  d'une  patience  vraiment 
Chrétienne.  Ses  dernières  paroles  fu- 
rent :  »  Je  vous  demande  miféricorde ,  - 
9> Seigneur  ;  Jêfus  Seigneur ,  délivrez- 
»  moi  ;  Seigneur,  faites  finir  mes  mauxjl 
«"Seigneur,  ayei  pitié  de  mot..»: Jl 
rendit  Famé  eiv  répétant  ces  paroles  y» 
&  en  confervant  Tufage  de  la  mlbn^ 
jttfqu'au  dernier  naomenté 

Sa  mort  fijt  un  deuil  public  ;  il  n'y;' 
eut  perfonne  à  Bafle  qui  n'accourût  ,- 
,  dans  le  deflein  de  voir  pour  la  der- 
nière, fois  le  corps  d'un  homme  firil- 
kftre»  Il  fut  porté  par  les  Etudians  à* 

I*^féj94tur6i-Qn  l'-enterra  dans  l'E-- 

Sv: 


gBfe  Cathédrale^  de  Bafle  près  des  dé^ 
grés  du  Choçu^  »  au  côté  gauche  ,  oà 
il  y  avoir  une  Chapelle  de  la  Vierge. 
Il  fut  enterré  auffi  honorablement  qu'il 
futpoffible^  le  premier  Magiftrat,  la 
plupart  des  Sénateurs- ,  tou&  les  Pro- 
lefTe^rs  &  les  Etudians  aflîfterent  àfes 
obfèques.  On  lui  fit  pldleurs  Oraifoos 
&nebres.  GutUaume  de  Liflei  Prévôt 
de  TEglife  d'Aix- la.  Chapelle ,  en  fit 
une  par  l'ordre  du  Magiftrat  de  Ba^Ê  ; 
elle  foc  imprimée,  &  dédire  à  Guil- 
laume, Duc  deCleve&,  celui  ^uiavoit 
été  en  relation  avec  Erafinc.  -Gfyald 
Myconiys  de  Lucerne  ,  Miniftre  de 
l^gUfe  de  Bafte  »  fit  auffi  fon  Oiraifoo 
funèbre  ;  &  Jean  Herold  fit  pai^  ordre 
du  Magiftrat  de  Bafle  dans  l'Univer- 
fité  fon  panégyrique.^  dans  lequel  il 
réfuta  «nefàtyre  qui  avoit  paru  contre 
f4)PWi(^.Erafiïi€  (4>. 
jfiudes  Je  >  Il  '  eft  parlé  dans  le  Lùnguerunnai^  h  ) 
Jean  He-  imprimé  depuis  peuf  d4in  Sçayant  qui 
a!  T  '  pîétèndoit  que  Charies^Mint^eant  ar^ 
^xiw  '  ^*  ^  rivé . à  Bafle  deux  ou  trois  jours  après 
la^mort  d'Erafine ,  Tavoit  fait  déterrer 
pour  lui  faire  i^ire  des  funérailles ,  & 
y  -avoit  a0rfté^  »  Je  ÛÈ  voir  ,  fait** on 
«dire  à  TAbbé  de  Longuierae  ;  que 
»  Charles  Quint  étpit  poi^r  lors  occtçé 
»^  p|âer.çn  France^  fic^voîix«4QOÛs^ 


b'  E  R  À  s  m'  bT  417 
àîîà  même  fait  faire  la  revue  de  fon  ar- 
a>mée  dans  la  plaine  de  Conï.» 

Ce  Sçavantque  l'Abbé  de  Lon- 
guerue  confond ,  &  que  l*Editeur  du 
Longueruana  tî*a  pas  nommé  ,  eft  le 
célèbre  Huet,  Evêque  d'Avranches.  Je 
irie  fouviens  d'avoir  {buvent  entendu 
fwre  ce  conte  à  l'Abbé  de  Longue- 
rue  ,  qui  fe  feroit  imaginé  qu'il  auroit 
gerdu  fon  principal  mérite  ,  s'il  eût 
rapprimé 'le nom  de  M.  Huet,  pouf 
lexjuel  il  avoit  peu  d'eftime ,  &  dont  8 
étoit  craint  à  un  point ,  que  depuis  ce 
téms -là  M.  Huet  l'évîtoit ,  &  n'attoit 
dîner  chez  le  Cardinald'Eftrées,  qu'a- 
près avoir  pris  la  précaution  d'envoyer 
fçâvoirfifÀbbé  aeLongueruey  étok; 
auquel  cas  il  fe  gardoitbien  d'y  aller. 

Èrafine  avoit  fait  fon  teftament  le  ' 
•îi  Février  de  l'année  qu'il  mourut  ;  ' 
le  voici. 

»  Au  nom  dç  la  Sainte  Trinité ,  moi 
»  Didier  Eraïme  de Roterdam ,  en  con- 
»féquence  du 'Diplôme'  de  Sa  Majefté 

*  Impériale ,  d^an  Bref  du  Pape  ,  & 
»de  la  permiflîon  du  magnifique  Ma-  ' 
»giftrat  de  lâyiUe  de  Bafle  ,  je  re- 
»  nouvelle  mè's  dernières  volontés  ygr^ 

*  tet  Ecrit  de  noa  main- ,  que  je  veux 
f>ètTe  exécuté  >  déclarant  nul  tout  ce 
'>  -que  j'aunoii  '  p^  feire   de  contrairét 

St]  > 
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»  Etant  perfuadé  que  je  n'ai  aucun  héir 
»ritier  léguime,  finftitue  pour  moa- 
»  Légataire  univerfei  Boniface  Amer- 
»  bâche.   Je  nomme  pour  mes  Exé-^. 
wcuteurs  teftamentaires  Jérôme  Fro-: 
»ben  &  Nicolas  Epifcopius.  Il  y>a 
3»  déjà  long-tems  que  f  ai  vendu  ma  bi-« 
aobiiotheque  au  Seigneur  Jean  deLafco^ 
»  Polonois  ; Tuivant  le  contrat  que  noua- 
»en  avons  fait  ,  on  ne  lui  déliyrera^ 
»  point  mes  Livres ,  qu'ir n'ait  con^té 

•  deux -cens  florins  à  mon  héritier  : 
»  s'il  ne.  veut  pas  fe  tenir  à  nos  conven-». 
»tiops  ,.  ou  s'il  meurt  avant  moi  ,  il 

•  fera  libre  à  mon.  héritier  de  faire  de. 
»mes  Livres  ce  qu'il  Jugera  à  propos* - 
»  Je  lègue  à  Louis  Beru&  ma  montra 
»  d'or ,  à  Beatus  Rhenanus.  une  cuiilec 
»  d'or  avec  unefourchette  d'br,  à  Pierre  : 
»  Vetereus  cent  cinquante  écus  d'or  à' 
»la  couronne ,  autant  à  Philippe  Mon-ç^ 
»tanus.  Je.  lalûe  àiLambejrt  jmon  Do- 
«meftiquedcux-  cens  florins  d!6r ,,  s'il' 
ao efli^  chez  moi. à.  ma  mort  ,,à  moins.: 
»  que  je  ne.  lui  donne,  cette,  fomme  dei 
«mon  vivant.  Je  jaifle.à  Jean  Brifche: 
mune^bouteille  d'argent,  à. Paul  Vol-» 
xSïùs  cent,  florins. d^o^r,  à.  SlgifmonJi 
».T.elenius  cent  cinqiiapte. ducats  ;  àt 
»Jèanr  Erafme..Froben.  deux  bagnes  ^ 
»diont;r.unje-efLfans  ^erre.,^^J'4utrç 
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pavec  une  turquoMe.  Je  leg;ue  à  Jé- 
brôme  Froben  tous  mes  habits ,  mes 
Vmeubles  en  laine  ^  en.  lin  &:  en  bois  ; 
^je  donne  à  fa  femme  une  bague ,  oÂ. 
«â»efl:  gravée  une  femme  qui  regarde 
»  derrière  elle.Je  laifle-à  Nicolas  Epjf- 
;?pf  çopius  un  gobelet  avec  fon  couver- 
»  cle ,  fur  h  pied  duquelilya  des  vers 
}> gravés  ;  je  donne. à  JuDine  iâ  fenune 
»deux  bagues ,  dont  Tune  eft  un  dîa-- 
armant ,  &  l'autre  une  petite  turquoife*: 
»Je  laiflfe  à  Evrard  Goclenius  un  go- 
a^belet  d^argçnt ,  où  eft  gravée  fur  le 
ixhaut  Tïmage  de  la. Fortune.  Si  queU 
»  qu'un  de  mes  Légataires  meun  avant 
a>moi  ,  ce  que  je  lui  avois  laiflé  re- 
»  viendra  à  mon  héritier ,  lequel  outre 
»ce  qgie.jç  lui  ai.laiCfé  "par  mon  billet ,, 
«prendra  tout  ce  qui  reftera  de  gobe-;- 
atiets  ,  de  bagues  &  de  chofes  fem*;* 
nblables  ,  &  de^plus  les  médailles  ,  les- 
»  cruciades  de  Portugjil ,  les  médafl^ 
»lons  oh,  font  repréfentés  les  têtes  da 
»Roi  dePologne  &  de  Severinus Bo^ 
»neru«  ,  &  autres  chofés  femblables  , 
»de  plus  tous  les  ducats  doubles  &  le&' 
^quadruples.  Qgant  iFaigient  qui  elt 
»en  dépôt  chez  Evrard  XJoclenius,,. 
û^mon  héritier-lui  en  lâiiïerà  faire  dan^- 
»4e JBrabant  là  difpofttion  que  jç  lui  ai^ 
recommandée.  S'il  y^  a  encorç  qaçV 


aftcpe  chofe  chezErafme  Schetius^n 
i>  le  lui  redemandisTa  ,  &  il  diijpofer^ 
wdc  cet  argent  &  de  tout  celui  qid 
»  rcfteni  de  concert  avec  '  les  Exécu- 
»  teurs  ,'po«r  l'ufege^es  pauvres  avan- 
»  ces  en  âge  &  infirmes  ,  pour  ina- 
«  rier  des  jeunes  filles ,  &  pour  élever 
a»  des  jeunes  gens  de  gra»de  eipérance, 
»en  un  mot  tous  ceux  gu^il  jugera  di- 
»gnes  d^cre  fccourus.  J'ai  écrit  deroa 
5»  main  cet  Afte  qui  contieBt  mes  der- 
»nieres  volontés,  afin  qu'on  y  ait  plus 
»  de  foi ,  &  je  l*âi  cacheté  avec  le  Dieu 
•  Terminiu  qui  eft  mon  vrai  cachet. 
»  Fait  dans  la  nwtifon  de'  Jérôme  Fro- 1 
a>ben  le^i2  Février  î  y j  5.         -       ! 

Il  n'eft  point  parlé  de  GilbertCoufin  1 
dans  ce  teftament  :  Erafme  lui  écri- 
te) 'ipifl'.  vit  (  à  y  lé  1 1  Mars  i  y  j  (5.  c'eft -  a- 
'jif  t.  27.  dire  un  mois  après  Favoir  fait  ,  aue 
s'il  venoît  à  mourir ,  il  preiidroit  des 
tfétautions  ]^our  lui  faire  un  legs  con- 
tidérable.  Nous  ne  fça vous  point  sif 
lui  a 'tenu  parole, 

Plufieurs  années  avant  celte  où 
mourut  Efafme  §  il  avoit  fait  des  dif- 
pôfitions  toutes  différentes ,  qui  font 
févoquées  par  ce  teftament  :  ê^eft  dans 
fit'  tettre  à  Conrârd  Goclenius  ,  qui 
né  devoit  être  lue  que  de  lui-,  &  en 
pârcicuMer  i  il  lui  ex:plique  ainfiic? 
dernières  y  olontésv  - 


r 


I     9»Pujfque  je  fuis  fouvent  en  danger" 
L  »de  la  vie  >  U  ne  me  refte  plus  que  de 
}  9  recommander  au  meilleur  de  mes  amis  - 
sisa. mémoire ,  que  jç  foupçoime  de- 
■^oir  êf  re  attaquée  par  plufièurs  ca- 
aloEBnies*  Si  je  mçurs ,  je  vous  laiffe 
•quatre- cens  florins d^or,  trtns- cens  - 
i^icus  (a)  i  Jaicques  Aratinus  ,  cent(^)  Refien:f- 
•Krentepieces  d'or  à  Michel  Viandulusj/f/  philifi 
svdnmxance  florins^  à^otSc  quarante  -  fit  pfci. 
at&  demi  à  Corneille  Grapheus ,  qne-^^"^^f*. 
»  je  foupçoime  être  daas  le  béfoin ,  &  ^;^/-!^ 
»qm  dk  digne  d^uae  mdlleure  for-        * 
^tune..  Quant  à  mes  vafes  &  à  mes  ba- 
•^gues ,  je  n'ai  pâs  encore  pris  ma  ré- 
»  toluclon  ;  maïs  jie  la  prendrai  blentôtu 
»Ne  ccmfîez  à  qiâ  que  ce  foie  ce  que 
»  que  je  vous  mande  :  fi  vous  en  parliez 
»  a  quelqu'un ,  il  feroit  à  craindre  qu'il 
«n'en  fît  confidence  k  quelqu'autre  » 
»&quVmfimon  fecrec  ne  fe  divulgât* 
'^il  ett^irriveroie  deux  inconvénien$  ; 
"premièrement  mes   anciennes  con- 
•Tioîflances  s'empareroient  de  mon  ar- 
*gent  :  car  ils  (on^  fort  avides  ;  fe- 
»  eondement  fi  j'avois  befoin  de  cet  ar- 
*gent  avant  de  mourir,  ce  qui  pour- 
»  roit  bien  arriver^  ceu»  qui  fè  trouve-  " 
w  toiejît  privés  de  leurs  efpérances  en  ^ 
»feroient  fâchés.  Je  ne  vous  fatiguerai  ^ 
i*P9int  ^  en  vous  chargeant  de  pïiei^»^  ^ 


' 


^2T  VlB 

»  &  d'anniverfàires  j  je  vous  demahâé^ 
»  rai  feulement  en  grâce  rque  vous  par--  ^ 
wtagiêz  avec  mes  amis  mes  Ouvrages  ,-t 
»^ue  vous  les  relifîez ,  que  vous  les  re-- 
»*mettie&  en  ordre-,  &  qu'après  les* 
savoir  corrigés  ,  vous  les  donniez  à- 
•^imprimer  à  Froben.~jo 
r^*  Les  dernières  difpofitions  d'Erafme 

nous  apprennent  5  qu'il  étoit  très-ar-- 
rangé  dans^  fes  affaires  lorfqu'il  mou* 
XayTrimtf'  rut.  Fellerus  rapporte  (^)  que  le  bruit 
uqûartumy  courut  qu'il  avoit  laiffé  à  fa  mort  plus- 
1».  4or-      de  fept  mille  ducats  (fr).  H  eft  parlé- 
inillfP'aZ^^f  fon  teftament  d^  la  vente  qu'il 
pecrum»      avoit  faite  de  &  bibliothèque  au  Seî-- 
gneur  J%ah  de  tafco  5  l'aâre  paflfé  en- 
tr'eux  ^  qui ,  je-  crois  ,  n'a  jamais  été 
imprimé  ,  m'a  été  communiqué  par- 
Monfeigneur  le  Cardinal  Pailionel:  on» 
le  trouvera  ci- joint  (  i  )#- 

(  I  )  Erafinut  Râtetodâmur  bUdiothecaffk- 
meam  univerfam  vendidi  clarijjimo  Poloftiaf-. 
Baronijoanni  àLafco  trecenth  corona$is  aureif^: 
hâc  legey  ut  qùoad  vtxerû  f  ufûs  îihrorumtx' 
atnicma  jure  Jit  ilîi  metum  comnnmis  y  fra^ 
frietas  tota  penès  illum  fi^ferpetua  :  ^Hod  juf 
tranfilrtt  e$iam  in  ilUut  hxredet  yfi^qmd  DeuP 
avertiU  y  contittgaf  ilîum  priùi  ex  humants 
decedere-  Intérim  indkem  librorumy  velue' 
arrabonemtrâdmonhy  lïabët'  Qùicquid  in-' 
ttrim  dccreverit  ;  &  hùc  illius  erit ,  nifi-  (^ 
Jgw^ca^w/  m4mi(};ripi9S^^ftagn^-CQmi]^rfP» 


Boiîiface  Amerbache  (a)  remplit  avec    (a)  EfSJfy 
la  plm  grande  exadîtude  les  dernières  fifef»«»^r 
fetenticms  d'Erafine  ;  il  lui  fie  cette 
Bpitaphe  ,  que  l'oîi  Voit  dans  la  Ca- 
'^drak'de  Bkflé  att*  dëâbus  à\f  boftâ- 
d'Erafme  ; 

CHRISTO  SÉRTATORL  Si 

D'ss.  Erasmo  Katerodamo ,  vifO 
mmbus  modis  maxin^ch  cuj^  ItiGompara* 
iïkm  inomnt  diJçiplirKjurum  gm^i  ^ru* 
ditiman  pari coigu^Sipim  prudmtiâ  po* 
j^eri  admirabumur  ù^  pra^kabmt ,  Bor 
nifacius  Amcrbachius  hctrcs  r  Hier.  Fr(ht 
benius  £r  Nie.  Epijcopius  nunçupati  po-* 
ftrtmicfu^v^luntatisvindUesyPatrano^'  ''  ^ 
optima  ^Jion,  memor'us. ,  quam  imnKMrta^ 
UaiJ^i.  e4kii  lucubr^piombm  compara^ 

j .  '  .     . .   i . 
^rûU^^s^,,^  utrtUfque-  c9nfenfHj  fin 
moderàth  notià  contradûs  y    dumta^at  quod       *     " 
(Utinehh  ad  Ulam  accejjhnem»  In  cujus  retfi" 
dem  didus  Enafmuf  hoc    chirografhum  me  a 
nranu  defcripfi ,  afï:^o  feculiari  annuU  met 
figno  Termina ,  annJi  5  a  f .  daedevinio  ÙaL  Ju* 
liât.  ,DimidfwnfrefiiitUmeransni  efiËafilece 
xS'if..  rt//^r«m,fiivMÎ  dimîdîum  pojlndie  p* 
Martini  atino  15?^.  perfolutum  ejî.  Ronifacius 
ÀmerbjTchius  ,  nuncufatusincomfatubiîif  D» 
^rajmi  Roterodami  hares  ,  me  a  manu  atteflory, 
&  egpjoannei  à  Lafco  ^pradiUd  manusmM 
^JctiftiQne  fAteor  e£e  vemmêr 


nt  f  lis  tamijfper  dum  orbis  terfarém 
ftubit  fuperfuturo  ,  ac  eruditis   ubi^m 
gehtiufn  cdlocutura ,  fed  corporis  m^/v. 
tûLis  y  ^uo  recond^uat  Jît   &rgà  ^  ho^^ 
faxum  pofuerè.  \ 
Mortuus  efi  4^  Ûm  Jikias  jamftptua-^, 

gnarius  ,*  anno  i  Chrifto^nato  153  <J* 
tf.Erafinum  Roterodanium  amicfjub' 
hoc  f axa  UnàdHM  ^^.Idus  JuUas. 

On  ne  <çair  pës  précifémcnt  qdil 
Sge  il  aVoit  lonqu'il  cft  mort  :  car; 
ctHBme  notisl^ayons  feit  voir  V  il  ti'cft' 

!>às  pôffible  de  éiitnùmct  ëxaâemênt 
^^j  ^^j^^  a  véritable  année  de  fa  naiffance  (a), 
livre  i.p.      On  lui  fit  partout  un*  très -grande 
fiSc  fiiiv,    nombre  ^"Ëpïtaphes  plus  glorleufes  les^ ' ^ 
unes  (^ue-  les  autres  ;  quelques- uns 
niéme  lui  en  firent^  avant  qu'il  tût  mort* 
...^  -      XJn  faux  bruit  de  fa  mort  s'étant  iré- 
clt!  u  le  P^"^^  '  Nicolas  Bourbon  compo6  cet 
jl^  '  vers- ci  (i)  : 

1//  ifrimr  :  meurefl ,  Cermania  iich ,  Er^ 
mus  ; 
GâlUâ  fimu  comrà  cUmitêf  e§i  fnum. 
ligne  intérvenUns  litem  maU  Pàrca  diremh: 
Neutriuf  hic  veftrûm ,  fci  mcuPi  inquit  i 
erit»' 
Wb^àfum  cohtmen ,  cufus  perjaeula  vMt 
Vmtniin  Hâ^^wtnâtulvU ,  Erafmcj  JACtii  ' 


,       Nous  croyons  ne  devoir  paso  met-- 
)lse  les  principales  £p>uphes  qui  6i<** 
^ent  faites  après  fà  mort ,  puifqu'elles 
-fent  des  preuves  incontefbibles  de  la  .      "    * 
I  profonde  vénération  qu'on  avoit  pouffa' 
r  mi.  Paul  Jove  rappone  celle -d: 

Theuinna  ierrorfuum  cum  miNueetmr  Empmimi  ^ 
Hêc  majtuf^uù  dkire  uit  gtMuù 

Cette  même  Epitapte  fe  retrouve  ' 
Bans  d^autres  Auteurs  {a)  ;  mais  au-  (a)  PapM>' 
lieu  de  Theutona  urra  ^  ils  lifent  Terrahlounu 
Batava:  La^^  > 

A  la  fin  des(ffiuvres  de  Vicelius  il  ^^'^"''«H' 
y  a  une^Elégie  fur  la  mort  d'Erafme",^*  ^^^"^ 
éont  l'Auteur  fe  nomme  Jean  Gigas  ;  > 
en  voici  quelques  vers  :  - 

Occiàh  heu  finis  fublatus  Erafmus  iniquis  »  j 

Fuhiicus^&rams  tmfis  ûrhiritônor.' 

Quft  nejcif  Erafmum:^ 

Jihifum  Mf^  refiitmfe  deeut  ! 
Ihnec  Amiies  ludent  Helic%nt  fmlla  ^ 

In  gregf  Pierio  ffimui  Ejrajmuj  frh» 
2Êi^or  pofl  obttum  glorta  kworqute  veniu 
.    SfirUmJfifÂ  oM$  I  MmfM  in  srU  volau^ 

Guillaume  de  Lifle  lui  fit  ces  vers-  (j)  Aïa  iïS  • 
tÀ(b)l.  del'Ed.d»- 

^flquam  dcSilcfuuifath  c^ncejjpi  Erafmus  ^ 


^        ^•~  YtÉ- 

>■  Gilbert  Coufin  célébra  la  mémoire 

-de  fon  Maître  par  plufieurs  pièces  ^ 

t«)  P*  404.^)^^<g:'»«'  RorerodamutilUnoJler^ 
hmc  ^uo  falcula^  nitOimm  Uuleruns 
Màj^rem  ^^  neque  prifeà  clarîorem 
Noruni  timp^ru^  neccuifumf»-^ 
Târetn  fofttrUas  habebit  ;•  etct 
Sub  hoc  marmore  mQrtuus  quiefcii* 
y/)  P*  4»ft  (*)  ^^^  ref€ttt'  curfur  pr  eadem  Syder^ 
Bhabus , 
Etperâgéffuetàt  menflrua  Luna  vîets  y 
Durabh  cUrum  fgr  mundi  cHmata  nomen  ^ 

Et  tua  cunâiorum  fama  fit  or  a  virûm, 
Magnus  Erafinus  obtt  %   eut  non  habuhprioi^ 
atâs  t 
Sed  ntc  fêfterièr  eji  habitura  firent* 

tff)'T.  j.      Pierre  Lindemberge  (c)  enchérit 
Df/iVf«      encore  fur  ces  lotianges. 
Fipe/.  QiT'  ,  ^      . 

manp  ^^^  Deutet ,  nec homo y^nec  nèuter ,  jnawt 

Erafme:  , 

Rursùt^,  Erafine ,   tamtn-neuter  homo'& 
Deas  été  ' 
fêfi  id  dtffimilh  fimilifqutr  et  mufri  hmk 
nique  y    , 
Née  'non  ajpmtlts  diJpmiîîfqUe  Veom 
Quid  ,  Mufa  >    intricata  refers  l  die  orditie, 
Dïcam  : 
t^m^kmQ  hk  vef9  ^J^corfàr^y  mmclitus^ 


L.    &n  deflbus  du  portrait  d'Erafme^ 
l^fî  lit  dans  Boiflard  ces  deux  vers* 

jgffj/e  non  norh^  Mafatqwque  nefciof  ejfe  : 
,    In  fumma  fidemnaniquê  Hflic$nf  tencf. 

Theodprç  de  Beze  fit  ceux-ci  (* )  (h)  Epigi^ 
^ur  être  jpis  au  JDas.  d'un  portrait  p.  ii«t 
a^rafme: 

pfgens  ingentem  quem  ftrfinéU  prbh  Eraf-, 

mum , 
*    lîac  tfbi  dimidium  fiâia  tahella  ttftfU 
JAè  cHr  tfon  totum  ?  mirari  define ,  LeUor  ^t 
Integra  «^  totum  terra.net  if  fa  cafit.    r 

:  £h  voici  encore  d'autres  rapportés 
,Jdans  le  Tréfor  des  Epitaphcs  du  Pcre 
tabbeCc)*  MP.zfii 

f^)  Bic  Defiderius  requiefcit  Erafmus ,  amé'    ^^j  jyK^, 
^  mm  ^  drien  Ma-  ^ 

"'  £»*'  defideritim  Uquit  in  wbefui.       '        rius. 
t/Lens  habitat  ca!o ,  nomen  vix  dauditt^r  orbe.; 
Scrifta  virij&  mundum  conter  et  una  dies» 

(/)  Defmi6lus  vitâ^  longique  laborihus  avi,  (e)DeJe»^ 
Hdcjltus  e/i  tandem  doûus  Erafmus  humo  ;  Se,cun(Ju5j| 

Su,e/n  licet  in  fera  rapuerunt  fat  a  feneCia  ^ 
Et  vitafaturum  fopiit  alta  quiet , 

fUntamen hune veluti  ifpmaturofunerer^^ 


'    FUnrn,  &  effnfit  dtfflwmm  lacrymit; 
mie  igitur  .perth  ;  &  fuêndam  ilU  ilU  in 
,  ferta^ 

E$  dulci  manami  f^êreîîngHa  técerf 
IngiHmm^fiigaxt  &  mnor  virtmis  &  «f «4 
Omniafub  farao  cfmdmfuntùmulo! 
»        -        :^lumighur  canot  tHnmlaeetaiacapitlos^ 
'''"Et  àkiritifiugerit ,  tugtt  &  iffafidét  ; 
ColleSaJque  rofaiTermejJiadfliêminaNm^, 
JnTparguHffacroFkridestumulo. 

Xa)  Jattus  (à)JMbricaJii(bimensfiiit^/fmQfiora£m^ 
Vitshs.  Ingeniwn  certi  nçbile ,  Erafme ,  fuù. 

Filixjt  mtfids  labrufcas  dulcibus  uvU 

FroiigA  défi ffei'vineafirre  tua! 
Barbarie  è  média  fracli^um  [fdits  koMettM 
Et  te  Vârronem  tetppw^  mfirafuum. 
^    .  Uanc  tameninfcriptam  hhsituliifojktne  cù^ 

Ittmnam  : 
fâ^ara  hUlaudamfubtîcafaaafitit.       . 

,  Cette  deriîia-ecft  atttânt  Une  xrM-- 

-que  qu'un  éloge. 

En  voici  une  rapportée  par  Brenîia' 
Xh)Exercit.  dans  fon  Abrégé  de  la  Théologie  d'E- 
iritià^  de  rafme  (fc)  :  ' 

Beligione 

"Era/mi,      Si  paucis  cuf  tas  laudes  frefiringereEr^mi:  ■ 

f^^'p  ^^l  à'/al  écvi  die  fuit  ijlejai. 

biount  !^p?  O^  trouve  dans  Papeblount  &  daf» 
530.  Lab^ I^abbe  celle-ci]  qui  roule  fur  on  jeu 
be,p.i^2,  de  mots  (c)  : 


SedDefidiriwn  tdlere^tonfpuiif. 

;^nfin  en  voïa  une  qui  ne  peut  être 
-regardée  cjue  çoçimç  upe  içîuiyaijje  plai^i  ' 

tScjaeet  Ert^ur ,  qiti  iotms  criu  mut  ;     ' 
R^etiqtdfdHtm  ,'mditur  ivetmibtif. 

Ménage qpi  la  cite ,  ^jôute  :  ^Je  w,mo 
«foi^^m  pas  du  i>oip  de:çelui  qai  a 
^Irft  iEjecfe  Jgmcaph^;  ^'Erafoie  î  »  8c 
4  :<^  fu^t  H^w  la  jMoftnçde  rem^rçlu^i 
^i^Ue  et  tirée  iie$:  @igai^rQ$  d^  Jgt 
^urofe.  Il  âurqit  i^ûj^bftryçt:  auflîj 
^l^'eUe  eft  daifc^k  Pafqvi^iJ^  ExjiatUm  , 
f(tf)>  avè(£  cette  dilfef^DCf,  qu'au  lieu  de  ^^y  p^^j^ 
^n^  &r^t  mmSi  oft  y  Ik/^r/jj^i  et  fit  mu^i 
.:.Gcs  dive.rfe^  Êpîtapbes  font  pliKÔf 
j^.pçej^e^de  la  graiwe  eélëbrke  d'E- 
>^^',  qiiie  de  farc  $c.  à^  Tél^gancf 
dç  CjSUK  qui  les  ^t  çoqfipofées.^ 

Jîaipais  homnie  n'eut  un  (\  grand 
çoiôbcc  d'Admirateurs  j  &  en  ipême 
teijas,  d'iw  tang;  ^  élév^4-  Fridericu^ 
Ni^ifca^dam^'^l^gie  c^'il  fit  fur  lui 
I>cu  de  tiert^s.  apf i^s  f^  morc^  {b)  ,  rap-  }S^^- 
porte  que  l'on  voyoit  arriver  dcrtou-^^^  ^^^ji 
tes  parts  prèg  d'JErafme  ce  qu'il  y  avoit  num  nupr 
de  plus  grand  çi?W»le  monae ,  &  qu'il  vUi  fnncr. 
lecevpit  de  jfréquens  coipplimens  de  la  ''*'"• 


^art  des  Empereurs  ,  des  Kdist  3d 
CardinauXydes  Evêques,  des  Pr'mcesjfia 
des  Ducs.  C'eft  ainfî  que  parloir  ui 
Confeiller  de  l'Empereur  Ferdinand  L 
*  "Ses  Lettres  font  aes  preuves  que  Fri^ 
dericus  Naufea  n'exagéroit  pas  jil'fact- 
^roit  ks  copier  prévue  toutes,  fil'w 
vouloit  en.  extraire  .tout  ce  qui  peut^é- 
montrer  fagrahdc  c^lébrité.ll  s'eftqu^ 
quefoi^  trouvé  dafis  la  néceffifé'dé  ftfî 

S)eller  cette  extrême  tonfidératiofi  <pi 
'on  avoit  pour  \\iuSz  modeftie  en  (od 
froit;  mais  il  s^y  trouvent  ckÀigépovA 
efiàcdrJes  mauvaifés  impreffions  (ks 
calomnies  de  fes  ennemie.  Il  écrivoh 
^M)EpiJf.  {à)  le  30  Mars  i  no.  à  un  Efpagnd 
|f^f  ^,  2^5.  qui  l'avoit  compare  à  Cicéron  ,  quH 
lié  méritoit  pas  un  fi  gj'and  él^.  B 
prend  dé-là  occafioh  de  juflifiericîu; 
peuvent  avantageux  que  cet-  étràrtgcf 
çortdit  de  lui.  »  Je  fuis ,  dit-il  ^'^é^^ 
»l'ufage  de  recevoir  prefque  toupies 
«jours  des  Lettres  de  gens  que  je  ne 
^>  connois  |)as,  &  qui  demeuretit  dans 
»  des  Pays /éloignes;  fen  reçois' des 
\.         »Savans,  des  grands  SeïgtleufiS)  des 
jjEvêques ,  de§  Abbés  ,&  de  plufieurs 
3D  que  je  ne  favois  pas  être  au  monde;des 
j>  Rois,  des  Princes ,  des  Prélats ,  non- 
blou.  3>  feulement  m'écrivent,  mais  même  me 

,5^3^-  «  font  des  préfens magtjifiques.  J'ai  pl^- 

^^'^•''-  "^      ^    .     fleurs 


ifclîeurs Lettres  de  TEmpereut  Charles 
pV.fi  honorables ,  fijemplies  de  bon- 
^  té ,  que  je  les  eftimeplus  que  ks  bien* 
l»>  faits  que  j*en  ai  reçus,  quoique  ce  foit 
P  a  lui  que  je  doive  la  meilleure  partie 
I  »  de  ma  fortune.  J'en  ai  reçu  plusieurs 
fî»  du  Roi  Ferdinand  remplies  de  pareib 
»  fentiiïiens ,  &  accompagnées  de  f  rè- 
l^fcns.  Combien  de  fois  ai-je  été  invité 
II» 4e  venir  en  France  par  leBoi  à  d*ex- 
i«» cellentcs  conditions f  Le  Ro. d'Ân- 
I  »  glet^rre  me  témoigne  une  faveur  & 
\i>  une  "bienveillance  finguViere ,  par  de$ 
►»  Lettres  fréquentes  &  par  des  préfens; 
«la  Reine  Catherine  fbn  cp oufe  ,  la 
«plus  digne fénùne  de  oe  fiécle,  ne 
M  penfe  pas  moins  bien  de  moi.  Le  Roi 
i>  de  Pologpne  Sigifmond  m'a  écrit ,  fie 
»m'a  envoyé  un  prélent  digne  d'un 
*wRoi.  tSeôrgc  Duc  de  Saxe  m'écrit 
»  fréqoemmtnt ,   &  me  fait  aulfi  des 
"«préîens.  Que  dirai- je  de  Guillaume 
»  Archevêque  de  Caniorberi ,  de  Gut- 
»bert.  ci -devant  Evêque  de  Lincoln, 
»  préfcntement  Evêque  de  Durham  , 
»  de  Jean  Evêque  ^e  Lincoln  ,  qui 
«tous  les  ans    m^envaient  fans   que 
M  je  le  demande  des  preuves  de  leur 
»  amitié  i  &  m'écrivent  des  Lettres 
3»  que  je  mets  au-deflus  de  tout  les  bi- 
»  jeux  du  monde  ?  Le  Cardinal  Albert 
Tome  Ut  T 
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*>  de  Mayence,  Philippe  de  Bourg^, 
y>  gne  Evêque  d'Utreâ  qui  vient  de 
»  mourir,  Jean  Cardinal -de  Lorrainç 
fy  frère  du  Duc ,  m'ont  donné  des  preu- 
3D  ves  de  leur  amitié,  non  -  feulement 
»  par  leurs  Lettres ,  mais  par  des  pré- 
»  lens  diftingués.  Bernard  Evêque  de 
»  Trente  &  Cardinal*,  outre  un  préfent 
<»  confidérable  qu'il  m'a  Fait ,  m'écrit 
»  fouvent  des  Lettres  fi  remplies  d'a- 
»  mitié  &  fi  confolantçs ,  qu  elles  fe?^ 
9  roient  capables  de  rendre  l'efpérancç 
>y  à  quelqu  un  qui  l'auroit  perdije.  U 
p  m'a  même  offert  les  conditions  les 
»  plus  ayantageufes  pour  aller  demeu- 
»  rer  chez  lui  :  j'en  ai  reçu  aujourd'hui 
n  une  de  lui ,  dans  laquelle  il  m'ofte 
»  enoore  les  mêmes  avantages  ;  & 
»>  peut-être  que  dans  l'état  où  font  les 
»  chofes ,  je  profiterai  de  fà  bonne  vo- 
fy  lonté.  Je  crois  qpe  vous  avez  vu  Jeî 
0»  Lettres  que  m'a  écrites  l'Archevê- 
»  que  de  Tôlede  :  car  elles  font  iropri- 
»  mées  ;  peut- on  fouhaiter  i:ien  de  plus 
f  rempli  d^amitié  &  de  plus  honora- , 
»  ble  r  Depuis  peu  le  Prince  Guillauti 
^  me  le  jeune ,  Duc  de  Çleves  &  àc 
'  »  Juliers ,  qui  eft  né  avec  des  fentimens 
yy  vertueux ,  m'a  écrit  des  Lettres  pleii 
;>  nés  de  tendrefle,  &  m'a  envoyé  un 
"  »  gobelet  magnifique.  Dès  qu'Antpiflf 


^Tùggtr  eut  appris  que  }'ëtx>îs  dans 
to  le  dellein  de  lortir  de  Bâfle,  il  m*en* 
x>  voya  cent  florins  d'or  pour  no'aider 
»  à  faire  la  dépenfe  de  mon  voyage; 
»  il  m'en  promit  tout  autant,  &  même 
«plus,  fi  je  voulois  aller  à  Augsbourg* 
»  Lui  ayant  fait  réponfe  que  cela  ne 
»  m'étoit  pas  facile ,  il  me  fii  préfent 
»  d'un  fort  beau  gobelet  pour  gage  de 
â8|  notre  amiùé,  11  n^y  a  pas  long-tems 
»  que  Chnftolphe  de  S:ade  ,  E»êque 
n  d'Augsbourg ,  Prclat  qui  réunit  la 
I»  Noblefle  avec  la  fcience,  ataitfepc 
«>  jours  de  chemin,  par  des  Pays  qui  ne 
»  font  point  trop  fûrs ,  feulement  pour 
»  vo-r  Erasme ,  c'eft  -  à  ^  dire  Tombre 
»  d*un  homme.  J'ai  plus  deffein  de  faire 
»  valoir  en  cela  fa  bonté  que  mon  mé- 
«rice  II  appo  îa  avec  lui  deux  gobe* 
p  lets  dignes  d'être  préfenrés  à  un  Roi^ 
p  &  deux  -cens  florins  d'or  j  il  m'of* 
»  frit  de  plus  de  partager  avec  luitou- 
•i  te  fa  fortune.  Je  me  fouviens  encore 
»  de  '  Pierre  Evêque  de  Cracovie  » 
j»  Prélat  d'une  profonde  dodrine  8c 
«  d'un  grapd  crédit ,  Chancelier  de 
»  Pologne  >  qui  m'a  donné  des  preu* 
V  ves  de  fon  eftime ,  &  par  des  Let* 
»  très,  remplies  d'amitié ,  &  par  de  ma- 
vgnifiques  préfens,  André  Criti ,  Evê- 
»  que  de  Plofco  en  Pologne ,  m'envoie 
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ai^auffi  fouvent  des  Lettres  très-polies  & 

«  de'  très-bons  vers  avec  des  préfens, 

»J*ai  une*chambrerempliç  des  Let- 

w'tres  que  m'ont  écrites  les  Sâvans ,  les 

„  grands  Seigneurs ,  4es  Princes  ,  le$ 

3B  jR  ois,  les  Cardinaux  ,  les  Évêques» 

,3  J'ai  une  armoire  pleine  de  gobelets  , 

„  de -bouteilles,  de  cuilliers',  de  mon^ 

a»  très  qu'on  m'a  données ,  dont  plu- 

3»  fleurs  font  de  pur  on  J'ai  une  grande 

»  quantité  de  bagues.  Il  nie    refterpit 

3D  un  4)ien  plus  grand  nombre  de  tous 

^  ces  préfens  ,  fi  je  ne  rendois  la  plus 

a»  grande  partie  dé  ce  qu'on  me  donne 

»  à  ceux  qui  contribuent  aux  progrès 

^  des  Etudes,  Parmi  ceux  qui  me  font 

9  des  préfens  ,  il  y  en  a  pluiîeurs  qui 

a»'non-leulement  font  recommandabîes 

tjô  par  leur  doélrine,  niais  aulfi  fedif* 

9  tlngiient  par  la  faintété  de  leur  vie  J 

^  ttls  font  l'Arckevêque  de  Cantorberijl 

9>\ts  Evêques^de  Londres  &  d^Augs* 

m  bourg ,  &,  furtout  l^Evêque  de  Ror. 

»  chefter.  Jeati  Thurzoh ,  Evéque  de 

«i  Breflau,m'envoya  à  Anvers  où  jed^ 

•  îPm'eurois  pour  lors,  quantité  .de  cho- 

f  fes  très- élégantes,  dans  un  tems  oii 

»  je  ne  fçavolà  pas  qu'il  y  eût  dans  le 

9»  monde  ni  une  Ville  de  Breflau,  ni 

»  uft  Thurzon;  Le  nombre  de  ces  bieo-. 

-f  faiteurs  augmente  tous  les  joufs  -j 
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1^  quoique  je  ne  fafle  rien  pour  les  en- 
À  gager  à  me  faire  des  préfens ,  &  que 
»  je  déclare  que  f  ai  autant  de  revenu 
30  qn'U  m'en  faut  pour  la  yie  que  je  me- 
j»  ne ,  de  laquelle  je  fuis  fi  content ,  que 
3*  jVimerois  mieux  y  retrancher  qu'y 
«>  ajouter.  Leur  libéralité  eft  fi  grande» 
3d  que  quand  je  n'aurois  pas  lapenfion 
ik  de  l'Empereur  &  quelques  autres  re-» 
p  venus ,  elle  me  luffiroit  pour  me 
»  mettre  tp  état  de  continuer  mes  tra- 
»  vauK.  J'ai  toujours  refiifé  les  préfens 
»  de  ceux  qui  n'étoient  pas  riches ,  au- 
s>  tant  que  jelVi  ou  faire  famspréjudiqe 
ai  à  l'amitié; ou  (i  je  les  ai  reçus  par  poli- 
m  teflfe,  je  leur  ai  bien  rendu  d'ailleurs,?» 
(jilbert  Coufîn  confirme  cet  empref- 
fcment  que  tous  1^  Sav^s  soient  de(4)P,  x^^^ 
voir  Erafme.  »  J'ai  vu ,  dit-il ,  qj^e 
ft  tous  ceux  qui  fe  font;  acquis  le  plus 
»  d'honneur  par  leur  érudition ,  ne  faî- 
0  foient  aucune  attention ,  ni  à  l'éloi^ 
dignement  1  ni  à  la  difficulté  des  che^ 
»  mins ,  lorsqu'il  s'agiffoit  de  voir  Eraf- 
aTme:  ils  fe  croyoient  heureux,  lorf- 
»  qu'ils  avoient  eu-  quelque  entretien 
»avec  lui ,  ou  lorfqu'ils  avoient  part 
m  à  fon  amitié.  »  • 

^  Eobanus  de  Hefle,  triés  -  célèbre 
'4ans  ce  fiécle  par  fon  talent  pour  la 
Pbcfie  ,  viiît   dîErphord  à  Louvaia 
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uniquement  pour  avoir  la  fàtîsfaôioîi' 
d'y  voir  Eraline.  Melchior  Adam ,  qui 
a  fait  la  Vie  d'Eobanus  >  rapporte  à  ce 
(a)  Epft.  fuj^^  (  ^  )  9^^  J*  réputation  d'Erafme 

4,  L.  4.  étoit  fi  brillante ,  que  c'étoitun  grand 
Eftfl.  ip.  honneur  de  pouvoir  montrer  une  de  fes 
^•.  ^*  Lettres  j  »  &  Pon  fe  regardoit  comme 
FhiL^p"^  »  heureux ,  ajoute-t-il ,  dès  que  Ton 
io8.*     *     •  pouvoit  avoir  eu  accès  auprès  de  lui, 

»  &  avcTir  joui  de  fa  converfation.  » 
C^)  Efijl  II  y  en  aome  parmi  fes  Lettres  (b)  d'un 

5,  JL.  f .       Gafpard  Schalbus,qui  écrit  (jn'il  eft  par- 

venu jufgu'à  Erafme ,  après  avoir  paffé 
par  des  forêts  remplies  de  voleurs ,  & 
par  des  Villes  affligées  de  la  pefte;  & 
que  bien  loin  de  fe  repentir  de  toutes 
les  peines  qu'il  a  eues ,  il  étoit  dans 
la  difpofition  d*aller  le  chercher  juf* 
ques  dans  l'extrémité  des  Indes  ou 
jufqu'à  Thulé,  Il  étoit  fi  content  de 
fon  voyage ,  qu'il  ne  voudroit  pas  ire 
l'avoir  point  fait  pour  toutes  les  ri- 
chelfes  du  Paftole  ou  pour  des  monts 
d'or.  Jonas  fon  compagnon  de  voyage 
penfoit  de  même. 

Ces  vifites  lui  donnoient  plus  d'em- 

(c)  Epijl  ^^^^^s  que  de  plaifîr  ;  nous  avons  des 

54.  L.  f.  Lettres  (c)  qu'il  écftvit  aux  Evêques  de 

Epi/}.    48.  Breflî^u  èc  de  Condom ,  pour  leur  faire 

^*  *^*        changer  la   réfolution  qu'ils  avoiçnc 

f  rife  dele  veniç  vqîj:, 


Il  arriva  une  méprife  affez  plaifanr- 
tt{a)  à  loccafion  d'im  nom  équivo-*    W  Colo-^ 
que ,  dans  une  vîfite  qu'on  lui  fit.  Pri-  "^^^^jM/* 
mus  ComeS)  favant  homme  établi  à  Mi-  Ke^»"!» 
fen ,  écrivit  à  Erafme  qu'il  ne  pouvoit  Imeraria. 
pas  réfifter  au  défit  de  laller  voir  ;  & 
il  figna  fa  Lettre ,    StudiofiJJîmm  Pri- 
mus  Cornes  Mediolanenlis.  Erafme  trom- 

Eé  par  le  mot  Cornes  ,  crut  que  c'étoit 
!  premer  Seigneur  de  Milan  qui  de- 
voit  le  venir  voir.  Lorfqu'il  fçut  qu'il 
étoit  près  de  fa  maifon  i  il  alla  au  de- 
vant de  lui.  Il  fut  fort  étonné  de  ne 
trouver  dans  ce  prétendu  Seigneur 
qu'un  homme  très-mal  habillé  &  fans 
aucune  fuite  ;  pour  lors  il  reconnut  fon 
erreur  r  il  en  badina  même  avec  Co- 
ines ,  qu'il  ne  reçut  pas  moins  bien  que 
s'il  eût  été  véritablement  un  Comte  ; 
&  lui  ayant  trouvé  beaucoup  de  con- 
noiffances ,  U  lui  protefia  que  fa  vifite 
lui  avoit  fait  plus  de  plaifir  que  ne 
lui  auroit  fait  celle  d^un  Prince.  Ce 
fat  la  réputation  d'Efa(me  qui  enga- 
gea le  Éameux  Pierre  du  Chatel  (t)  (h')Vita,pef 
que  fon  mérite  éleva  depuis  aux  plus  Galland.  ». 
grandes  Dignités ,  à  le  venir  chercher  7- 
à  JBafle.  Galandius  ,  l'Hifl:orien  de  ce 
célèbre  Prélat  ,  prétend  qu'il  rendit 
des  fervices  eflentiels  à  Erafme.  Il  af- 
^e  que  dit  Chatel  l  avertiffbit  fouvent 

T  iiii 
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des  fautes  qu'il  faifoit  dans  fes  traâuc- 

rions  de  Grec  en  Latin ,  auxquelles  il, 

travailloit  avec  trop  de  précipitation. 

«»  Je  rae  fouviens  ,  continue  Gallan- 

a>  dius  9.  que  du  Chatel  me  difoit  fou^ 

»  vent  qu^Erafme  n'étoit  pas  beaucoup 

»  au  deifus  du  commun  dans  la  Littér- 

«rature  Grecque,   &  qu'il  étoit  fort 

9»  embarrafTé  lorfqa'il  s'ag^iToit  d^expli- 

»  quer  les  Livrçs  qui  ne  fe  lifcnt  pas 

$9  ordinairement  ;.  que  lorfqu'il  en  tra- 

w  duifoit  f   il  fe.  faifoit  aider  par  des 

»  Savans  qui  étoient  accoutumés  à  lui 

3i  rendre  ce  fervice.  »•  Quelques  Aui- 

teurs  mal  difpofés  pour  Erafme  ont  pris 

Qccafion  de  ce  difcoursde  Gallandius^ 

d'attaquer  Erafme  fur  fon  habileté  en 

Ctf)  Baillct  ,P^^^  »  entr'autres  (  a.  >  Halefiys  ,  \  ]Vt 

part.  4.  du  Simon ,  Marianus  Viftorius:;  mais-  il 

tome  1.  Si-  y  a  grande  apparence. que  da.  Chatd 

mon ,  HiA  qu  fon  Hiftorien  n'ont  point  parlé  avec 

des    Co-    exaditudeJ!  n'eu  pas  à  préfumer  qu'un 

^    Savant  qui  avojt,  autant    de  tacihté 

qu'Erafme. ,  qui, depuis  trente  arts  paf- 

,  ioit  une  partie  d«  fon  tems  à  1}  ledure 

&à  la  traduction  des.  Livres  Grecs.', 

ne  les  entendît  pas  aifément  ,   &.  fût 

obligé  de  recourir  fréquemment  à  dés 

fecours  étrangers  ,  foit  pour  entendre 

les  Auteurs ,   foit  pour  les.  traduira.. 

Floridus  Sabinus  &  Jofe£h  Scaiigjc^ 


Ipe-  l'on   n'accîîfera  pas  d'avoir  été 

Saflïonhés  pour  Erafme ,  &  qui  étoient 
*excellens  Juges  en  Littérature ,  ont 
décidé  qu'Eralme  étoit  très-favant  en 
Grec*  Ainfiil  faut  mettre  le  récit  de 
Gallandius  au  nombre  de  ces  contes 
Ocagerés  ,  que  Tenvie  n'invente  que 
trop  fôuvent  pour  tâcher  de  dégrader 
tes  plus*  grands  hommes.  L'Ouvrage 
de  Gàllandius  fufiît  pour  nous  donner 
quelque  prévention  contre  lui  ;  on  y 
fémârqùe  dans  TAuteut  ce  carac- 
tère àe  chaleur  &  de  hafdiefle ,  qui  ne 
.fè  contient  pas  toujours  dans  lesbcirries- 
exaéles  de  la  vérité. 

La^  réputation    d'Erafmè  étoit   lî 
grande  en  Allemagne  ,  ç^ixt  par- tout  oîi 
tt  paflfçit  les  Magiftrâtô  dés  Villes  (a)  (4)  Epifii 
lui'  rendôient    les    mêfties   honneurs RAen^mV 
qu'aux  grands  Sèignéuts  &  aux  Am- 
Dâffadêurs.  at'G'eft  ce  qui  eft  arrivé  en- 
»  ma  préfence ,  dh  Rnenânus ,  tant  à  ^ 
*  Bafle  gu  àConftance ,  à  SchafFoufe., 
»  i  F*rib"ourg  en  BVifgau  ,  à  Brifac ,  i 
»  Scheleftad  ,  à  Strasbourg  &  en  plu-- 
»fie\ïr$  autres  lieux.  »  Ces  honneurs 
&i  étoient  à  charge  (  b')  ;  il  prévenoit  (h)  Eftfil 
fes  amis  pour  empêcher  qu*un^ne  les  6-    ^  ^S*^ 
,  luisendît.    Il  en  donne  la  raifon  dans 
(a  Lettre  au-lioyen  de  S.  Doiiatien  de 
Stages.^,  c'eû   qu'il  croyoït  qiic*  ees> 
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maraues  de  rcfpeél  dévoient  être  re- 

fervees  pour  les  Grands  ,  &  n'étoieni 

f)as  deftinées  à  des  hommes  tels  que 
ui.    D'ailleurs   les  compUmens  qu'il 
étoit  obligé  de  recevoir  dans  ces  occa- 
fions ,  embarraflbient  fa  modeftie  ,  & 
le  déiournoient  des  occupations  qui  lui 
feifoient  plus  de  plaifir ,  que  tout  ce 
qui  n'étoit  capable  que  de  nourrir  la 
vanité. 
Il  fuffifoit  que  fou  nom  fut  à  la  tête 
(a^  Second  d'un  Livre  (a)  pour  être  recjjerché 
^'^r  P^^"  ^^^^  '^  P'"^  grand  empreflement  ;  & 
CarpL  *      ^^  Libraires  avouoient ,  qu'il  n'y  avoit 
aucun  Auteur  dont  les  Ouvrages  fe 
vendilfent  aufli  bien  que  les  Cens  (  i  )• 
Il  a  fervi  à  illuftrer  deux  Villes  dVil* 
leurs  fort  célèbres.  Roterdam  fe  glo- 
rifie de  lui  avoir  donné  naiflance  ;  on 
(*>  Joli  ^  n^it  ces  Vers*ci  fur  la  maifon  où  l'on  a 
voyages  ,   crû  qu'il  étoit  né  (  b)  : 

Mdibus  hts  ortHS  muniwn   dijcorâvh  Bt*[- 
mus , 

Artibus  y  ingenih^  rellfgione^  fide^ 
tatalis  feries  nobis  invidit  Erafmum  : 

At  dçfidertam  tollcre  nemo  fQteflm 

Philippe  IL  Roi  d'Efpagne  étant 

C  r  )  Typographe  atum ,  vix  aliui  nQtntê 
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tntré  folennellement  à  Rotefdam  dans 
le  mois  de  Septembre  de  l'an  iJ4p* 
le  Sénat  (  ^  )  pour  mieux  recevoir  fon  C^)  Bullart, 
Prince ,  avoit  fait  ériger  une  Statue  à  ^^^^'  ^^ 
Erafme  de  grandeur  naturelle  devant  la  ^^*^"J^^^* 
maifon  où  il  étoit  né.  Il  étoit  vêtu  en  Bil^B^.* 
£ccléfiaftique ,  tenant  une  plume  de  la 
maitt  droite  ;    &  il  préfentoit  de  la 
gauche  au  Prince  un  rouleau,  dans  le« 
iquel  on  lifoit  ces  Vers  ^ 

Sennijpino  Hiffanlarwn  Princifij   D«  PAi- 

lippo  à  Burgundia  ^  Dejideriut 

Erâfmus, 

Jteterodamus  ego  non  inficiahor  Erafmui, 

Ne  videar  civet  deferuijfe  meoi, 
Jpforum  in/iinâiii  9  Trincefsclarijfimeyfalr 
vum 
Ingreffum  ftecor  ad  limina  nojlra  tuum. 
^tque  hune  quo  jfofjum  fludio  commendo  ?& 
feiium  » 
Maxime  frafidiis  Çafare  nate  mis. 
^e  Dominum  agnofcunt  omnes ,  pe  Princifé 
gaudent  ; 
^ec^qnidquam  totocîariui  orhe  Panent. 

L  e  Roi  Philippe  après  avoir  lu  ces^ 
Vers ,  alla  (  t)  avec  Marie  Reine  de-  f^)  Sebaf* 
Hongrie  &  les  Seigneurs  qui  faccom- tien  Muni- 
pagnoient ,  voir  la  maifon  &  la  chtim'  ter ,  'Col- 
bre  oîi  Erafw  étgit  né.  mographîe; 
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Cette  Statue  d'Erafme  n'étoît  que* 
de  bois  ;   on  lui  en  fubftitua  une  de 
(a)  Baîle ,  pierre  Tan  l  y  5  7.  La  Garnifon  (  a  )  Et 
note    ^.     pagnole  qui  étoit  à  Rôterdam ,  animée 
Eraûne^      par  un  Moine  violent,  la  renverfa  à 
coups   de  moufquet ,   &  la  jetta  en- 
fuite  dans  la  Menfe.  Elle  fut  remifeà 
(S)  M^moi-  fa  P'^cc  (  i  >  après  que  les^  Efpagnols 
res    Litté-  curent  été  chaflfés  de  la  Ville  ;  &t  les 
raires  de  b  Magifttats  en  firent  faire  une  de  bronze 
grande  Bre- j>j^jj  1^22.  qui  eft  admirée  des  con- 
?f 'If  !  l' noifleurs.  Ce  fut  Henri  de  Keifer ,  fa, 
meux  Statuaire ,'  &.enmeme-tems  ha- 
bile Architeéle ,.  qui  la  fit. 

Elle  eft  dans  la  grande  Place  delsn 

Vilfe  ,  au  'bord  d^un  Canal ,    fur  un 

p  .  -  ^  pied  d'eftàl  orné  d^Infcripjcions ,  &  en^ 

de  la  n*  éX  ^^uré  d'un  balluftré  de  fér  :  voici  lès 

d'Eraûne.  '  Infcf iptions  Lajcines  (  c  ). 

Dép^erio  Erafmo  f    magnolMtera* 
mm  atque  Litttratur/z  p(^fleriaris  vin^ 
im  Sr  rejîauratori  iyiroJkcuUfuiprbt 
mario  ,  civï  omnium  prafiantijjimo  ,  ac: 
,  nominis  immort  al  hajtem  fcriptis  œviW'^ 

nis  jure  comparât 0  ^  S.  P.  Q.  Rotero^ 
iamus  y'  ne  quodunth  apttd  fe^  Jua/que- 
idrtutibus  pramium  deefet ,  fiafuami 
banc  ex-dr^^publifa  crigindam  çurau^.i 


On  y  voit  auflî  les  Vers  fuivans  t: 

Marhari^  taJem  fe  dehellatcr  Erafmus  y 
Maxima  laUs  Batavi  nomihis\  çre 

B^ddidh  enfatis  art  oblutiatafini(lrir 
De  tantoffolfum  n(i6ia  viro  efl 

Ikgenîi  calefte  jubar  majujque  çaduco 
Tem^^c^re  qui  redds$i  joîm  Erafmut  eriii 

/' 
f  H  y  a  encore  d'autres  Infcriptions 
au  bas  de  cette  Statue  i  maiis  elles  font 
en  Langue  Hollandôife. 

Le  mouvement  qui  arriva  en  H0I4 
bnde  l^an  167^2.  caufa  quelque  dëran-» 
gement  à  la  Statue  d'Erafme.  La  Poi- 

Sulace  s'étant  foulevée  dans  la  plupart 
t%  Villes  ,  R'oterdam  fut  quelques 
jours  à  la  difcrétion  dés  mutins  ;  Ôi 
pendant  cette  anarchie  la  Statue  d'E- 
rafme fut  ôtée  de  fa  place.  Plufieuri 
zélée  d^entre  le  Clerg.é  repréfenterenc 
vivement ,  qu^il  y  avoit  un  grand  nom-% 
Bre  de  perfbnnes  fîmples  qui  ♦e  met^ 
toiènt  à  genoux  devant  cette  Statue  i^ 
que  Ton  feifoit  d'Eralme,  un  nouveau- 
Saint;  que  cette  Statue  étoit  un  objet* 
dêfcandaie  pour  lesefprirs  foibles  ;  & 
qu'elle  pourroit  donner  lieu  à  re- 
ïrcuyeller'  lé  culte  des  Images..  Perr- 
^m  que  L'on.délib'éroit  s'ji  ne.  ferojat: 


pas  à  propos  de 'la  fondre  ^  elle  ùti 
tranfportée  dans  une  maifon  apparte- 1 
nante  à  la  Ville.  Les  Magiftrats  i^ 
Bafle  ayant  oui  parier  de  cet  événe- 
ment ,  chargèrent  quelques  Marchands^ 
de  leur  Ville  de  prier  un  correfpondant 
qu'ils  a  voient  à  Roterdam ,  d'acheter 
cette  Statue*  Le  correfpondant  entra 
en  marché  ;  il  ne  tint  qu'à  peu  de  chofe 
Gu'il  ne  fût  conclu-  Il  rendit  compte  de 
1  état  de  la  vente  :  on  lui  envoya  or- 
dre de  donner  aux  Magiftrats  de  Ro- 
terdam tout  le  prix  qu'ils  deman- 
doient  ;  mais  pendant  cet  intervalle  j 
ils  s'étoient  ravifés ,  &  ils  avoient  con- 
clu qu'il  ne  falloit  ni  vendre  ni  fondre 
cette  Statue,  mais  la  remettre  en  fa 
place.  Ce  ne  fut  que.  de  deux  voix  que 
(a)  Balle,  cet  avis  l'emporta  (a). 

La  Ville  de  Roterdam  a  crû  aufff 

honorer  Erafme ,  en  ordonnant  que  le 

Collège  oti  le  Latin,  le  Grec  &  la 

Rhétorique  font  enfeignés  ,  portât  le 

nom  d'Erafme ,  &  qu'il  lui  fut  con-. 

làcré  par  llnfcription  dii  fromifpice» 

La  V  ille  de  Bafle  tient  auflî  à  grand 

honneur  le  féjour  qu'Erafme  y  fit.  On 

^^^^.p^®?' y  montre  comme  quelque  chofe  digne 

tète  de  ^  U^^  la  curiofîté  des  Voyageurs  (fr)  la 

Tracî.   des  maifon  où  il  mourut  ;  on  a  donné  foii 

Colloques,  nom  au  CoUege  oh  les  Profefleurs  é^ 
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Tbéblogie  font  leurs  leçons  pendant 
Tbiver ,  &  oà  fe  tiennent  quelquefois. 
les  aflemblées  de  PAcademie.  Le  Ca- 
binet d^Erafnie  eft  une  des  plus  confî- 
dérables  raretés  de  la  Ville  :  les  Ma- 
giftrats  achetèrent  ce  Cabinet  Vzn 
1661.  des  defcendans  de  Boniface 
Amerbache ,  héritier  d'Erafme  ;  ils  en 
ont  fait  préfent  à  l'Acadénaie.  On  mon- 
tre aiix  Etrangers  comme  des  curiofî- 
tés  refpeélables  fon  cachet ,  fon  épée , 
fon  couteau,  fon  poinçon,  fontefta- 
ment  écrit  de  fa  propre  main ,  fon  por- 
trait par  Holben  y  qui  eft  un  chef* 
d'oeuvre. 

Les  Voyageurs ,  ainfî  que  le  remar- 
aue  Baile  {a)  ,  ne  parlent  pas  moins     (a)  Arù 
d'Erafme  lorfqu'ils  ont  Baûe  fous  leur  d'Kw^c  i 
plume ,  que  lorfqu'ils  y  ont  Roter-  ^^^®  "^ 
dam  ;  »  de  forte  ,  ajoute-t  il  ,   qu'on 
»  peut  dire  qu'il  ne  rend  pas  moins  cé- 
»  lébre  le  lieu  où  il  eft  mort ,  que  ce- 
«luioùil  eïtné.  » 

Jamais  Savant  n'a  reçu  d'auflî  grands 
éloges  pendant  fa  vie  &  après  fa  mort  r 
Jîous  en  allons  donner  la  preuve ,  & 
ifous  commencerons  par  les  éloges  que 
les  Papes  en  firent.  Léon  X.  lui  écri- 
voit  (})  le  26  Janvier  15-16.  »  La  ré-  ^^^^  £.p/j^ 
»  gularité  de  votre  vie  ,  vos  mœurs  28.  L.  x^ 
5^ irréprochables  ^  VQtre  rare  favoir^ 


*4'^       .   V'î  fi 

m-  votre  mérita  &  votre  vtf tu  dont  vou 
*>'  donnez  tous  les  jours  de  no'uTef 
»  preuves  piir  vos  doéles  Ecrite,  m 
M  rendent  votre  nom  célèbre  par  tou 
irla  terre ,  l'eftime  générale  que  tous  Id 
a>'Savans  ont  pour>  vous ,  jointe  à  l'f 
•>^térêt  que  deux  très-illuftres  Prince 
9  le  Roi  d'Angleterre  &  le- Roi  ^ 
av  tholique ,  m'ont  témoigné  par  lei 
«.Lettres  prendre  à  tout  ce  qui. vou 
Cl  regarde  ;  toutes  ces  confideration 
M  font  caufe  que  nous  avons  une  inclîj 
3»  nation  très-rparticuliere  à^vous  favc 
a»  rifen  Nous  vous  donnercms  de  pl\:( 
»  grandes  marques  de  notre  afFeâiod 
»  toutes  les  fois  que  vous  nous  en  ferç 
»' naître  l'occafion,  ou  qu'elle  fe  pré 

•  ,^,  »  Tentera  d'ailleurs  :  car  nous  eflimoK 

♦^  1  »  très  jufte  de  récompienfer  dignemer 

a»^  ce  faint  &.  continuel  travail ,  par  le* 

^;  3D  quel  vous  vous  confacrez- tout  entic 

■V  »  à  l'utilité- publique ,  afin  que  vou 

j>  foyez  excité  par- là  à  le  continuer-/ 
»  &  à  faire  encore  quelque  chofe  de 
»plus.  »*Léon  avoit  une  fi  grande  ef- 
tkne  ppur  Erafme ,  que^de  fon  propre 
mouvement  il  le  ^recommanda  à  Hensi 
VlII.  Roi  d'Angleterre ,  chez  lequel 
Erafme  étoit  ppur  lors.  Après  que  le 
(S^y  Efi/l  Pape  a  témoigné  (i)  au  Roi  l'eftimc 

^  "^  **    qjf'il a  en  géiiéjsil  ppur  tousles  Savani* 
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î  5*occiipent  à  travailler  pour  Futilité 
TEglile,  &  l'affeaion  finguliero 
f*  u'il  a  pour  eux ,  il  vient  à  fon  cheff 
\s  Eralme.Il  déclare  qu'il  l'aime  beau- 
coup ,  &  Qu'il  le  regarde  comme  un 
des  plus  habiles  hommes^  qu'il  y  ait  ; 
ûu'il  l'a  connu  très-particuliérement  dès 
j(a  jeuneflfe,  &  qu'il  l'approuvoit  déjà 
extrêmement  à  caufe  des  rares  pro^. 
4ui%ions  de  fon  efprittll  ne  demande  en 
&  ÊÊiveur  aucune  grâce  en  particulier; 
mais  il  prie  le  Rot  de  gratifier  Eraf- 
jne  en  tout  ce  qu'il  pourra^  fduhaitec , 
&  d'ajouter  aa  bien  qu'il  auroit  deC-       ] 
feiri  de  lui  faire,quelque  cbofe  de  plus  à 
fa  confidération  &  à  fa  prière.  Il  ajoute, 
que  le  Roi  ne  peut  rien  faire  qui  lui 
K)it  plus  agréable  »/ m  qui  fafie  plus 
d'honneur  à  Sa  Majeftë* 

Adrien  VI.  lui  écrivoit  (a):  Vous  M  BfiJH 
>  avez  une  grande  fprce  de  génie,  une  ^  ^  *i^ 
•^érudition  variée ,  une  facilité  d'écrire 
»  fi  grande ,  que  de  mémoire  d'hom- 
»  me  très-  peu  d'Auteurs  ,  ou  pour 
»  mieux  dire  aucuns  n'en  ont  eu  une 
a>  pareille..  » 

Paul  III.  le  remerciant  des  Lettres 
i^u'il  lui  avoit  écrites ,  Taflupe  (b)  qu'd-    (b)  EpiJI 
les  lui  ont  été  très-agréables ,  parce  *^*  ^»  ^Ti 
qu'elles  étoient  d'un  homme  célèbre 
'   ,<^uUl.  avoir  toujours  aimé^  &  doovU. 
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•    avoit  toujours  eftimé  la  do£lrine;n 
dans  la  perfuafion  oà  eft  fa^  Saintetés 
combien  la  grande  feience  d'Eraime 
.  réunie    avec    beaucoupd'él  oquen  ce 
peut  être  utile  pour  détruire  les  nou* 
velles  erreurs  ,    le  Pape  l'exhorte  i 
employer  cet  efprit  &  cette  fcicnce 
dont  Dieu  l'a  comblé  >  à  l'aider  dam 
€e  pieux  travail. 

Venons  aux  témoignages  désCardi- 

ftaux.  Jamais  on  n'a  eu  autant  d'eftime 

pour  un  Savant ,  qu'en  a  eu  pour  Eraf- 

me  le  Cardinal  Sadolet.  Ce  Prélat  fr 

digne  lui-même  de  louanges ,  le  re- 

lé)  Ei^(/?.  merciant  (a)  d'un  Livre  qu'Erafme  lui 

^f .  L«  10.  avoit  envoyé ,  avoue  qu'il  ne  l'a  pa$ 

encore  lu  a  caufe  des  grandes  aifeires: 

dont  il  étoit  occupé  ;  mais  il  déclare 

Gu'il  ne  doute  pas*  qu'il  ne  reflTemble  4 

(es  autres  Ouvrages  qu'il  a  lus  plufieurs 

'    fois  ,  &  qu'il  a  approuvés.  »  Je  vous^ 

jt  félicite  de  tout  mon  coeur ,  ajoute- 

-  »  t-il ,  de  ce  que  votre  heureux  génie 

»  vous  a  Dois  en  état  de  donner  avec 

a»  facilité  au  Public  d'excellens  Ouvra- 

3»  ges  dont  la  poûérité  profitera ,  & 

a»  qui  vous  afiureront  une  réputation 

»  qui  fera  célébrée  dans  tous  les  fi^- 

i»  des.  J'ai  toujours  aimé  &  admiré 

w  plufieurs  chofes  qui  font  chez  vous  > 

^  i?»  &  dans  un  plus  haut  degré  que  cht^ 
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!►  qui  que  ce  foit ,  lui  écrit-il  dans  une 

Vautre  Lettre  (^),  le  génie,  rérudi-  (a)  Eplff:. 

»  tion  &  la  facilité,  &  fur  tout  de  ce  2^.  L.  ^z^ 

«►que  vous  employez  toutes  lesrichef-  ^  SaJoU 

»les  de  votre  favoir  pour  Tavantage  ^^^^*  ^^^* 

*>  de    la  piété  &  pour  l'honneur  du    *   * 

»  Chriftianifme.  Ce  que  nous  faifons 

»  avec  beaucoup  de  peine  en  y  met- 

»>  tant  beaucoup  de  tems ,  &  même 

•»  fort  imparfaitement,  vous  le  feites 

*»  (ans  vous  fatiguer  en  très -peu  de   . 

»  tems  &  très  -bien  ;.  en"forte  que  la 

«»  clarté  &  ^abondance  de  votre  élo- 

*>  quence  paroiffent  être  plutôt  l'effet 

»  de  votre  beau  naturel  >  que  celui  da  .   \ 

»  travail*  C'eft  pourquoi  il  n'y  a  point 

a»  lieu  d'être  furpris,  fi  vous  avez  beau- 

»  coup  de  jaloux  &  d'envieux  ^  puif- 

»  que  vous  êtes  arrivé  au  fuprême  de- 

»  gré  de  la  louange.  »  Ailleurs  il  lui 

ftonne  la  qualité  de  grand  homme  (fc)*.   (b)  Sum^ 

Le  Cardinal  de  S.  George  après  ^«*^  '^^'^ 
l'avoir  traité  de  Ion  ami  particulier , ''*""• 
aflure  (c)  que  fes  favans  Ouvrages  fe-  (c)  Epifli 
ront  célébrés  dans  tous  les  fiécles  àSad.  L.  4; 
venir,  &  que  l'Angleterre  d'ailleurs  fi  ^P^^*  ^ 
célèbre,  ne  tirera  pas  peu  de  gloire  d'à-  f^^^f^^  '  ^^ 
voir  eu  Erafme  chez  elle. 

ht  Cardinal  Albert   Elefteur   de 
Mayence  admiroit  le  divin  génie  d'E-   ^^^  ^^^jf^ 
lafme  C^);ron  éruditign  eci  tout  genre;  j 34, 
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ion  éroquèticeau-deiTusJeceU&âefc 
Êécle,  dont  il  n'y  avoir  point  d'exenî] 
dans  fa  Patriel  II  le  traitoit  de  Pri; 
de  la  Littérature,  non- feulement 
Allemagne,  mais  ptefque  dans  toi 
l'Europe.  Il  fe  félicitoit  d^être  n^  dai 
un  tems  où  un  li  grand  homme  ave 
chalTé    la  barbarie  de  rAlIemaghc 
»  Continuez,  lui  écrivoit-iL  c'êft  ain 
'^^^  »  qiyi'on  s'élève  jjufqu'aux  aftres.  » 
lé)  Épifl.'    Pierre  Bembo  (a)  que  £bn  mériç 
i.  L.  2 f.. éleva  depuis  au  Cardinalat,  ayant  éti 
dam  Bem-^^tfQnjp^  d'un  foux  bruit  qui   av.oi 

^•^^^^Y'e^uru,  qp'Erafme  avoit  été  très- dan- 
^»3.  *       '  gercufement  malade,  lui  écrivit  poiU 
lui  témoigner  la  joie  qu'il  avoit  d^avoii 
reçu  une  de  fes  Lettres ,  qui  lui  apprêt 
îioit  que  fa  vive  inquiétude  avoit  été 
fans  fondement.  »  Téioïs  d'autant  plus' 
3»  affligé,  difoit-il,  qu'il  y  atrèj-peu 
»  de  gens  qui  ayent  enrichi  notre  fîéde 
9  par  leurs  Ouvrages ,  &  que  je  crai- 
»  gnois  que  nous  ne  fiiflîonsfur  le  point 
a»  de  perdre  celui  qui  a  le  mieux  écrit, 
»  &  qui  travaille  continuellement ,  que 
»  la  France ,  l'Allemagne ,  l'Italie  mé- 
»me  eftiment  beaucoup;  ce  qui  eft^ 
»  trèsprouvé  par  le  fuccès  de  vos  Oa- 
»  vrages  que  nous  lifons  avec  le  plus 
3*grandplaifir,&  dont  nos  Bïbliotb4r 
»  ques  font  remplies,  » 
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îiÇS  plus  célèbres  Prélats  de  fon  fié-, 
ne  parloient  de  lui  qu'avec  la  plu» 
nde  vénération.  Etienne  Thurzon  , 
ivêque  d'Oimurz,regar doit  comme  un 
[es  plus  grands  bonheurs  qui  lui  fut 
rrivé (a)  que  le  grand  Erafme ,  qui  (a)  jBfîjfc 
Bs  aucune  exception  eft  le  premier  J^»  t#  *Z<^ 
e  fon  fiéde  dans  toutes  les  parties  de 
|b  Littérature  Grecque  &  Latine ,  lui 
sût  offert  fon  amitié,  »  Pourquoi,  di^  . 
»  foit^il,  ne  me  congratulerois  -je  pas 
i»4'un  fi  grand  bien,  que  je  n'aurois  pas 

•  même  ofe  efpérer  ?  Il  y  a  déjà  long- 
si  tems  que  je  refpeéle  &  que  f  admire 

•  Erafaie ,  commpune  elpèce  de  divir 
a»-nité  que  le  Ciel -a  envoyée  fur  terre^ 
»  Partout  où  je  vais  ,  je  l'ai  toujours 
»  avec  moi  peur  Compagon  de  mes 
»  voyages ,  afin  gue  fes  doâ;es  &  pieux 
?><^uvcages  me  rendent  meilleur  & 
a»  plus  favant.  Il  y  a.plufieurs  Savans , 

w  écrit-il  dans  une  autre  Lettre  (b)  qui    .^.  ^  .^ 
a»  ont  fait  de  forubeauxOuvrages  dans  .^^  u  »7f 
"cefiécle-ci-;  mais  fans  faire  tort  à 
35  perfonne  ,  il  n'y  en  à  aucun  qui  foit  ^ 

•  plus  doéle  ni  plus  vrai  qu'Erafme  ^ 
»  ni  qui  écrive  avec  plus  de  facilité  & 
y»  d'agrémeat.  De-là  vient  que  nous  li- 
»  fons  fes  Livres  avec  le  plus  grand 
»  plaifir  &  avec  utilité ,  &  que  nous  les 
M  ^vpns  toujours  eot^e  les  foaias.  »    \ 


4J1  .Vie 

Ces  fentimens  étoîent  hërëdîtaÎKi 
dans  la  familk  des  Thurzon  ^  car  Je2^ 
Thurzori  Evêque  de  Brcflau  pcnfoitd< 
même.  Après  avoir  fait  à  Erafroe  de 
reproches  {a)  fur  fon  excès  de  JBodeC 
(â)  Epifl*  ^^^  '  ^"^  non-feulement  l'empêchoit  (^ 
'§i  u  15»  recevoir  ,  mais  auflî  lui  faiioit  rejettq 
avec  uneefpèced  averfion  les  louangei 
dont  prefque  tout  l^Univers  Vhorto 
roit ,  il  ajoute:  «^  On  vous  en  doit  biai 
15  d'autres ,  puifque  c  eft  par  votre  feul 
»>  fecours  que  Ton  voit  renaître  les  Bel- 
»  les  -  Lettres  qui  étoient  enfévelieî 
j?  dans  la  barbarie ,  &  que  c'eft  vow 
w  qui  avez  rétabli  la  pureté  de  la  vrai( 
w  1  héologie  ,  &  les  faintes  Etudej 
»  dont  il  n'étoit  plus  queftion.  « 

Cutbert  Tunftal ,  qui  après  avoil 
été  Evêque  de  Londres  eut  TEvêch^ 
de  Durhana,  aflfuroit  (t)qu*Erafme2j)aJ 
'{^)  EpiJlS^^^^^  ^^  ^^^  Ouvrages,  avoit  efiad 
|kf  L»  i*      ^^^^  ^^^^  4^^  avoient  écrit  avant  lui> 
de  même  que  le  Solei^levant  obfcurciî 
les  EtoilesJl  l'exhorte,  après  avoir  ac- 
quis une  gloire  immortelle  en  travail-" 
îant  fi  bien  fur  les  Lettres  profanes  a 
ji'employer  le  reftc  de  fes  jours  à  écto 
cir  les  Lettres  Sacrées ,  afin«que  la  pof 
jtérité  fâche  quM  a  encore  pbs  aime 
Jçs  Etudes  qui  intéreflejit  le  falut  éter- 
nel, que  _  celles  qui  n'ont  pour  objet 


i)*ER  À5ME;         :|fjf. 
gue  de  procurer  du  plaifir.  »  Conti-. 
I  nuez,  finit-il,  ji  rendre  de  fi  bons  fer- 
Sévices  à  la  poflérité ,  qui  ne  permet- 
»  tra  pas  que   jamais  le  nom  d'Eraf- 
p  me  (bit  oublié.  »  Ce  même  TunC- 
^1  écrivant  à  Budée  {a)  Tappelleaveç 
Erafme  les  deux  Milons  de  la  Litté-    (4'  Sfifté 
gature  ;  il  affure  qu'ils  ont  tous  deux  *^*  ^  *• 
llluftré  leur  Patrie  ,  &  que  leur  repu- 
lation  eft  fi  grande  dans  le  monde  chez 
jjcs  Savans,  que  leurs  Jugemensfont 
iirqgardés  comme  devant  fervir  de  dé" 
^jçifion  à  la  poftérité.»  Et  s'il  m^eft  per-; 
^P  mis  de  dire  ce  que  je  penfe ,  ajoute- 
ra» t-il  ^  vous  avez  tous  deux  plus  tra-» 
»  vaille  pour  le  rétabliflement  de  Pan- 
^a>  cienne  éloquence  &  des  Belles- Let- 
P  très  ,   qui  depuis  plufieurs   fiécles 
P  étoient  dans  Toblcurité  ,  que  les  Pe- 
^.3? rots,  les  Laurent- Valle,  même  les 
j»  Hermolaus  &  les  Politien,  enfin  que 
'91  tous  ceux  qui  a  voient  écrit  avant  vous 
^,3»  deuxi  »  on  peut  voir  le  refte  de  cette 
Xettre ,  qui  eu  trop  longue  pour  être 
rapportée  ici  toute  entière;  &  Tony 
trouvera  le  dérail  &  la  comparaifon  des 
iefvices  éclatans  que  ces  deux  lumières 
de  là  Littérature  ont  rendus  à  la  Répu- 
}Dliqu,e  des  Lettres.  Philippe  de  Bour- 

fogne,  Eyêque  d^Utreft,  çxhonpit 
fràme  (4)  â  finir  les  beaux  Ouvrages 


Xfi  .       ^     V  r  S 

Jld)  £pif/^. qu'il  avôît  entrepris;  H  affuroit 
j|7«  L*  3*  rravaiUoit  pour  l'honneur  &  pour  1 
tilité  de  fon  fiécle ,  &  qu'il  feroit  Y 
miration  àth  poftérité. 

l^us  avons  vu  dans  le  fécond  Lt 
vre  rempreflement  avec  JequelEtieUr 
ne  Poncher,  pour  lors  Evêque  de  ParB 
.  depuis  Archevêque  de  Sens  ,  travailla 
à  engager  Ecairae  à  venir  en  FraTO 
Les  défirs  de  réuflir  dans  fa  négocia- 
tion qu'avoic  ce  digne  Prélat ,  éroienl 
fondés  non-feukment  fur  le  plaifir  qui 
comptoir  faire  au  Roi ,  mais  fur  Tef' 
tîme  particulière  qu'il  avoitpour  Erai- 
.   TîieyquM  avoir  trouvé  plus  granden^ 
core  que  la  renommée  ne  le  faifoit.D 
foutenoit  que  jamais  au  de-là  des  Alpes 
il  n'avoir  paru  un  fi  favanr  homme^ 
qu'il  l'emporroit  même  fur  llermolaos 
&  iur'Politien  ;  &  que  iorfqu'il  çat-i 
Iqit ,  il  fembloit  que  l'on  entendoitl^ 
Mufe  Attique. 

Guillaume  Warrhatn  ArchevM 
de  Cantorbéri  fe  fkttoit  (A)(}ueloû 
(ff)  Ef(/?t  nom  feroit  éternel ,  parce  qu'il  fetrow^ 
t«  Ln  t.      voit  avec  honneur  dans  les  Ouvrages 
d'Bkafme;  il  croyoit  qu'il  n'y  avok 
rien  à  délirer  dans  toutes  les  produc- 
tions de  fon  divin  génie  :  c'eft  ainu 
'  qu'il  s'exprime.  Louis  Marlien  Evê- 


dErafme  lui  promettoient  lim-,;^  L.^^ 
'Mortalité.  Jean  Faber  Vicaire  Géné- 
ral de  l'Evêque  de  Confiance,  qui  de* 
ifés  fut  Ev]êque  de  Vienne  en.Autri- 
I  riie  ,  croyoît  qu^ils  pouvoient  non- 
I  JSjlernent  être  comparés  à  tout  ce  que 
^IteAndens  avoient  fait  de  meilleur, 
;ft«s  même  qu^ils  dévoient  leur  être 

5 référés  :  il  les  qualifie  de  monumens 
.  ivins  de  fon  génie;  &  il  finit  fa  Let- 
tre pair  l'appeller  le  Prince  de  la  Théo- 
logie ^  de  tous'îes  Savans.  Guillaume 
liiimer'Evêquç  dçWofcèfter  croyoit 
(^)  que dans'les- Ouvrages  d'Erafme  îl   /^)  £*|/|, 
p'y  avoit  rien  à  defirer,  &  que  de^i.L.  lo, 
Fâvèu  de  tout  le  monde  on  y  trou- 
v<mSe  toute   la  fciénce  &  l'éloquence 
qâ'on  -"pouvoit  fouhairer.  André  Am- 
monîo  dj'Ëuqdès  i  Ndnce  du  Pape  en 
A^^gleterrê^  appelle  Erafme  (e)  l  hon-   (c)   Epijf^ 
neuF  de  foh  fiécle;  il  affuroit  {i)  que'* 3-    ^*  ^ 
parfà  profonde  érudition  il  s'éroit  ac-  W  ^t*fl* 
quis  une  éclatante  réputation ,  &  même  ^^* 
Timmortalîté  par  touà  les  Pays  oiiTon 
C(^ibîth3ït  réloquençc, Latine,  Nous 
îfpprcnoT^s  par  une  autre  Lettre  d'Am- 
moH}o(c)  qu^eh'Angleterre  on  qualifîpit    (e)  Efîfy 
Enfme  de  Soleildu  /Fec/c.Les  tentatives  'i9* 
cfue  Fon  fît  de  tous  cotés  pour  avoir 
JKtalme,  font  des  preuves  tres-démonf- 
Tomell.  V 


tratives  delà  grande  eflimegqe 
l'Europe  avoh  de  foa  mérite.  Le  R< 
(jO  E>//?. ^^^Ç^'s ^-  l'eflimoittant  (a),qu'ill« 
^i.   U   3,  préferoit  mênae  à  Budée.  Henri  Vlïït 
^fiS.   lé.n'etaat  encore  que  Prinœ  de  Qallef 
^  *3*        étoit  dans  la  plus  grande  joie  de  te-» 
cevoir  de  fes  Lettres  ;  &  après  Iweo 
avoir  témoigné  fa  joie  9  û  ajoate^ 
«  Mais  à  quoi  bon  lou^  votre  âo* 
i>  quence^  vous  dont  le  nom  eftcâfi- 
^brepartoute  k terre,  &àcgiijene 
»  pourrois  iionner  aucune  louange  q^ 
»  tût  digne  de  voira  profonde  éradi* 
w  tion?»  Henri  dans  un  âge  plus  avan- 
cé continua  d'avoir  les  iMmes  fend- 
ît) Efijt*  mens  pour  Erafit^ç  :  il  lui  écriyoit  (i) 
$u  I-  27.  qu'il  avoit  toujours  admiré  les  incofflt^ 
parables  qualii,és  de  iba  génie  ^  quft 
Ion  aiiwtiéjétoit  encore  iaugmemee  (fer 
puis  qu'Erafme  avoit  travaillé  à  readïô 
inamortel  le  nom  deïïenri ,  par  le&t^* 
moignages  ^vaçitageuK  qu'il  avoit  pot- 
,tés  de  lui  dans  fes  Ouvrages.  Enrc*- 
jconnoiflance  il  lui  demande  en  grâce 
de  venir  finir  fes  jolut^  en  Angleterre  j; 
illui  promit  des  conditk)ns  dont  ilii^ 
roit  content*  Il  le  fait  reflbui^nir  <i« 
ce  qu'il  avoit  dit  autrefois,  qv'après' 
avoir  fait  bien  .des  voyages ,  il  terau* 
^  iieroit  fes  jours  par  fè  fi«r  en  Angle- 

terre; il  le  conjure  détenir  fe  parolCf^j 


fe  paiflans  amis  qu'il  a  dan»  ce 
lyaume  ;  '&  il  lui  c^clare  que  fi  c*efl: 
|f amour  de  la  liberté  qui  l'empêcke 
tf exécuter  cette  ancienne  réfolution  , 
S  y  fera  parfaitcirient  libre  ;  qu'on  n'y 
^exigera  quoique  ce  foit  de  lui ,  &  qu'ft 
lui  donnera  des  preuves  de  fa  protec- 
lion  àmî  tout  ce  qui  pourra  intereffer-, 
ouJa  tranquillité  de  fa  vie  ou  fes  Etu^ 
des.  »  Répondes  donc  promptement  i 
•^03  vo&ux*  excellent  homnae  :  »  c'eô 
*infi  que  finit  le  Roi. 

Prrfque  tout  ce  qu  il  y  avoir  de  gens 
Hludres  par  leur  fçavoir  penfoit  de 
toême  iiir  le  mérite  d'Erafine.  Xjilbert 
iCoulîn  (a)  qui  avoit  été  à  portée  de  (a}  Ep^^ 
le  connoître  parfaitanent  >  qui  Pavoit  6^^^ 
fe^vi ,  &  auprès  duquel  il  étoit  devenu 
^s- habile  ,  lui  icrivoit ,  que  c*étoit 
pvec  un  très  -  grand  regret  qu'il  s'é- 
Wt  vu  obligé  de  fe  fcparer  de  lui  ;  qu'l 
F  reconnoiflbit  pour  un  très* grand 
pomme ,  &  le  Prince  de  la  Républi*     * 
^ue  des  Lettres  (t).  (S)  SumA 

.  Jean  Maldonat ,  Confeilîer  de  TEm»-  mum  vi-. 
jpcreur  Charles- Quint ,  afsûroit- (c) ''«'»> *'•'*- 
^tf  Erafme  avoit  une  très  grande  repu-  ^"/^'î^''^'« 
J^on  en  Efpagne  ;  que  la  fôence  y  (cySl 
^K  admirée  à  un  point ,  qu'on  le  re-  358^ 
gardoir  comme  une  efpece  de  Divi- 
*ité.  »•  Vous  régnez  dans  nos  Ecoles  ^ 

Vij 


.M  ajoutoît -il.  »  François  Viâorîà  j.id 
jdes  Dominicains  Efpagnols  qui  àvoii 
\^  plus  grande  réputation  ,  admiroi 
Et)'/?  ^^^^^^  >'^  Tadoroit  (a .)  ,  pour  ainfi 
540.  v^ir^  »   fuiv^nt  le  t^n^oignage  de  Vî* 

vès.  ' 

^>    j^/j,  k  plus  grand prnement  d,e  lAllema*- 

'    *    -  gne.  Urbain  Je.Roi  le  traitoit  (c)dc 

^  L.K.    i^  J^pi^^^  des  Doreurs.  Dolet,  quoi* 

qu'ennemi  dgclaré  d'Erafme  9  con- 

M)  Epifl.  ^^^^^  (  ^  ^  ^"'^^  ^^^^^  regardé  commç 
i:d  Guâ.  '  ftne  efpecp  dePiviDit:^.  Lée  qui  ne  lui 
ScAvam.  çtoit  pas  plus  favorable  qpe  Doleti 
Obfe  .^^^^^  O^  qu^  ^^  r^puîation  étoitfi 
/<•  li'Eraf- gr^^P^^  ^  4î^^  jies^ens  eftimables  ri|B 
inc»  jj>ouvoienc  pas  réfifter  au  torrent  de  foB 

'  éloquence.    »J'en   vois    beaucoup  1 

»  ajoute -t  -11,  qjai  le.  regardent  comaiç 
(f)2pift.'*'^^  Oracle,  »  Tfaonias  Morus  (/) 
^jf.  L.  1.  pour  le  çonfoler  dansdes  tems  oùj 
'  n  avoit  pas  fujet  d'être  content  de  6 

•  iituatiqn  ,  Jui  mandoit ,  qup  la  fortunç 
ne  pouvoir  pas  long  -  tems  perfécut^ 
jin  honime  que  le  Pape  ,  les  Rois ,  les 
Evêques  ,  &  prefque  tous  Içs.homroe 
du  Monde  Chrétien  f^yoriCpient  &  ai 
.^pairoient.  Le  .Poëte  Nicolas  Bourboi 
\appell9ic  les  Ouvragés  d'Erafaiç ,  <W 
'écrits  céleftes  qui  inftruifoient  non 
if^ulemçnt  les.  Ignori&ns  ,  m^is.iH^cQ 


rSçavanS'  (  i  ).  Hermahnuà  Bufchîù5 
loutenoic  {a)  que  Roterdam  Revoit   ^a)  Eftfii 
iyoir  autant  d'obligation  à  Eî*afm#  fErafp.jô, 
fque  Vérone  en  avok  à. Catulle.  Jean 
;5apidus  rappelloir(i)raïiiquephœ-  (bj  .P/lW)W  . 
ûix  de  l'Allemagne.  Urfinus  Velius ,        *       * 
[dans  un  Poëmefur  la  naiflance  d'E^ 
jafme  ,  ne  craint  pas  (c)  de  le  nom-   (0  P.  8^' 
i  Hier  une  nouvelle  lumière  qui  a  paru 
pour  éclairer  leg^snre  humain  ,  le  plus 
^  grand  préfent  quQ  les  Dieux  ayent  faic  • 
^  aux  hommes  ,  tel  qu'il  n'y  a  pas  d'ap-     . 
|..parence  que  jamais  ils  en  faflfent  de  pâ-^ 
i.teil.  Udalric Zafms  né  pâtlepas(rf)  C'^)  Epijl^- 
l.avcc  moins  d^enrhoufiafine] après  i'a-  ^*  {'i^^  ^ 
\  voir  appellé'trois  fois  tris  ^  grand  Hé-  g'^';*.   5^' 
jicbs  ,  il  ne  craint  pas  de  dire  que'  cd 
j^  i/eft  pas  un  homme ,  mais  un  feu  di- 
vin :  il  déclare  qu'il  n'a  plus  de  regret 
■  a  mourir  depuis, qu'il  a  vu  Erafme > 
cette  Divinité  que  l'on  doit  regarder 
,  comme  le  plus  fçavant  honame  qui  ait' 
;  paru  depuis  Ciceron  &Quintilien.    ^  -• 

Richard  Samfon  ,  Commiffaire  d\xr 
Cardinal  d'YorckàTournai,  le  traite  (e)    (e)  Epi}. 
i^  Prince  de  l'Eloquence  ,  fans  au-  4«  ^\  l* 
cune  conteftation  comparable  avec  le* 

fi)  sis  feltx  ,    vtneraride  fenex\    caihjlia> 

cujus  ^ 

Siripta  doçinr  doCtos^  nudiuntqt^e  feneu 

''        •  V"j' 


plus  grands  Hommes  de  rAmîqïHife* 
JBudée  quiétoit  leplasfçavant  hoar 
me  de  France,  furtmitxhns  tout  ce  qii* 
avoit  apport  à  rérudition  Grecque  i 
.  -to)  *?^-  coœparoit  Erafme  (^ )  à  ces  Athlètes 
^    '  •*•   qui  avoiôm  remporté  k  prix  dans  tous 
ks  combats,  il  afsûroitqu'il  avoit  dotmé 
des  preuves  de  fon  génie  datis  le  fe- 
csté  ,  dans  le  profane ,  en  un  mot  dans 
k cercle  defciences  qu'on  appelklfl- 
t*)  Epi  fi,  cyclopédie*  Il  écrivoit  (  ir)  à^Erafmer 
>»•  L.  f  •  '  »  Vous  êtes  préfentemem  aufommet  de 
»la  gloire ,  dont  perfonne  ne  pourra  p^ 
abîmais  vous  déplacer.  «DdiLoin  &Ru* 

(c)  jEfifl.  fée  le  traitbient  ( c)  de  Varron^  fojj 
A*.  L.  I.    fiecle ,  à  eette  différence  près ,  <]u'il 

étoit  beaucoup  plus  éld^uent  que  Var-^ 

(d)  Epifi.  ton.  De-Loin  ajoutoit  {d) qu^ïl  V^^ 
3j.  L.  !•    voit  difputer  avec  tout  ce  qu'il  y  avoir 

de  plus  célèbre  dans  l'Antiquité  ,  & 

qu'au  jugement  de  tous  ks  Sçavatts  y 

ii  étoit  le  premier  Ecrivain  de  fon  fic-^ 

(e>  E/?//?.  cle.  Jean  Warfon  afsÛToit{c.^  quelavre- 

i  j,  1. 1.  putation  d*Erafme  étoit  répandue  dans 
tout  le  Monde  Clrrétien ,  Scxiueducon- 
fcmemem  de  tous  les  Sçavans ,  il  paffoi^ 
pour  tout  ce  qui étoirde  piushabife » 
&  pour  celui  qvù  emendoit  le  mieux 
les  deux  Langues  (çavantes,  BilitaWû 
(f)  Epift'  Pirkmeir  ,  Sénateur  de  Nuremberg,» 

>!..  X.  4.  difoitX/).  qu'il  s'étoitrenduiiieçaiB? 


ftiahHable  par  fat  vertu  &  par  Ton  eru- 
iikion,  Q\xe  non -feulement  il  étoit  très- 
Hlu{lr«  dans  le  monde ,  itiàis  auilî  qu'il 
tembloic  s'être  revêtu  de  rinamortaliti 

£îndant  fa  vie.  Jacques  Bànifius ,  Con" 
iller  de  ^Empereur  Maximilien  h 
icgardoît  Erafaie  (a)  comnte  une  ef-    (a)  Efifi. 
j^ece  de  Divinité,  à'  ca^fe  de  fon  e»-  54.  L,6. 
ceHente  dodlrine.  Jean  Rkher  de  Stbç- 
.feftad  afsûie  (/?)  qu'Erafoie  ,  de. IV  (^)  2pli. 
j&x  de  tcfutle  monde ,  eft  le  feul  vrai-  4f.  i-.  7. 
r^m  Sçav»nt ,  vraiment  modefte  ,  9t 
jjETi  même  tems  agréable  convive*  Ja*n 
'Eckius(^)  dontErafine  n'eut pastoa-  CO-  Sf'A 
jours  Ueutî*êire  cgntcm,  fur.pendaot'*^'  ^*  *• 
Hxi  tems  un  de  fe^  grands  admirateurs  : 
'U  penfbit  gull  s'étoit  acquis  l'immorr- 
tiiité  par  (es  Ouvrages  j  que  T Alterna.- 
^gne ,  r  Italie ,  la  France ,  l'Angleterre 
lie  ccflbient  de  le  louer  ,  &  avoienc 
jine  fi  ifrande  eftime  pour  tout  ce  qu'il 
faifoit ,  que  tous  les  Sçavafis  de  ces' 
Tays  étoiept  l^rafmiens ,  fr  Tpn  en  ex-*- 
jçèptôit  quelques,  Moines  4c  qi^elquç^ 
mîimM^  Th^olo^^^^^^^  ^^^^^^ 

Pans  Je  te^ns  ^ue  Luther  tie  s  étoit  /^/^  ^^^^/^ 
MS  encore  livré  aigx  derniers  excès  ^  imj^k  & 
il  regardok  Erafme  Te)  comme  étant  Theologaf" 
^honneur  do  la  Littérature.  »  Quel  eft  ^^^^^ 
al  celui ,  difpit  -  il  ,iqu'Ecalu^  n'inftrwife  ^'l^  ^f^'' 
WrâsT  X^uel  êll  Fendroit  où  il  ne:  rè-  ^' 

Yiiij 


4^^  Vis  _        1 

»gne  pas  ?  Jt  parle  de  ceux  qui  aimelP 
»les  Lettres  comme  il  faut  les  aimer:» 
Vives  rendant  compte  à  Erafme^d'in 
voyage    qu'il   avoit    fait    à  Paris  > 
My  EP»jff.*afsure(a)  que  partout  où  il  s'eft  trouvé, 
lo»  L.  17- on  a  parié  de  lui  comme  d'un  très- 
grand  Homme ,  admirable,  parfait;  & 
Sue  Budée  le  traitoit  de  Prince  de  la 
Lépublique  des  Lettres  ,  &  la  plaçoic 
au  fommet  de.l*ërudition.  \ 

Barthelemi  Latomus ,  à'quî  Budft 
avoit  procuré  une  place  de'Pfofeffeur  en 
Langue  Latine  dans  le  Collège  Royal 

?iii  venoit  d'être  établi  depuis  peu  a 
syj  *.i«/i,    *^  >  ^crivoit  à  Erafme  (  è  )  qu  il  joui- 

ay.  L.  17.  roit  de  fes  travaux  même  après  fa  mort) 
&  qu*il  avoit  fi  peu  à  craindre  la  mprtf 
que  fa  réputaribn  dureront  plus  gue  |es 
"pyraraides  des 'Rois  ,  &  ferpit  P'"^ 
•célèbre  que  lesvidloiresxîes  plusgranife 
Princes,  »  Vous  avec  afsûré  Timmorfa- 
»  lité  de  votre  nom  par  la  grandeur  de 
jr  votre  gloire*  i  difoit-  il  ;  &  vous  am 
»  acquis  tant  d*Iionneur  par  votre  gé"- 
»  nie  &  par  vôtre  érudition  ,  que  vous 
»avez  même  confondu  Penvie,» 
ic)Efîfl.  '   Colet  en  avoit  dit  ((î)  autant  en 

•  4»*.  L#  !•  moins  de  mots  :  »  Le  nom  d'Erafme  nç 
»  périra  jamais .  »  Jules  Pfflug  fi  cé.'e- 
bre  par  les  mouvemens  quM  s'efl  donné 
jjôur  rapprocher  les  Luthériens  des  Gp 


ftoîTques  ,   appelloit  Erafme  (a)  lo   ^^j  Épt/Î. 
Prince  des  Sçavans.   Henri  Bebeliua  i,   l.  n. 
feutenoit  (t)  qu'il  n'y' avoir  point 
d -homme  habile  qui  ne  dut  ctatr  z  ^niju    1^. 
Erafme  ,  &  reconnoître  fa  fupériorité* 
en  érudition  &  dans  ^intelligence  de^ 
àeux  Langues.  Nicolas  Sagudrnus  Pap* 
pelle  (c)  le  plus  fçavant  des  hommei  (c)  Efijl. 
qui  ayent  jamais  exifté  ,  qui  font  Si  14^   A^*, 
qui  feront  :  il  ajouta  que  s'ib  rencon-»  f*"^ 
troit  quelque  Zoïle  qui  osât  lui  difpu- 
ter  cette  vérité  ,  il  emploieroit  non- 
feulement  les  raifons  ,  mars  même  les 
coups  {d)  pour  le  confondre  ;.il  le  re*  ^^n  pugnîs 
garde  comme  l*orhement&  la  lumière  ^«i^f m  ac 
de  fa  terre»  -  fuftibus  4- 

•Berzélius',  après  avoir  nommé  Ffaf-  crmrdimi* 
ffle  (  c  )  rhonneur  des  Lettres ,  afsûr^^^^^"     .^ 
qu'un  grand  nombre  d'Evêques ,  de?,  33^  ^pj- 
Rois  &  de  fiiçavans ,  non  -  kulemetit.y>»4. 
l^ftiment  &  le^réverent  ,  mais  même« 
qu?il$  l'adorent.'^Gharles  Obhuis ,  Char*t 
treux ,  écrivoit  (f)  qu'il  n'y  avoit  au-'(^)  Efijl^ 
c«n  AupeUT  qui  pût  être  comparé  à^i^/.    y^- 
Erafme ,  foit  du^côté  de  l'agrénaent ,  f<»^- 
foit  du  côté  de  la^-foUdité.  ' 

Sebaftien  Jtrftiniani^  Ambaffadeùr- 
de  Vcnifeen  Angleterre',  avoit  une  fi^  fe5  ^Pîfi» 
grande  idée  d'Èrafme  (g)  ,qu'tpQm€'^^l ,  ^^P'' 
pBuvoit  -  il  croire  que  ce  ne  fût  qu'un*  ^^^  *  Epiai' 
feflWae.'  Louis  Alardet  déclarok  Çk}  541, 


4^6 f  V*  I  r  ' 

qu'il  iè  regardoit  comme  ttti;  Dklt^ 

aortet 

Wkelius  liri  écrivok ,  qu'il  y  aurok 
de  rinjuftice  i>  traîier  de  flatterie  les 
louanges  de  ceux ,  qui  l'flppelle^tent  le 
foletl  &  le  phcCTiin  du  Monde  Cbré« 
tien.;  que  quand  il  iaifi^it  reitexionaux 
fervîces  ifaportans  qu'il  dfvoit  randusvi^ 
'  rUmviers  ,  Il  ite  vxwoit  pas  comment 
en  pottvoitlui  refufer  ces  titres.  m.Oxi 
»«i'a  lamaâs  cenduaucan  honneur  à  quel- 
M-que  mortel  que  ce  foit ,  aJQuoe - 1-  U^ . 
»  que  YOiis  h'^ez  «abrité ,  par  ce  qne 
0»  vous  avez  fait  pour  avancer  avec  tant 
»de  fuccès  les.  progrès  dies  Belles  -  Lee* 
aitres  &  de  la  Théologie.  « 

Pienie  Gifle ,  dans  la  Pcéface  des^ 
'©pufculcs  du  célèbre  Rodolphe  Agti-i 
eola.^  comp^roit  Ërafiste  à  Annibal»' 
^M  De  même ,  difoit-  il ,  que  le  fameux 
at^Général  de.Cartbage  avouluienkver  ' 
nVEtAfïr^  du^>Monde  .aux* Romains  9 
>>£rafmen'a  ipas  craint  de  disputer  av»c 
»3es  italiens  à  qui  écriroit  le  odieux.  0^* 
Richard  Pacœns-,  Ambafladeur  du 
Roi  d'Angleterre  en:Saffe^  qui  de-' 
puisfuccéda  à  Colet  dans  le  Doyenné  ' 
i^àr  •    ,de. Saint  Paul,  fit  imprimer. àvBaïfe • 
f^pfcl%y^^  IJ17.  un  Livre  f  i)  dansterarf' 
z^^/''  *iL  àÀSoit  (:^)  que^la^dtence  â'£raliD&-^ 


»0it  fî  admirable  'j&  ^fi  :  p^fjpHâe  ^ 
c^e  les  IBapes . ,  : ibs v  Qar4inau«  ,  i^ 
Rois ,,  ies .Princes 'n'itoient.  occupée 
Ijii'à  i'^tticer  dmz.mx.  U^loge  que 
Nicoias  BjûurbfflOifit  ^'Êraftae  4ànsim 
peiit  PjQfime  ,  kii.eft'.trop  4©»€>rabk 
pQixt  queoiDiasjoe  ter^3ppo«iôBsWs 
tout  entier  (i  ).•      \    ,  ^     .' 

fk&i  y  itkMktmy 
:^utmMam uoxiimd  rdâUis  Erufme ,  capu  => 

^¥Hlménalé^d(ïs  y  ^â  màûttîaris  ih^bni 
Biterrtf  haminès  dures  â  Maf^te  crjnnro  ■: 
purhim  tnorum  ha/barieinque  dontas. 
fififnanfs  prnasJÎHdits  forii^afque  iùventêm  :  \ 

^«narhirej^f^çs  admeliorâfenes. 
Prajltgtàs  àholei  vhehtm    c^ltumque  Ds^j 

'  E^  ncrmi  v&areHtponh  iter  ;  ' 
&:reteg^shorntni0nfrmdtfque  dohfymtnit^ 

Mf/acefta  Dei  put  reytrenda  vbcas. 
^rtufematrpdc'eminflillai^  cœUflia^donor-  ' 

Unde  falus  :  quafitvfta  BeAta  doces. 
TamYemïeJl  nerno ,  qwm  non  tm  diOiofranif 
gat  :  ' 

Samfiaip  Habrisfaêdamedulîa  tiiisr' 
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Quelque  cftjroable  que  ftt  Erafmèj- 
on  ne  peut  nier  quM  i^y  ait  die  T^xai 
gération  dans  plufieurs  de  ces  louant 
ges  ;  mais  telle  eft  la  deftinéc  de^ 
hommes  d'un  ordre  fupérieur  ,  que  (î 
leur  mérite  leur  procure  des  jaloux  & 
des  ennemis  5  ils  ontauflLdesentbou^ 
fiaftes  qMÎ  le^apprécient  au«delà 'dô 
leur  jufte  valeur.         .   . 

Erafme  étoit  lui-même  offenfé  de 

(a)  Epi  fi.  ces  éloges  outrai;  il  en  rej)retioit-(  rf) 

«  x«  14-    fouvent  fes  amis  par  modeftie.  Une  au- 

.    tre  raifon  lin  faiioit  appréhender  ces 

louanges  exceflives  ;,  elles  augmen^ 

toient  la  haine  de  fés  ennemis.  Mais 

ce  qui  démontre  que  cVîtoit  avecdr^i- 

ton  que  Ton  comblait  d'éloges  Erafme 

pendant  fa  vie  i  c'^ft  qu'après  fa  jnort 

il  fut  prefque  autant  loué  que  tandis  qu'il 

TÎvoit.  w  Quel  cft  FAuteur  qui  depuis - 

^4nille  ans  ait  fait  plus  d'Ouvrages  fut 

"Scrifta  tua  ofiènànM ,  ^^àmji{vir  amandtUr^ 
Bfofmui  : 
t^tmpe  trahis  quercùs'ifltimitta  ,faùca  ,  fiT  ' 
ras.  . 
jniffrj  faterfummm,  qt^i  fer  temottji^afiy 
bêgit  >  . 
IfigeniQ  nunfmm  défit  y  Erafmt  i  tU9^*'    . 
fSis^tà* s»^  Ll  4,^p,  xii^ 


r 


^{ipdes  niaiîerçs  profanés  ,  ou  .fur^  deg 
a^fiijets  qui  ayent  rapport  â-  la  Rèli- 
a»gloi1  ,  &  qui  ait  écrit 'avec  autant 
id^élégance  qu^Erâfme  ,  dît  Rîiena-^ 
avenus  dans  fon.  Epître  dédicatoire  à^ 
»-rÈmpereur  Charles^-  Quint  f  Y  en  a- 
j>:t-il  eu  un  ,  ajouté- t-il-,  dont,  les-,  .^,^  ^^ 
ai  "Livres  ayent  eu  pfus  de  cours  dans  tes  .^  .  , .  ^ 
i  Pays^étbngprs ,  &  ayent  été  lus  avec  - 
sautant  d^emp^reflement  ?  Y  eh  a  - 1  -  if 
»  eu  un  qui  ait  été  plus  confidéré  Ôc 
»'plus  refpefté  des  Sçavans  dé  toutes 
3»4es  Natons  ?Ce  ne  font  pafs  ,  conti- 
M-nue-t-^il ,  dés  faits  que  f  imaginé  j 
aa[je  n'avance  que  dés  chofés  connues^ 
»  dé  tout  lé  monde.  »  ^ 

La  même  année  que  Khen^rnùs  paf-: 
Imt  ainfî  d^Erafme  à  Scheleftad,  Jean-* 
Marie  Gbretri  en  faifoit  un  grand  éloge. 
à  Ferrare  dausJ'Epître  dédicatoire  du  • 
diX'feptîeme  Eivre  des  teçons  anti-. 
qués  dé  îlhôdiginus.  Parmi  ceux  qui'    ^        . 
atvoîenr^rétâblï.  là^  Tftéblogiç  ,  il  pla^       -    -    y 
çoit  en  premier  lieu  Didier  Erâfme  de.^ 
Itoterda'm  ,  ce  grand  Héros  ,  très- 
gtand  Hiains  tous  lés  genres  dé  fcicricè.. 
Jean  Hérolci  afsûre-  qu'il  avôît  rem-^  • 

Sorte  la  palnâe  littéraire  j  Guillaume 
«Lîflél  appelle  divin  &'int6mpara-'  (a)  EàfifT"^ 
We  ;  Fndefic  Naufeà  parlant  dé  luiE^y;  3.84^.- 
g|u  apf  es  famon  dans  une  Lettre  au  (^(k)^2t^r- 


f 
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toi  Fer,(îlnarid ,  le  qualifie  d'orrièm 
du  monde  ,    &   décide  que    c*^< 
f  homxne  qui  faifôit  le  plus  d^onneur 
fon  fiecle, 

Voicilc  jugement  qu'enportoit  îl\ 
Xà)  Rerum terus  (a).  »Cet  an  I535«  mourut  Di-J 
-Ai/fnW.L.  i(Jier'ÉrafPme  de  Roterdam,  dont  * 
■*•*'•>•  «ménioire  fera  iniûftortélle  ,  à  ca 
à)  de  fa  grande  érudiùon  &  de  fon-  élo- 
ai^uence,  U  étôit  très-  (çavant  en  Grec 
»  &  en %atin.  On  ne  fjait  ce  gu  on 
»doit  le  ^kis  admirer  ^n  lui ,  où  ^e  fz 
>>  mémoire  étonnante ,  ou  dçibn  ju^- 
>i  ment  qui  étoijc^lus-  qû^humaini  »1Pauî 
Jovcafsûrê  qu'on  ne  peut  trop  le  loufT, 
puifqye^par  )a  fécondité  4e  fon  gépîe 
il  eft  prefquc  fppécîeurik  tous  les  Ecri- 
vains de  fon  fiecle.  François  Floridus 
Sabinus  qui  avoit  été  Ledl^ur  &  Se- 
crétaire du  Çrinçe  de  Car  pi ,  célèbre 
antagonifle  d'Èrafmè ,  Jiui  rend  néari- 
li)  P.  li/.'môins  jùfficé  dans  fon  Apologie  (î^) 
çont^eiesCalomftiateurs  de  la  Langue 
Latine  adreflCée  au  Cardinal  de  Carpi. 
»Ces  années  dernières  ,  dit-iU,  mou-- 
,  at^Tut  Didier  Ecclfme  de  Roterdaoo,  Ce» 
w  toit  un  homme  d'une  érudition  ïîn- 
»'guliere  ,  &  admirable  par  fon>hai)i-* 
»içté  dans  les  Langues  Gcecque  SjL^ 
^j^Iiatine.Ilavoit  une  connoiflance  pro- 
wfoûda 'de  Wttt  ce  qif  oa  pouvôit-i jaif 


voir  r'&  un  géoîte  prodigieux.  »  Gy- 

idus  foimeiît  qu'il  ét^t  grand  en  tout,  r  \  j^   r^ 

«rdan  peu  priv»cnu  poar  lui   cm^  pilntid ,  L* 

ient'(  a)  cependant,  qu'il  a  été  admiré  3^  p»  n^. 

^  fes  con(?eaiporains.  Jtsfeph  Sc9i^  {^)  Scalige^' 

S**  fer  a  déddé  (t  )  que^cîécoit;;n  grand  ''^"^* 
omme  ,  «c.qu^l  n'y  avok  «en  de,,;^^'*^! 
jmis4çava»t  que  Im.  Dolet  qm  ayoït  fi  jaùe,  t.  3» 
indîgneme»c  écrit  contre  liâ^  lut  ren*  par/.  ;>rior. 
dît  juftice  apris  fa  mort ,  *en  i'appel-  ?•  38.  TeC.' 
kmt  (  c  )  l'orRcment  immortel  de  rAl-  ^®''  »  ^*  *• 
fcmag^ie.  André  Macs  voulant  confdef  ^'J  ^^*  ^^.  ^ 
Caffaader ,  dont  les  Ouvi^gcs  avoient  ci;,* 
été  inis-i  l'h^dtx: ,  lai  dit:  «  Vous^yez  (e>  L.  3.  c. 
»le  mêmeibrtxjue  ce  gi^and  Erafoo,  8.  L.  7.  c« 

»qin  ^ft  la  lumière  &  f  ornement  idc  '  ^*  .^*'  ^* 

^  ^       ri         T  J  -1*        ..  me  du  tré- 

^tîotre  fiede.  «^Leopardus  qui  i^  <ri-  ç^^  ^^  ^^.^^ 

tiqué  ,  avoue  {d)  cependant  que  c'eft  ter.  Bar  lai  ' 

Wî  prodige  de  doélrine.  Jacques  -  Ni-  Epif.Didic^  * 

€olas  Loëiîfis  qui  n'eft  pas  toujours  ^« 

d^accord    daes   -fes    Mélanges    avec^^^^'^^- 

£rafme  ,  ^voue  (r)  néanmoins  q^^l  ^^jr^^o^i 

#ft  digne  de  i'inimoisalité,^  quefans^Crew,-^/  A*- 

«ontradiftiom  il  e^  le  pbœnix  àtl^nimad.far.^ 

Iiittéïatarc-Barlœtts  l'appelle  le  mi-^'  Pv44*' 

»cle  de-  la  nature  ;  Pâraàin  le  nomme  ^^^^^  n'^. 

k  iplendeur  de  Ion  fkcle  ,  la  lumiercf  ";^  y^a 

de  itoutes  les  Sciences  ,  qui  par  kBVavem.  u 

Bcriis  immortels  parott  ifvoir  été  au*.  |i'  1^4*- 

dyflus  de  rbomme.  »  Il  rfignoroi^ rien ,  Maillet  >  u 


4>6'        ,  V  r  E^     . 
»  fciel  &  fous  le  ciel.  «  Daniel  fitoti 
fius ,  dans  fa  Lettre  à  Scriverius ,  pré 
tend  qu-Erafme  n'eft  pas  moins  Thoa^ 
neur  &  le  œiradç  de  la  Nature  que  ié 
U  Hollandes  »  A  mon  gré ,  dit  Patin  i| 
»tl  a  été  dans  le  Chriftiamfmé  le  pluij 
«bel  eforir  après  Saint -Àugjiftin  m 
»  Saint'l'bomàs.  »»  ReVius  da.^s  fon  HB- j 
ftbire  de  I>eventep  ,  témoigne  que  fa] 
^oire  n^ad'autres  bonfes  que  le  cours 
du  Soleil  ;  qu'il  Vaut  mieux  ne  rien 
dire  de  lui  que  d'en  dire  peu  de  cho- 
ies. M.  Bailler  qui  a  recueilli  plufîeur» 
des  jugemensqu  onaportés  d'Erafmc/ 
en  parle  ai.nfi.  Paul  Jovê  Tappelle  le 
Varron  de- fon  ikele ,  &  le  Ciceron 
^  d^Allemagne.M-Huetrappellele  pfao^- 
léx  de  fon-fiecle  ,  ajoutant  que  per-' 
fônne  n'a  été  doué  de  tant  de  bellesr 
qualités  ;  que  pçf  foine  n'a  pofTedé  urv 
plus  grand  nombre  de  fciences  ;  que 
perfonne  n'a  eu  tant  de  génie ,  ntpouc 
Fabondance  ,  ni  pour  l'étendue^  que» 
ptèrfonne  n'a  euninemémoire  fi  vafte  y 
que  perfonne  n'a  écrit  plus  agréable-^ 
ment  j  enfin  que  perfonne  n'a  été  ft 
'  îempli  dé  ce  feU,  &  de  ces  poincesi 
d^lprit  qui  fput-ieiKient  les  Livres ,  & 
qtliîes  font  lire  dans  la  poftérité  avec 
un  appétit  toujours  nouveau  ,  tandis* 
qô5  ceux  qui  en-  font  déppuïvus  tofflj' 


r>''ÉR  A  s  me;        ,  ^.'fT 
Bent  avec  leurs  Autours.  Borremans  dit 
que  les  Hollandois  trouvent  en  Erafmc 
feul  de  quoi  maintenir  leur  gloire  >  & 
qu'ils  peuvent  hardiment  défier  les  au- 
tres Nations  de  leur  produire  fon  pa- 
reil j  que  fon  èfpric  &  fon  jugement 
font  bcaucoup^u  dcflus  de  la  portée  or^ 
dinaire  dés  hommes. Durand afsûre  (û)  (4)  Hîft,<Rà' 
çpïe  c'étoît  le. plus  bel  efprit  de  fon  fie^  feizicme 
de ,  &  conftamment  le  plias  beau  gé-  fi^cle,  t.  yt* 
âe  qu'ait  produit  la-HoÛande,  M.  du  P"  ^*î* 
Pin  qui  foutient^u'il  a-été  -le  plus  bel 
eiprit  &c  te  plËt&fçavant  Homme  de 
fon  fiecle ,  ajoute  que  c  eft  à  lui  qu'oit  . 

4cnt  principalement  le  rétabliffement 
des  Belles -Leurefr,  les  éditions  dea^ 
P^res ,  la  Gtitiqae  &  le  goût  pour  l*Aii« 
tiouité.'  »  Il  leroit  fuperflu ,  dit  Baile  > 
»de  reitiarC|uer  que c'étoit  un  de$  plus» 
^gr-ands  Hommes  que  l'on  ait  jamais^ 
•-vus  danS'ia-Républtquâ  des  Lettresw^ 
■c'eft  une  v-éritepeUîCXînteftéé.  »  SI 
ton  en  croit  la  Bizardiere ,  le  Cardi-* 
nal  ide  Rets  dilbit  d'Erafme ,  qu^îl  ne 
Ittïiinan^uoitque  r  Antiqïiké'pour  ^tr* 
compté  parmi  le&  Pferes^de^  l'Eglïfe* 
On  peut  voir  l' Avertrffemfènt  à  la  têt© 
de  l'Apologie  d'Erafme  pat  M.  Mar- 
foliier  ;  c'eft  un  éloge  complet  de  cet 
Homme  célèbre; il iuâit d'en  extraire^ 
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îcfe  qui  fuît.  »  Ainfi  devenu  (çavant  fm 
wqu'à  être  l*admimk)ii  de  fon  fiecW 
»&  de  CM*  qui  l'ont  fiâvi  >  jufques  à 
a^  forcer  fes  ennemis  ôcfes  envieux  è' 
»le  r^ardèr  oomme  le  l^eftaurateur 
«>des  Belles  -  Lettres  ,  xpd  a  été  l'ob- 
»jet  de  fes  émdes  ?  Qi^le  fin  s'y  eft* 
»  il  propofée?  D'être  utile  auPubUc^ 
»<k  biiinrir  r^norance  5  déformer 
»  ay  K  fqienccs ,  quk  bonnes  nacBors ,  à 
^J^  .pi^é^^t^  xeux-^tpai  vouloient 
«•tien  ra«<nd*e  &  Ucefe^  CT£eH«ni' 

Enfin  ie  Fere  le  Coùraycr  irrké  d«f 
^ieufes  accu&tions  que  le  Père  ir 
Toumemine  avoit  faites  contreËrâfmei 
1^  vcrtgé^avçcrcçcre  ardeur  qui  ne  con^ 
m)ît  point  de  méaagenoent ,  lorfi^'il 
!|'agit de  juftifierce  q<i'on  cQArm  &  ec 
^'on  aime  ^igubefement.   wQaon 
,  parlé ,  dit-il^  ,d'un  des  plus  gcani» 
jirHommes  dtt  fiecle  Gormne  d'uo  Jotç 
«^^tfj^v^fli  ,.d'jtni  cx€0ma)Liinèé  ,  d'm 
;p^oufbe  ,  <y4*n  arfïée  ♦jd'uli  iK^^ot 
^  quife  ritdcs  €bQfes4es|iltts  fainrcSf 
3*<'cft  agir  <w*^n  i^knCé  ou  cofcaioiïi*' 
*i  niatear  ;   inapudenot  ^  n'a  f pont 
ai'cégle  de  fcs  >ji^cfflMBs  çje.fcn.ca- 
appricequ  fonigaoraMe.  ..»  il  fi- 
nît par  ces    Vers  traduits  du  Poëme 
d«-  M,  d^  Thou.  à  la  Pofténte  ;■ 


/ai  joÎAtle\grandEraliiie  à  ces  hommes  fa- 
meux ,^ 
Et  n'ai  pu  me  réfoudre  à  ternir  dans  rHîftoirr 
De  Tes  rares  taleos  Thonorable  mémoire* 
S'il  eot  gtielques  ecreurs ,  on  diit  les  exci»i^ 

fer: 
Rttii|tt'£ra(fiie  étoît  homme  t  ii  foutott  tW 

èulcr* 
Btois  imelprkaleifflix  oira  dfrle  leprendre» 
Chaque  âge  a  iêsdéfious*  Je  fçii  que  jeuat - 

encor 
A  fe  ^liime  mordante  il  domia  trop  VtSot  ;^ 
Biais  fans^tention  aux  traits  de  (a  critique  t  - 
Êonfidércms  û  tnott  chrétienne  &  catholi»^ 

Bt  jugeons  de  (on  amé  À  de  re&rentimenf 
Par  (â  dernière  Epître  adrelCe  aux  riarr 

mansé 

Ces  élc^s  géfiAsaur  ne  nous  fiwif 

point  ai&a;  coiînoîtipe  eh  détaii  lesdif-- 
îiéreiis  miérites'  d'Erafine ,  ^  les  feiv 
wxs^effeodels  qu'ïla  rendas^uix  Let* 
ti«;  pofur  les  bien  comprendre ,  il  fwt 
Éttre  attenticm  à  l'ëtat  où  les  Sciences 
étoient  réduites  lorfqu'il  vint  au  mon- 
de ,  à  Theureufe  révolution  <jui  fe  fit  (l  • 
Rromptement  d[aas  lalitt^raforç^  &  à^ 
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H  pin  qu'eut  Erafme  à  ce  paflagé  fâ^ 

Î)iQe  de  la  plus  profonde  barbarie^à 
^érudition  la  plus  variée  &'  la  plus 
,    élégante. 

Dans  le  quiniiemô  fiétle  ,  on  ne 
mettôit  entre'  les'niains  des  jeunes- 
gens  que  des  Livfes  remplisrd'abfurdp 
tés  ou  d'inutilités  ,  &  écrits  dans  un 
jargon  plus  approchant  des  langue^ 
barbares  que  du  Don  Latin.  Ce  que  l'on 
pcmvoitfair^  de  mieux  a^ës  êtrefortf 
des  Collèges  ,  étoit  d'oublier  prom^ 
ptenient  ce  qu'à  foçce  de  châtimens  on 
a  voit  été  obligé  d'apprendre.  Apeinô 
îônnoît  oa  préljentement  le  nom  de9 

Îâ)  Voye7.  Auteurs  (a)  qu'on  refp.edloit^gour  lors| 
AYTc  I.  p.  le  mépris  les  a  anéantis.  La  curiofite 
éih  ^  ^5*  de  vouloir  apprendre  le  Grec  auroi^ 
paffé  pour  une  dirpofition  à  l'héréfio 
,J[Ï).  Oh  n'a  voit  garder  dé  lire  les  bons 
Auteurs ,  premièrement  parce  qu'on  ' 
ne  lesauroit  point  entendus  ,  feconde-i' 
iBeht  parce  qu'il  étoït  très-dîfficilêde 
les  avoir.  L'Imprimerie  n'avoir  été 
découverte  que  depuis  peu  ;  &  les  LU 
vres  écoient  fi  chers',  que  pour  avcrir 
une  Bibliothèque  très-médiocrcilfal- 
loit  être  extrêmement  riche.  L'Italii^ 

(  I  )  Lifteras  Gracas  attigijfe  harejii^  erâfi 


p*  Erasme.  ♦  ^^f 
tli^oit  pas  tout-à-fait  aufli  ignorante 
qiie  le  refte  de  TEurope  ;  il  y  avoir 
toujours  eu  chez  les  Italiens  des  ef- 
prits  du  premier  ordre ,  qui  avoicnt 
cultivé  les  Belles-Lettres  avec  autant 
,  de  fuccès  que  pouvoit  le  permettre  le 
isalhéur  des  tems  dans  lefquels  i|$ 
vivoient  :  tels  avoient  été  Dante ,  Bor 
cace,  &  fur-tout  Pétrarque  qui  avoit 
été  regardé  comme  le  miracle  de  fou 
tems. 

Xies  plus  favans  Grecs  s'étant  retirée 
en  -  Italie  après  la  prife  de  Cqnftanti- 
nople,  &  y  ayant'  été  très -bien  ac- 
cueillis, ils  engagèrent  les  Italiens  à 
fe  livrer  avec  ardeur  à  la  connoiffancp 
dé  l* Antiquité  &  à  la  lefture  des  meil- 
leurs Auteurs  :  les  Papes  &  les  Princes 
dfltalie  favorîfercnt  cette  inclination 
paiflânte  ;  de  forte  que  l'érudition  con- 
dttifoit  à  la  célébrité  ^  -à  la  fortune. 

•  Les  autres  nation^  plongées  dan? 
Fignorance  ,  n'étoient  regardées  en 
.  Itiiiie  que  comme  des  barbares.  Quel^ 
ques  Allemans  honteux  de  Tétat  de 
leur  pays  .  entreprirent  le  voyage  d'I- 
,talie  dans  Fefpérance  de  s'inftruire: 
ils  n'y  furent  pas  trop  bien  reçus.  Leis 
.fav  ins  Italien?  s'é«;oient  imaginés ,  que 
*  tout  ce  qui  habitoit  au-delà  des  Alpe^ 
^sjmi  être  condamné  à  des  ténèbre^; 


47« 


ftétnelles  ;  &  quand  ces.prëtendu&Bafîfl 
:bares  Éiifoitnc  paroître  des  dîfpolt^*^ 
lions  pour  les  fciences ,  ou  les  Icalieor 
tâchoienc  de4es  retenir  chez  eux,  oit 
c'écoit  avec  douleur  âç  jaloude  qu'Us 
les  voyoient  fortir  d'Italie. 

Cependant  quelques  -  uns  de  cas 
vEttangcrs  avoient  voyag^é  avantagea'^ 
ffcnaent  ;  &  à  leur  retour  ils  avoieiit 
.commencé  à  faire  des  chan|penieas  uti- 
les dans  les  études  de  leur  pays,  &càxoê 
la  manière  d'^éleverla  jeuneflfe.  L'Ecole 
de  Déventer  ,  par  les  foins  du  fameux 
Rodolphe  Agncola ,  &  d'Alexaodee 
Hegius  fon  illuftre  difciple  »  fut  la  pre^ 
iniere  qui  feèoua  le  joug  de  la  barbarie; 
'Ce  furent  les  foibles  fecours  qu*£ra£- 
me  en  tira  ,  qui  le  mirent  à  portée  éc 
faire  des  études  profondes;  Se  pour 
lors  mettant  en  oeuvre  ik  facilité  &fes 
talens  ,  bientôt  par  la  publication  de 
Tes  favans  Ouvrages ,  &  par  t'émula* 
«ion  qu'il  infpira ,  il  mit  fes  contempo- 
rains à  portée  de  difputer  Fempire  de 
la  Littérature  à  l'Italie  mémo. 

Quelque  medefte  qu*il  fût ,  il  s^eft 

quelquefois  livré  à  la  complaiiànce  de 

parler  de  cette  fînguliere  révolution , 

(a)  Efijl.  &  de  la  part  qjfil  y  eut.  Il  écrivoit  (#)l 

liE,    JL.  lit  au  Cardinal  deVoIfei:  »>  Jefuisfum-» 

»  famment  contem  de  m'enie&dfie  Imat 


iir^purêtre  un  de  ceux  qui  ont  tâché 
i>  écchj^crde  ces  pays-ci  cette  épaifle* 
i  barbarie  ôc  cette  honteufc  ignorance? 
*>  que  ritalie  nous  reproçhoit.  J'ai  aflez 
P  heureufçTpent  excité  les  Allemands' 
»  à  apptendre  les  hngucs  fayaptes ,  & 
^k  s'appliquer  à  Tétude  des  Belles- 
p  Lettres  y  dit-il  ailleurs,  (a)  Les  fuc-    ^  .  -  .j 
4rcès.^n?ohr  point  mal  répondu  à  nies'835^   '"^ 
jj>  foins  :  auffiipereprçche-t-on  d^avoir" 
^3»  feir^  ce  .changement  dans  les  étudçs^;' 
^  ce  que  \e  ne  peux  ni  ne  veux  nier.  » 
î\  pari3Ît  quelquefois  très  -  content^ 
èks  pfogrès-que  feifoit  dans  tbutei'Eûs?' 
rDpc  cette  belle. Littérature  dont  il^ 
/aVoit  donné  le  goâr  ;  il  écrivoit  (t)  àt    .^.  ^  ,g, 
Bpniface  Amerbaçhe  :  »  U  eft  heureux  ,7,  i^/L* 
^  de  connoîtrelesbicns  dont  on  jouit;  -> 

^•^c'eft  une  partie  de  la  reconrioiflance. 
^y  II  faut  fëiititçr  notre  fiécle  ,  &  en 
9f  même  tems  remercier  Dieu  de  ce  que 
3»  par  fe  JbontfS  nous  voyons  préfente- 
>nient  les  bonnes  études  .fleurir  par 
»  tout  le  monde ,  après  avoir  été,  pour  ' 
^âinfî  dire  1  énïéyelles  pendant  un  fi 
»  grand  nojpiïbre  de  fiécles.  H  y  a.en*, 
o^viron  quatre f- vingts  ans  que  ceux- 
»  mêmes  qui/aifoient  le  métier  de  Pro*       '       "^ 
arfeiTèurs- ,  ne  fevoient  pas  la  langue 
.j^qu'Us^fe  propôfoient  d'çnfeignérjla' 
ftGrmmvî^   de  la  Rhétorique   qjai* 


^^^i  'Vie  ^  , 

»  apprennent  à  parler  purement  &él4^. 

•  gammtnt  ,  balbutioient  honteufe-. 

»,pient  fous  de  pareils  m?iîtres.  Peu  À 

m  peu  les  Belles-Lettres  cotïunencerenc 

••  à  reparoître .  :  on  parla  bien  en  Ita- 

»^ie  ;  niais  Ûart  de  parler  fut  la  feule 

H  fcience  qu^on  y  cultiva.  Pr^fejntement 

/  :  „        ^»  il  n'y  a  aucun  p^ys  où  .la  Religion. 

»  Chrétienne  foit  reçue  ,  où  Ton  ne 

»  s'applique  avec  fuccès  à  tous  les  dif- 

••  férens  genres  d^  fcience^  &:  où  )a 

»  majefté  de  l'éloquence  pe  foit  réunie 

-   >»  ^vec  les  ,avani2^ges  de  Térudition.  » 

Cépit^le^iAQÛt. 15-18.  qu'il  éçrU 

voit  ainli  :  cette  révolution  lui  paroif- 

7  foit  préfque  incropble.  »Auroit-on 

M  jamais  pu  croire,  difoit-il ,  (a  )  que 

^Ladni\  *  ^^^^  verrions  le  tepas  où  les  .enfan^? 

Gracique  *  **  garleroipnt  Grec  ep  Angletierre ,  ,fn 

Jermonis     «  Hollande  ,  &  où  ils  feroient  (l'atfçz, 

pronuncia--  99  bonnes  Epigramines  en  cette  langiçe  ? 

.ww*         »  Jç  çpe  ferois  plutôt  inKigii^é  quelie^ 

w  Çie]  eût  tombé.  ?• 

jl  ne  diiCmuloit'pas(pi'il;arv6it  ccm-. 
tribué  à  cp  changement  ;  il  écriyoit 
'ii)Epijî  (t)l'?n  15-50:  pSiq^çk[uun.  yjeutfe. 
II.»  L. 25.  »  donner  la  peiné  d'examiner, ce  qui. 
3r>*fe  p^ffoic  ily  ajô  ans,&:deleiÇprp- 
J>  parer  avec  ce  qui  fe  fait  ptéf^nt€r 
«  ment  >  il  verrafî  Èralna^e  a  rçndu  quel- . 
!•  queferyicé  aux  Lettres.  J'ai  tâché; 

dit-il 
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u  dltril  dansià  réponfe  à  Curlius ,  (Ten- 
9  gager  la  jeunefle  à  fecouer  le  joug  de 
9  Tignorance ,  &  à  fe  livrer  aux  bon- 
•  nes  études  ;  mes  peines  n'ont  pas  été    • 
9  inutiles.  Je  jouis  de  mes  travaux  > 
»  dit-il  ailleurs  (a) ,  puifque  je  me  vois    (4)  Epijl. 
9  dans  ma  vieillefle  furpaffe  par  tantf»  ^  *xt 
»  de  jeunes  gens  ;  ce  n'ell  que  dans  ce 
p  deflein    que  |e  me  fuis  donné  tant 
«de  peines-» 

.  On  reconnoit  dans  ces  aveux  d*E- 
tafme  cette  modeftie  qui  fîed  fi  bien  aux 
grandis  hommes,  &  qui  prévient  plus  ett 
leur  faveur  qu'une  louange  immodé- 
tée.Ceuxqui  ont  eu  occafion  déparier 
des  fer  vices  qu'il  a  rendus  aux  Lettres^ 
liiiont  renduplus  de  juftice  qu'il  ne  s'ene 
dl  rendu  lui-même.  Cutbert  Tunftal, 
(fe)  le  plus  favant  Angloîs  qu'il  y  eue  (^)  £p}^^ 
dans-ies  langues  Grecque  &:  Latine»  &C.10.  u  t\ 
qfûà  ces  connoillançes  réuniflbit  beau-^ 
^op  de  jugement  &  de  fegacité ,  écri- 
voit  à  Budée  Tan  1^16  (e).  que  lui,  (0  Epiff. 
&  Erafinc  avoient  plus  contribué  à  *^«  ^*  ^^ 
rétablir  les  Belles- Lettres  ,  que  les 
f  erots ,  les  Laurent- Valle,  les  Hermo-* 
bus ,.  les  Politien ,  &  que  tous  ceux 
3|iî  les,  avoient  précéda.  »  Ces  Sa  vans, 
>  ajoûte-t-il ,  ont  faitde3  Ouvrages 
«amulans  par  leur  variété  :  ils  ont 
»  imité  ceux  qui  çhoifiilent  les  plu^ 
Tome  IL  X 


y^0  iV  t  i 

'?  belles  fleurs  d'un  riche  parterrt^ 
•  mais  vous  deux  avec  un  couragip 
f  digne  d'Hercule ,  &  par  des  travaux 
'»•  continuels',  vous  avez  mis  en  fuite  & 
?>  prefque  détruit  ïa  barbarie  ,  dont 
;.-les  armées  itoiént  plus  nombreufes 
»  que  celles  de  Xerxès.  Enfin  vous 
»âve?  acquis  une  gloire  immortelle.  >> 
'  François  de  L^ïn  ,  ConfeiUer  au 
Parlement  de  Paris  ,  pctifoit  demêmc. 


rance,  &' de  ce  qu'après  une  longue 

àbfence  .  Hiès  a  rétablies  dans  leur 

dignité.    Jean  Turzon  /  Evêque  dc 

Breflaù,  ëtoit  perfuadé  qu'on  devou 

avoir  les  plus  grandes  obligations  $ 

<i>)epijl'  Erafme(i),puifque  c'étoit  à  fes  travaux 

^^^•/f'    qu'on  étoit  redevable  du  fiiccès  bnl- 

lant  de  toutes  lesfciences,  quç  lui  fc» 

ayoit  tirées  Ae  -la  barbarie  ou  elles 

étoient  plongées.  , 

Viglïus  Zulic'bem  étoit  fi  pénétrt 

d'admiration  &  de  reconnoiffance  pour 

■/  >  F*i/?  les  grands  travaux  d'Erafme  (  *)  <PJ 

iiV'^M  quoiqu'il  ne  fïit  pas  connu  de  lui,  J 

^''  ^'    ^'  lui  écrivit  pour  lui  déclarer,  que c'éraif 

à  fon  érudition  que  toute  la  terre  oft* 

voit  le  rétabliffement  des  Lettres  l^a^ 

.^nes  j  qu'iràvoit  donné  dél'éB»ulat^<^ 
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«^ceux  qu^il  obfcurciffoit  par  Téclat 
^  fa  lumière.  »  Y-a  t-il  quelqu'un  qui 
»  ignore  ,  écrivoit  Volzius  à  ithena- 
»  nus    le  I  JDécembre  if  jd.    dans 
w  quelles   épaiiïes  ténèbres   toute   I4 
•w  Germanie  étoic  prefque  enfoncée , 
w  avant  qu'Erafme  par  les  travaux  in^ 
»  fatigables  l'eût  éclairée  ?  »  Melchior 
Adam  affûre ,  que  ce  furent  les  Livres 
d'Erafme  qui  infpirerent  le  goût  des 
Belles^Lettres ,  &  fur-tout  les  Adag^ 
.&  fon  Ouvrage  de  Copia  j  qu'avant  lui 
à  peine  y  avoit-rl  deux  ^perfonnes  qui 
fçuffent  bien  le  Latin  en  Allemagne  ; 
que  perfonne  n'y  favoit  le  Grec  ;  que 
»ce  futparfes  confeils  &  à  fa  follicita- 
tion,  que  fut  établi  le  Collège  des  troig 
Langues  àLouvain,quidonna  auRoi 
ï'rancois  I.  l'idée  du  Collège  RoyaU 

Rhenanus  féiicitoit  l'Emperejur 
<3harles  V.  d  avoir  pu  compter  au 
nombre  de  fes  Sujets  un  homme-  tel 
^ju'Erafme ,  que  l'on  pouvoit  regarder 
comme  le  reftaurateur  de  la  Littéra- 
ture ,  non-feulement  en  Allemagne  & 
en  France  où  régnoit  avant  lui  une 

{)rofonde  barbarie ,  mais  même  en  Ita- 
ic  ,  qui  par  fon  fecours  devint  en- 
core plus  noriflante  qu'elle  ne  l'étolt^ 
-de  forte  que  fi  ce  feroit  peut-être  <le 
Jouer  avec  trop  d'excès  que  de  l'ap- 
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peîlèr  le  perc  des  Lettres  ,  on  peut  Si, 
en  dok  dire  cependant ,  qu'il  a  con- 
tribué plus  que  perfonne  a  leur  rëta- 
bfiflfement  &  a  les  éclaircir.  Vopder- 
harc  ,  dans  fa  Rréface  de  FHiftoire 
Littéraire  de  la  Béformation,  foutient 
^ull  faut  être  barbare  .>  pour  nier  que 
les  fiécles  qui  ont  précédé  Erafme 
n'ayent  été  plongés  dans  une  épaiffe 
ignorance  j  que  l^envie  ni  la  jaloufîe 
ne  peuvent  ôter  à  Erafme  la  gloire 
d'être  le  premier  qui  ait  poli  TAUe- 
roagne  &  quelques  Royaumes  voifins , 
d'en  avoir  diflipé  les  ténèbres  j  &d^y 
avoir  introduit  les  vrais  principes^ 
G'eft  ce  qu'ont  dit(i)aufli  Gérard  BuC- 
chius  Ôc  Nicolas  Bourbon  (2). 

(.1  )  S«/  uovus  ille  mus  ,  tuus  illttfiraior^ 
amcmas 
IntulU  jUnidum  qui  tibi  frimus  ûfet  : 
Hec  duce  barbaries  eli  profiigata. 
Dans  Gilbeit  Coufin ,  1. 1»  p»  420* 

(  2  )  Quâm  fulgent  hêdii  divina  hstnumfm 
fcrifta , 
Quàm  fulgemjludio ,  Ihierûdame ,  tu9  ! 
Hue  deâii  indoéîiquefems  juvenefque  venitt  : 
"Affera  quafuerat ,  plana  &  amœna  via  tfim 
Bai  gemmas  olim  Sciûl$*calcare  fuerunt 
Barbafleque  auji  dedecorarefud* 
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L'admiration  qu'ont  eue  pour  Era(- 
ine  quelquesruns  de  fes  zilés  partifans, 
les  a  ponés  jurqu  à  faire  le  plus  grand 
éloge  de  fon  éloquence  &  defon  ftylei 
il  a  été  appelle  le  Ciceron  d'Allema*- 
jgne  ;  on  l'a  comparé  à  Varron ,  à  cela 
près  qu'il  ^toit  beaucoup  plus  éloquent 
que  ce  favant  Romain.  François  Ire- 
nicus  cité  par  Herold  comme  un  hom- 
me d'une  profonde  littérature  &  d'un 
grand  jugement ,  prétendoit.  qu*il  y 
avoit  dans  le  ftyle  d'Erafme  une  cer- 
taine ma  jefté  qui  ne  laiffoit  rien  à  dé- 
firer  j  &  M.  Dupin  décidoit  qu'il  s'é- 
toit  fait  un  ftyle  propre,  qui  ne  cédoit 
en  rien  à  celui  des  meilleurs  Auteurs. 

Il  faut  l'avouer  :  ces  jugemens  ne 
font  pas  exadls.  Erafme  à  la  vérité 
âvoit  une  facilité  &  une  fécondité  ad- 
mirables :  il  fe  fait  lire  avec  le  plus 

Tollneranf  fœdi  tamfacra  refaria  porcin 

Putruerat  longo  Lingua  Latinafitu* 
Rcidita  res  verhts  ,  &  rehtu  reddisa  verba  : 

Omniafunt  cUro  luci^ora  vitro, 
frifca  bonis  rediit  virtus  &  gratia  libria 

O  quantum  hac  atas  débet ,  Erafme ,  tihi  f 
^s  felix  ,  venerande  fenex  ,  calejlia  tujur 

Scripta  docenf  dodos  ^  erudiuntque  rudcfm 

BorboniiCar.  3^.  L  !• 
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grand  plalfîr  ,  ainfi  aue  Ta  remarqua 
Rhënanus  (i)  ;  mais  fa  fecilité  des'ex-î 
primer  n'ëtoit  pas  toujours  accompa- 
gnée de  la  plus  parfaite  élégance. 

Floridus  SaBinus  qui  n'étoit  point 
prévenu  pour  Erafme ,  mais  qui  néan- 
moins lui  rend  juftice ,  après  avoir  ré* 
(4)  LeSion.  ^^^  W  ^^^  inveftives  de  Dolet  qui  l'a- 
fubcifiv.  L.  voit  critiqué  trop  aigrement ,  ooferve 
1.  c.  1.  f.que  fon  flfyle  ,  ainfi  que  celui  d'Eraf- 
^^         me  >  eft-  vicieux  3  c^éft-à-dire  ,  n'eft 
point  parfaitement  Cicéronien.  »Ce-* 
i>  pendant ,  aioute-t-il ,  les  Ouvrages 
»  d'Erafme  prouvent  qu^il  avoit  une 
»  profonde  érudition  ,  avec  une  gran- 
oD  de  facilité  de  parler  5  &  Stùrmîus 
»  dïfoit  de  lui ,  que  content  d'un  flylé 
Pi  abondant  &  varié.,  il  méprifoit  cette 
n  fcrupuleufe    attention   des  Italiens^ 
^  dans  le  choix  des  mots.  «  (2) 

Erafnïe  lui  même  eft  convenu ,  que 
fon  ftyle  auroit  pu  être  beaucoup  plus 
châtié  ,  &  qu'il  fe  Uvroit  trop  à  fi 

(i)  Valeba$  ftylo  arguto ,  extemporaU^ 
ém^no  î  terfo ,  felicktrque  fluente ,  quemaf^ 
Jiduâ  adhue  juvenis  ex^rcitatione  fibi  para-^ 
ver  AU  Epift.  Rhenani  ad  Car.  v. 

{%)  Erafmus  Roterodamus  cofiâ  &  varie* 
tate  contentas^  ItaUrum  contemnehat  in  fcri» 
bend9  follicitudinem*  Sturmias  «  dans  Val- 
ûà}xs^MiJt.€rit^.Lat%Lingu4e^  Ct  I2fn.4«  i»  6S9î 


^n  àc  facilité.    Nofoponus  ,  dans  ïo 
Cicéronien  ,  en  porte  ce  jugement  : 
»  Il  ufe ,  dit- il ,  beaucoup  d'encre  :  il' 
9>  fe  prefle  ;  il  avorté  plutôt  qu'il  n  ac- 
»  couche  :  quelquefois  en  fe  tenant  fur' 
»  un  feul  pied ,  il  fera  un  volume  aflez 
*>  étendu.  Il  ne  peut  pais  obtenir  de 
»lui  qu'il  relife  ce  qu'il  a  une  fois 
5»  écrit.  »  Il  ne  rougit  point  d^avouer 
ce  défaut  en   écrivant  à  Longueil  : 
(fl)  »  Je  griffonne ,  dît-il ,  plus  que  je    (i)  Epijl'^^ 
»  n'écris  ;  il  m'en  coûte  plus  à  retot^--  ^3*    ^*  K 
9  cher  mes  écrits  qu'à  les  faire.  Je  n'ai  ^P*^'^^  ^^ 
»  jamais  été  fuperuitieufement  fcrupu-  r'"5,  ^^f^ 
»leux  iur  le  choix  des  mots  :  il  meye^auffila 
»  fufiîfoit  d'être  entendu ,  éc  que  mon  réponfe  au 


»  ftyje  ne  fût  pas  ablolument  mauvais  j  P;  <ie  Car-^ 
^"&c  comme  je  ne-  Voudrois  pas  êtreP*»^^'^'^* 


i'agit  de  traiter  un  fu je  _  _  .  . 
a>  ne  faut  pas  porter  trop  loin  le  fcru*. 
i»  pule  &  l'affedlation  dans  les  mots. . 

Cette  dernière  phrafe  eft  une  criti- 
qiie  des  Cicéroniens ,  qui  uniquement 
occupés  des  mors>  s'embarraffbient  peu 
dû  fond  des  chofes.Quelque  cKofe  qu'ils 
diuent ,  ils  étoient  contens  d'eux  -  mê- 
nies,pourvû  qu'ils  n'employaff<înt  point  ' 
d*autres  tefmes  que  ceux'  qui  fç trou-* 
lÉoiènt  dans  Cicéron,  comme  fi  les  motf - 


'étoient  ce  qu'il  y  a  de  plus  effentîeï  dafk 
un  Ouvrage.  Erafme  au  contraire  avoit 
plus  d'égard  au  fond  des  chofes  ;  c'é- 
toit  par-là  qu'il  vouloir  plaire  &inf- 
truire.  Il  aimoit  beaucoup  mieux  mul- 
tiplier fes  Ouvrages,  que  s'arrêter  tro|> 
long-tems  fur  la  corredion  du  ^tylei 
Ceft  ce  qu'il  avoue  dans  {aréponfeau 
îrince  de  Carpi.  m  Je  conviens ,  dit- il , 
y>  qu'il  y  a  bien  des  chofes  à  reprendtç 
»  dans  mes  Ouvrages.  Ma  première 
30  faute  eft  que  ce  que  je  donne ,  cft 
yy  plutôt  un   avortement  qu'une  cou- 
(a)  Outc»'^  ^^^  ^  terme  (a)  :  c'eft  un  défaut  qui 
ouid  f  Jo,ii- **  ni'eft  prefque  naturel.  Je  ne  fauroiS 
lortnt  ejl  »  m'accoutumer  à  l'ennui  de  la  correç- 
'veriiis       ^  ^ion ,  &  de  retoucher  long-tems  uft 
ijmmfar-  ^  même  Ouvrage.  Je  ne  me  fuis  jamais 
M  fort  occupé  des  phrafes,  écrivoit-îl 
(h)  Eplfl.  *  à  "ïï  d^  f^s  amis  (î)  ;  j*ai  toujours  été 
o.  u  ij^.  »  affez  content  de  mon  ftyle  ,  lorl- 
»  que  le  fond  des  chofes  étoit  exad  i 
>y  qu'elles,  étoient  bien  penfées  ,  Û 
»  qu'elles  n'étoientpas  comnuines-  »  Il 
avoue  dans  fa  défenfe  contre  Curiius; 
que  s'il  avoir  pùprendrefurlui  de  limer' 
fes  Ouvrages ,  Il  les  auroit  faits  meil- 
leurs ou  moins  mauvais.  Sur  la  fin  de 
Xc)  Epîft.  ^a  vie  il  eut  quelque  envie  (c)  de  réfor- 
^6.  L,  2é.merfon  ftyle,  &  de ferapp rocher pW 
iela  gravité  de  Cicéroti  :  les  X)\xvni 
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fes  de  Sadolet ,  de  Bembe  &  dé  Pffiug^ 
qu'il  regardoit  comme  de  yrafe  Cicé-*- 
ioniens,  lui  avoient  infpif^  ce  délir; 
mais  il  eft  bien  difficile  à  un  homme 
qui  approche  de  70  ans ,  de  furmontet^ 
trhe  habitude  invétérée. 

Cette  négligence  dans  le  ftyle  lui 
âttii^a  des  cenliires  fort  ^mére$ ,  fur- 
tout  de  la  part  des  Cicéronîens  &  des 
Italiens  {a).  Longueil  lui  reprochoit ,  (a)  Suppur. 
qu'il  ne  fe  fervoit  point  de  termes  afle«  errorum  in 
pompeux.  Paul  Manuce^  dans  une  Lét*  '^^^M^^ 
tre  à  Faber  qui  eft  à  la  tête  de  celles  fh^'Jemi 
de  Bunel  de  rEditioti  de  Chai-les  E*  CalKceu- 
tienne  de  i  y;*  i .  affure  qu'il  a  une  trè^  ter. 
grande  obPigation  à  Bunel,  de  lui  aVoir 
appris  la  vraie  façon  de  bien  ^écrife  i 
&  de  l'avoir  mis  en  bon  chemin ,  lorf* 
qu'il  s'égaroit  raalheureufemeiit  ay^ 
fes  Erafme  &  les  Politien.  Il  y  a  ap^* 
fence  que  Manuce  dans  la  foite  fe  ré^ 
ptnût  tfar oir  ainfi  maltraité  deux  hom*-  (b)  Voyez 
mes  très-célébres:  car  dans  ks  derniei^l  VEdAc  Vf- 
Editions  de  fes  Lettres ,  on  a  fubftitiTé  ^\^^j^l^' 
les  noms  de  Phildphe  &deCftfnpanu^  ^îLlr^ô 

X  \  -       i»r^    r       0^1    TO,  1.  .      .,,r        •  nucedelan 
ateuxdErarme&dePbhtJen^fr).     *  1,80.  avec 

De  tous  ceux  qui  ont  mal  parlé  du  l'Edit.  de 

ftyle  d'Erafme ,  nul  ne  Ta  fait  avec  pks  ^""^^     *1« 

d*en? portement  que  Doîet ,  dui  a  été  '^^f^^f^, 

retucé  par  r  londus  Sabmus,  quoiqu'at-  Remar- 

taclié  à  la Maifon  de  Carpi. Jules  ^cali-  qu?s,p.  in. 
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ger  le  tndte  auffi  fort  duremetit  d'ans  fofï^ 
lecond  diicours  (  i  )•  Paul  Joy e  en  parle 
avec  plus  de  modération ,  lorfqu'il  dit 
fimplement  qu'Erafme  avoir  cherché 
à.fe  faire  unftyle  nouveau ,  qui  n'avoit 
aucun  rapport  avec  celui  des  Anciens» 
Ce  jugement  étoit  approuvé  de  Jo- 
f4)  5r4%e-feph  Scaliger,  qui  foutenoit  («)  qu'E* 
ww»  rafme  étoit  un  homme  de  beaucoup 
d'efprit;  »mais,ajoutoittil»  il  auroit  été 
»  (ans doute  beaucoup  plus  grand ,ûr 
»^comme  l'écrit  Paul  JovC)  il  eût  mieux 
•>  aimé  imiter  les  bons  Ecrivains  de  la 
«>  Langue. Latine j. que  de  fe  iivretàia 
pËtciiité.  » 

Il  eft  confiant  qu'Efafme  n'appor-* 
toit  pas  dans  fon  ftyle  cette  fcrupu- 
lèufe  pureté  ,^  que  Ton  trouve  dans 
Ub  Ouvrages  dès  Cicéroniens  de  fon 
fiéclej. mais  la. différence  qu'il  y  a  en- 
cr'eux  &  lui ,  o'eft  que  leurs  Ouvrage* 
remplis  4e  phrafesharmonieules,  n'ap^ 
prennent  prefque  rien^  au\lieu  que  les 
uens  pleins  de  choies  utiles,  agréa-?^ 
Blés  5  &  d'.obfervations  favantes  ,  font 
liis  Se  rduS'  toujours  avec  plaifir  6c 

(  I  )  Ipfe  Lduià  tlm-  oHultt  fiéigitiiatquè' 
f9regrini$ath ,  quam  quifquam  unquam  pu-*- 
ritatis  atque  elégantiarum  haujerif»  j»  Scar* 
Ugpr  ^git.  Difçgttrs.çontrcJF.raffnei, 


ffirdfir*  Quoique  fon  ftyle  ne  Toit  pas  de 

la  plus  grande  perfeûion ,  il  eft  cepen-: 

dant  fort^  au^deiTus  du  médiocre  ;  &  il- 

a  mérité  l'eftime  (ay  des  deux  hommes   (a)  Ëpifli 

de  fon  fiéde  qui  étoient  le  plus  en  état  Si  L«  lu 

d'en  juger,  les  Cardinaux  Sadolet  ^^t*ft*   ^^i 

Bembo.  Enfin  dans  l'Univerfité^ePa-^*  **• 

Hs  y  la  plus  célèbre  qu'il  y  ait  dians  le» 

inonde  9  fes  Colloques  ont  été  mis  eV 

tire  les  mains  des  jeunes  gens  comme 

tin  modèle  de  Latinité 

Quand  Erafiafte  vit  que  les  Belles- 
l^ettres  Gre€qïies&  Latines^  comment 
(pient  à  être  cultivées  avec  beaucoup, 
de^fuccès^  ilfe  propofa  le  grand  objet 
de  rendre  à  la  Théologie  fon  ancienne-^ 
majefté  ;  c'étoit  dans  le  deffein  d'y 
meuX  réulfir  >  qy'il  avoit  étudié  à  £ond> 
ks  Bdks-Leftrès;  .  ^ 
:  La  T)3éologîje  étoit  pour  lors  dan&' 
un  état ,  auquel  on  ne  peut  fiâir e  atten^ 
làdB  fans  être  touché  4e  pitié  &  d'in-- 
dignation.  On  n'entendoit  pas  l'Ecris 
tore ,  &  on  ne  lifoît  pas  les  Peresv  Non-  ' 
(eulement  les- Théologien^  n'étoient^ 
pis-en  état  d'-cntendie  le  tex^original- 
de  l'Écriture  &' des  Pères  Grecs  j  ils- 
ne  connoilfoient  pas  même  lescaracr 
xxtt%  de  la  Langue  Grecque.  On  s*ap- 
^l^jjoit  fi  pjsu  4  la  levure  de  rEcrt^ 


Qire  9  cpi'Erafoie  ne  craint  pas  (le  âirft 
Ca)  r.tîfl  àDorpius(a):a>  JepourroiivcHisproi 

4*!  L.  3 1.  **  ^î^^^  ^^  Théologiens  <jui  ont  paflGé* 
*  »  Fâge  de  cjuatre-vingrs  ans,&  qui  n^<»ftr 
9>  été  occupés  toute  leur  vie  <pi'à  dif-' 
a»  cuter  des  x^eftions  de  Schobftique  $  ' 
9  ù^s  avoir  jamais  lu  fEvangile  ;  ce 
3j  que  j'ai  découvert ,  &  ce  qulk  na'onf 
3»  eux-mêmes  avoué.  »  ^ 
.  La  Langue  que  ptrloient  ces  Théo^ 
logiens  ,  n'étoit  qu'un  jargon  renapli 
de  barbarUbies ,  qui  tenoit  prefque  au- 
tant aux  idiomes  vulgaires  -ou^à  \é 
Langue  Latine  :  ils  étoient  fi  fort  atv 
tachés  i  ce  fiyle  groffier,  c^u^ils  dHbiene 
publiquement  qu'il  étoit  impbffible  qde 
ceux  qui  étoient  en  commerce  avec  let 
Mufes ,  pénétraient  dans  le  fanâumre 
(bj  Efîfl.  de  la  Théologie  (  i  )'}  &  ceux  qui  nel 

«^  207.  &  refpeéloiedt  p^s  lêur^b^arie  i  étoient 

33J*  accufés  dHrreliû;îon*i  *  :         -i 

Dépourvue  ae  la  connoifiàince  é^ 

^vrais  principes ,  ils  (&)nherent  toaw 

leur  attention  à  des  queftions  fi  inat-î«* 

/  les  &  fi  ridicules ,  qu^on  a  de  la  peiner 

à  concevoir  préfentem^nt  rue  rexcès[ 
du  délire  ait  pu  aller  jufques  là;ErafiM^ 
apporte  quelques  preuve*;  de  leut^extra-* 
vaganceaansfanot^  i:j;  du  premier  cti*- 
pkre  de  la  première  Epître  d«  S.  P^ 


t'nlïnmobhée;  voici  <5uek[ues-unes  de 
ce$  qoeftipns  abfurde?  (i)  :  Dieu  peutr^ 
il  cominander  aux  hommes  quelque 
maniVaire  aAion^  par  exemple  >  de  1^ 

'  (i)  Qmdéitaemnunchquar  dtquaftiun* 

eulii ,    iioff  fcikm  Jupervacaneis  9  /f ^  ^en^ 

dixerim  imfiis ,  ^<#4x  mtyvemUs  de  foiejîatt 

Dei  y  dt  f9t€ floft  Romuni  Pontifiât  ?  An  Deur 

fojjit  quodvis  maiufh ,  itiam  odiumfiU  »  fra^ 

cipere ,  &  cmne  konutn  frohibere ,  etiam  «mo* 

rtm  &  cuUwn  fui  3  An  fomeris  hune  munr 

dê$m  ,  etiam  ah  atentê ,  imliorem  facere  qukm , 

ftctt  ?  Num  poffû  aliqui  difiintiè  intelligtre  ,. 

fi  ad  itla  ron  habeat  dillinCias  rtlationcs  ra» 

ùmii  i  An  fojfit  rejft&um  producere  fine 

fàndnmintê  &  termine  ?  An  fcgh  naturam^ 

umi'verfalem  producere  &  c^nfervarefinefin' 

gplaribus  i  An  peffît  aliquo  prmdicamento  cen" 

tineri  }  An  poteftatem  creandipojfit  communia 

eare.crtatMra  î  An  pojjit  exfaho  facere  infec* 

tum  5  dc  fet  hoc  ex  me^etrice  facerè  virginem  ! 

An  quatibet  perfona  divina  poffit  qtkunUbei 

natu^am  4ip^mere  >  quomedo  vefbum  huma* 

nom  affumpfit  2  A^  h^ec  propofiêfo  ,  Deus  eft 

fasri^ieus   ont  cucurbim ,    tam  pofflbiiis  fit 

quàm  hac ,  Deut  efl  Homo  f  An  Oeus  affump* 

Jerit  indfxfidmm  humanum  y  anfpeei^mï  Att 

fatiàt  conveniat  Deo  non  pojfe  facere  impof^ 

jibiiei  4^  in  mente  iivinàjint  omnium  rerunt 

idea  ,  &,  ilia  prA^ieantJint ,    an  fpecyiUi 

tiva  ^  An  ifja  res  cngat  faieri ,  aUquem  ejfi 

rtfpeôfumab  omnibui  rébus  abjoluti  iiftinc 

tum  i  An  Deus  altquo  ah  ipfo  dijtin^o  fit 

mms- 1  An  n^merus  perfonarum  in  divinit 

perjneat  ad  jubjlamiamy  *an  rtMfnem*yà!^ 


haïr  t  Peut-it  leur  défendreîlê  raittfe»^ 
&  de  Tadorer  ?  Peut-il  faire  que  ce  qui' 
cft  bàtf  n'ait  pomt  été  fait ,  par  exenv 
|ble  >  qgf  une  Courti&ne  foit  uneViergef 

1011  êd  frhhaM  intimiontm  y  ê^feeundam  ! 
An  fer  rela$ionet  &  difiinguantttr  &  confli-^ 
$uâmur  !  jkt  futtr  producas  Fitium  &  Sfiri^ 
$um  SanCiuih-ratêêtte  tmelledâf ,  an  voluma^ 
$is  ;  hem  an  râtkrieefTentia  ,  anauribinii- 
an  naturaluer ,  aw libère  \  A*  effentia.  in  Far 
tre  IhprincifiumgenerativumFiln'f  &  an- 
fa  terminus  faternm  generationis  ?  An  DetU 
generef  Deum  ?  An  Pa$er  friùs  origine  pr0^ 
ducat  SpirifnmSanôiHm  3  quàm  Fffiuif'Anin 
Beê  fa  intelleûui  agent  &  poffihtiis  î  Anfue^ 
fropcfaic  fit  poffibiîis ,  Psser  Deus  od$$  Fi* 
uum  î  An^  anima  Cbrifii  fotntrit  falli  ,  an  1 
faUere%  an  mtntirii'  Anpàffit  Summus  Fou- 
iifex  ahrogêre  quodScriptit  ApoJloUcii  de^- 
cretwm  eft  }  An  poffit  aliquid  ftatuere  quod 
fugnet  cum  domina  Evangtlicâ  ?  A»  pefjfa-  1 
novum  articulwn  condere  in  fidti  SphioU}-  ' 
Utritm  majorem  kabeatpptefiatem  quàm  Ve" 
irm ,  an' parent î  An  pojjif  pracipere  Ang$^ 
Ut  ^  An  po{j^f  univerfum  Purgatorium  quod 
vpcant  toller/l  Utrwn  Jimplex  homo  fa  y  a» 
fuaji  Deus  f  Jbt  panicipet  utramque  naturam^ 
çum-Chriftoî  An  clementior  fa  quàmfmrit 
0irijlui  y  ckm  u  n(M  legatur  quemMam  l 
Vurgatçriit.  pœnis  revacaffe  }Anfc4tu§m'z 
nium  non  poffit  f 

Voyez  la  fuite  ;  il  feroîi  trop  long  de  rap- 
j^rter  tout  ce  qui  eft  dans  Erafme  fur  cette^ 
ifiatiere-  Voyez  ^uffi  l'Applogie  «contreJ**^ 


Sï  cette  propofitïon ,  Dieu  eft  un  fcsi^ 
ratée  ou  une  citrouilte  i  efi  auffi  poflî- 
61e  que  celle-ci-,  Dieu  eft  un  homme f 
Si  E)ieu  s'eftuni  à  Pindividu  ou  à  Tef- 
pèce ?  Si  Dieupêut faire  l'impoUible ? 
Sï  cette  propofîcion  eftpoflible^  Dieu 
ïe  Pcre  hait  le  Fils  ?  Si  rame  de  Jefus-; 
Chrift  a  pu  être  trompée  ou  mentir  ? 
Si  le  Pape  a  pu  abolir  les  Of  donnancesr 


peut  abolir  le  Purgat 
.  S7il  eft  un  (impie  mortel,  ou  une  efpèce" 
de  Bif^l 

Les  Ecoles  ne  retentiffoient  que 
Ae  queftions  dé  cette  efpéce  ,  donc* 
l'examen  feul  étoit  ridicule ,  &  qu'il" 
étoit  plus  à  propos  d'ignorer  que  de* 
iàvoir^,  enfin  que  r  on  ne  pouvoit  déci^' 
idèr  fans  témérité ,  ainfi  que  le  remar-- 

Sue  Eraftie ,.  qui  ajoute  très- judifcieu- 
;ment ,  que  fans,  inftruire  les  jeunes* 
gens ,  elles  fatiguoient  leur  efprit  que* 
ron  auroit  dû  occuper "^de.chofes  pW 
utiles. 

Toute  ta  vie  des  Théolagîens  fe 
oaffoit  dans  ces  miférables  fubtilités;^ 
Erafme  affure  qu'il  en  a  connunin ,  qui* 
foutenoit  que  neuf  années  ne  fuffifoienr 
pas.  pour  entendre  ce  que  Scôt  avoir 
^critieulementfor  laPrefacedePierrç:: 


Lor 
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-K)mbarcl  :  il  en  avoit  entendu  un  au- 
tre ,  oui  prétendoit  qu  il  n'étoit  pas 
poffible  de  comprendre  une  feule  pro- 
pofition  de  Scot,  li  Ton  ne  fa  voit  par 
f)/*^J-cœurfa  Métaphyfiaue  (a).  Ce  Théo- 
Phlh  t.i.  ïogîen  fi  obfcur  &  fi  inintelligible  avoit 
f  •  Sx8, *   *  palfé  pour  une  efpèce  de  Divinité  dans 
les  fiecles  de  ténèbres. 

Les  Ouvrages  des  Scholaftiques  dé- 
montrent ,  qu'il  n'y  a  aucune  exagéra- 
tion dans  les  plaintes  qu'Ërafme  faifok 
contre  la  Théologie  de  fon  tems. 

Deux  queftions  exerçoient  çrincî- 
palenaent  la  fubtilité  des  Dodeurs  du' 
quinziégie  fiécle,  lorfqu'Erafme  vint 
au  monde.  La  première  et  oit  furies  Fu- 
turs contingens  :  un  certain  Dofteûr, 
appelle  PierreThomas,  avoit  avancé  à 
Louvain  qu'ils  n'étoient  ni  vrais  ni  feux. 
Cette  thèfe  caufà  une  très  grande  con- 
teftation;  le  Pape  Paul  IL  écrivit  le  J 
Mai  1470.  à  rEvêque  de  Tournai , 
de   réprimer  ce  Novateur.  Le  Pape 
Xh)  Rai'  niourut  (b)  Tannée  fuivante.  François 
naîdus ,  n.  de  la  Rovere  Cordelier  lui  fuccéda ,  & 
$  !•  prit  le  nom  de  Sixte  IV.  il  avoit  enfei- 

gné  la  Scholaftique  avec  une  grande 
ûiftinftion.  Une  de  fes  premières  atten- 
(c"\  iî^;.  tions  (c)  après  fon  exaltation  auSouve- 
na^dut ,      rain  Pontificat ,  fut  de  travailler  à  la 
147  i.n.eî^.  décifipn  de  la  queflion  des  Futurs  coft- 
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liftgens  :  il  convoqua  tous  les  Prélats 
&  tous  tes  Théologiens  qui  étoitnt  i 
Reine,. &ropimon  de  Pierre  Thomas 
fiit  condamnée  (a).  Une  autre  queftion     (a)  nàt- 
feffoit  bien  plus  de  briiit^  c'étoit  cellç  nalduf  » 
4è  rimmaculée  Conception  de  laVicr-  Ï473.  «• 
ge.  Elle  avoh  caufé  une  fi  grande  alté-  *^' 
ration  «ître  TOrdre  de  S.  François  qui 
étoit  pour  l'aflEtrmative  ,  &  l'Ordre  de, 
Saint  Dominique  qui  '(outenoit  que  la 
Vierge  n/ayoit  point  été  exempte  du 

Eéché  oHgtnel ,  que  îe  Pape  Sixte  IV. 
it  obligé  d'interpofer  fon  autorité  (b)  (^)  Rainai^ 
pour  les  contenir  dans  la  n^odération  :^«J>  1483. 
h  menaça  d'anathême  les  Théologiens,  "'-^^^ 
^i  traiteroient  d'hérétiques  ceux  qui 
lie  penferoient  pas  comme  eux  fur  cette 
ftiatiere.  Ce  fage  Règlement  fut  adopté 
par  (c  )  le  Concile  de  Trente  dans  fa  (c)  Frapao- 
çinquiéme  Seilîon,  lo  »    L.  !• 

•  'Jin'y  a  point  de  difpute  Théologi-^'^^'^*  ^"• 
eue  qui  apprenne  mieux  qse  celle-ci  la  ^^**'"'^^^ 
manière   d'argumenter  de    ce  fiécle.' 

Nous  rapportons  en  note  quelques-^ 
uns  des  argumens  (i)  quL furent  em- 

♦  f  I  )  Omnk  haèitudo  ternîinorMm ,  ex  qui" 
hf(S  fittnt  diverfa  profofitiones  Cathegorica  ^ 
oppofifas  rationes  formates  fuppofiiionis  in" 
cludentet ,  non  reddit  propofitionem  exponi" 
Mtm  veram  :'  fed  hahitudo  tnter  csujûs  ve* 
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^t  Vit  , 

loy6%  dans  cette  fameufe  qaerellel 

S  y  a  toute  apparence  que  ceux  qui  Ici 

admetcoient  >  'fié  s'entenxloient  pas  euxj 

«lêmes.  I 

£rafme  ne  put  pas  s'accommode; 

d'une  Théologie  û  déralfonnable.  Bj 

étoit  venu  à  Paris  pour  fe  perfeétion- 

ner  dans  cette  fcience  ,*  cequi  a  donné] 

Ci)  Epifi,  occafion  à  Rhenanus  de  dire,  {a}  qu  il 

9t  Car.  t/«^toit  devetw  Scotifte  dans  le  Collège  | 

de  Montaigu,  • 

S'étant  bientôt  dégoûte  de  la  mé^ 
thode  de  ce  tems-là,  il  comprit  qu'il 

tas  rationes  frrmalet  ftippofittonh.  Tgiutr  mâ^ 
J9r  defe  manifefla  eft.  Minor  frobatur ,  quis  i 
fahj^^um  fecunda  txfonentis  connotat  nega* 
tiênem' uHtiJerfit.ttm  c»]ufcumqué  aUerhu  k  1 
fuhje^o  exfonihilU'j  iwxujus  fuhjeCli  dif*  \ 
cenfti  inventant ur   multa  fingulâres  falfa  , 
fuid  pàietm    Auf  capUiur  pro  fecundâ  txpo^ 
wtnte  ,  nihitnon  Chriftuf  fuit  Jine  peccat^^^ 
aUt  nul  lus  non  Chri  (lus  fuit  fine  peccato  ;  font 
multét  Jingulares  falfa  :  ir  c^nfirmûtur ,  qtm 
fnodtts  fignificandi  dtCUonis  exelujivœ ,  habeè 
verificartper  oppojitum  ne^Ùtivùm  infinita* 
ium.%  Igitur,  &c. 

Traâatus  de  finguUri  puritate  &  prar^^ 
gativâ  CoHceftiênis  Salvatoris  Jefu-Chrifii^- 

Autre  Arguirient*,  p.  jti." 

Omnis  conditio  in  effe^u  habem  rdtionem^ 
ît^'tffriwn  juf  ai'ûUqt^éun  fçrftCiiouemr 
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:pit  împoffible  d'être  bon  Théolog- 
ien fans  une  connoiflance  profonde 
[u  texte  original  de  l'Ecriture  ,  & 
iï  Ton  n'ëroit  pâis  en*  état  de  lire  les 
Pères ,  dansiefqûels  fe  retrouve  la  tra^ 
dition  qui  eft  un  des  principes  de  U 
Foi  Catholique.  Rempli  de  ces  réfle-  ?. 

xîons ,  il  s'appliqaa\à  1  étude  de  la  Lan^ 
gue  Grecque ,  pour  être  en  état  d'en- 
tendre parfaitement  le  Nouveau-Tefta- 
ment;  &  il  en  donna  la  plus  excellente 
Edition  qu'on  eût  vue  jufqtfalors*^ 

tes  Livres  Grecs  étoient  pour  lors . 
fî  rares  (^),   que   Pellican  a  afluré j^j  Dapîri "^ 
que  dans  toute  l'Allemagne  il  n'y  a  voit  tome  i,  dei 
g^as  un  feul  Nouveau-Teftâmcnt  Gréc^  Auteurs  Ch^ 

parés,     ]ff' 

tanquam  ad  termimm  ad^tiefn^  fthtfe  «o;i  H"^' 
fit  recepnva-Hlmt ,  requirit  frôprhim  faf^ 
fum  ,  ratione  cujut  recipiatur  perfeâih  :  fed 
innocenta  eft  conditio  in  tfftÙu^  qua  ex  fi 
eft  juditia  ,  habens  proprium  jus  ad  perfec-^ 
tionem  Jîbi  reddendam  ;  ergo  reauirit  pro^ 
frium  pajfunt^  in  quo  rectfiatur  tÛa  ultimatà 
ferfeêHo,  lllud  nonfukjéh*  Bapfiffa  neê 
Bvangeliftse  ;  ergo  fuit  B.  Virgo,  Major  pro-^ 
batur  ,  quia  Deus  &  natura  nihil  aguntfrup 
trà;  ergo  quod  fxfe  ell  j'uftitia  ,  pro  fuo  ul" 
ttmo  termîno  non  redditur  incajjum  ,  cùm  nul* 
lum  bonum  fit  irremuneratum.  Minor  veri 
frobatur  ,  per  illud  quoi  habetur  tn  fenten" 
ùif.Profperi  j  cap  i.  &  Inji,  di  Ju(litii  Cfc 
j^rt  vftia  ad  vcrbum. 
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le  premier  que  Ton  y  vit  fut  appo 

d'Italie.  ^ 

Erafme  pour  mettre  Iqs  TWologkBi 
à  portée  de  lire  lesPereV^  traduifitei 
X'atin  plufieurs  Ouvrages  des  Fera 
Xîrecs;  &  il  donça  des  Editions  revues 
fur  les  roanufcriis  des  plus  célèbres 
Pères  Latinà ,  tels  que  S.  Irenée ,  S, 
Cyprien^  S.  Hilaire ,  S.  Jérôme  &S 
Auguftin. 

Ce  qui  mérite  d^être  admiré,  eâ 
qu'il  n'avoit  point  de  guides ,  m  il 
(a)  Apolo  ^^^^  ^^^^^  P^^  d'aflez  fûrs.Car,  comm^ 
gic,p.i6^,  Je  remarque  M.  Marfollier  (a)  ,  avant 
lui  on  ne  connoiffoit  ni  la  critique  ni 
,^    ..         fes  règles  :  on  manquoit  de  tous  Id 
fecours  nécefîaires  pour  former  un  ju- 
gement exaft  &  précis  ;  Tart  de  bien 
juger  des  Auteurs  &  de  leurs  Ouvra- 
ges était,  pourainfi  dire,  un  pays  in- 
connu, dont  les  routes  n'étoientpas 
encore   frayées.    Il  s'eft  quelquefois 
trompé;  mais  il  a  fou  vent  juge  très- 
fainement*des  Ouvrages  &  des  pièces 
douteufes ,  &  nous  a  laiiTé  des  conjec- 
tures qui  ont  depuis  ouvert  les  yeuxi 
bien  des  Savans. 

L'exemple  d'Erafme  &  fes  travaux 
iiyant  engagé  les  Théologiens  à  lire 
TEcriture  &  les  Pères  dont  il  av^^ 
ûcilité  rintelligence ,  on  vit  en  peu 
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î  tems  un  grand" changement  dans  I^ 
béologie.  Il  s'applaudiffoit  qucloue- 
is,cependant  toujours  avec  modeftie  , 
uvent  même  forcé  par  la  néceiïîté 
fe  juflifier,  de  la  part  qu'il  avoit  eue 
cette  heureufe  révolution,    »  Les 
!t  jeunes-gen  ^  difoit-il  au  Syndic  Bcda  *  ^ 

^{a)  9  conviennent  des  fervices  que ^a)  Supputé 
bi  j*ai  rendus  à  ceux  qui  veulent  étu-  crror.  Bed- 
sirdier   la   Théologie  ;  nous  voyons  ^^>  frop.  - 
»  même  quelques-uns  des  vieux  Doc-  ^*^' 
»  teurs  recourir  aux  fources  ,  lire  les 
99  anciens  Dodteurs  de  TEglife  ,   Se 
•s'appliquer  à  l'étude  des  Langues  fa- 
»  vantes  :  on  difpute  avec  plus  de  ju- 
«  gement ,  &  l'on  écrit  mieux.  »  Dans 
ïme  Lettre  (i)  écrite  Fan  15*15.    il  (^)  Epi/^.^ 
aflure  qu'il  étoit  confiant  qu'il  y  avoit  lo»   L.  i- 
des  Théologiens  qui  n'avoient  jamais 
fè  l'Ecriture ,  non  pas  même  le  Maître 
ies  Sentences',  &qui  ne  s'étoîent  oc- 
cupés que  de  queftions  fubtiles,  >>  Ne 
»  convenoit-il  pas ,  ajoûte-t-il ,  de  les 
»  rappeller  aux  fources  ?  Je  fouhaite- 
•  rois  que  les  peines  que  j'ai  prifes 
»  faffent  utiles  à  tout  le  monde  :  au 
«refte  je  n'attends   ma  récompcnfe 
»  que  de  Jefus-Chrift  ;  &  comme  il  ne-  * 

»  fe  peut  pas  foire  qu'on  ait  l'approba- 
»tion  de  tout  le  monde  ,  je  fuis  con- 
w  folé  d'être  approuvé  par  tout  ce  qu'il 


M.  y  a  de  plus  eftimable.  Peipere  quedH 
a»  oui  leur  plaîc  préfentement  ,  piatrq 
»  oans  la  fuite.au  plus  grand  nombre^ 
9  Je  E'ai  jamais  eu  intention,é.crivoit-m 
{d)  Efifl.  **  à  Beraud  (a),  de  troubler  ni  Thom^ 
J^f.  L,  II.»  ni  Scot  dans  la  poflefliop.oà  ils  fbncj 
a»  de  jouer  un  grand  rôletlaos  les  Eco-^ 
»  les  :  ce  deffein  feroit  au^deiTus  de  mes; 
90  forççs  ;  .&  quand  je  pourrois  y  réu£t| 
j»fir,  je  nefçii  ji  J'on  devroic  y  tra- 
j»vailler,  à  moins  qu'on  n'eût  fur  le 
n  champ  quelqu'autre  méthode  à  {ub£ 
»>tituer.  C'eft  aux  autres  .à  examûnee 
m  ce  qu'ils  font  :  pour  moi  >  je  megar^i 
i>  dersû .  bien  de  caufer  aucun  tumulte 
-.^  »à  ce  fujet  ;  il  me  fuffit  de  ,yoir  Iji 

^*5  9  Théologie  traitée  plus  judicieufemeiq 

-;  9  que  parle  paffé ,  &  qu'on  aille  pré-i 

^(entement   puifer  dans  les  fources 
^£vangéliqûes  ce  qu'on  alloit  autrjs^ 
vfois  chercher  dans  des   bourbier^' 
m  Nous   avons  réuflî  à  engager  quel- 
9  ques-uns  ,  &  à  en  obliger  d'autres  à 
»  être  n^eilleurs  Théologiens,  p 
»  Combien ,  dit-ilailleurs  (b)  ,  n'ai* 
(A)  Efijf.  *'  ie  pas  de  Rois,  de  Princes ,  de  Car»- 
%.±,l.2.s    «dinaux  ,  d'Evêques  ,  qui  non-feuleW 
»ment  applaudiflcnt  à  mes.Ouvrages^ 
a»  &  me  lont  des  complimens  ,  fur  les 
«fervices  que  j'ai  rendus  à  la  Théolp- 
^gip  i"  Ils  m'çnvpient  des  préfens  j[ 
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Us  me  déclarent  qu'ils  n'ont  pas 
d'autres  fentimens  que  les  miens.» 
l'eft  ainfi  que  (a)  penfoic^  le  Cardinal   (4)  £f}/f^ 
Ibert  de  Brandebourg  /Eleéleur  de  10.  Uxi. 
[ayence ,  lorfqu'il  lexhonoit  de con- 
Iftmuer  d'enrichir  par  Tes  admii^bles 
!  Ouvrages  la  divine  Théologie ,  &  de  ^ 
\éa\  ôttr  fa  barbarie.  Cutbert  Tunftal 
létoit  clans  les  mêmes  idées  (  fr  )  puif-  (b)  EpiJIi 
,^'il  ne  craignoit  pas  de  dire ,  qu'Eraf-  ^9%  U  *j 
^ine  avoit  chaflé  des  Temples  les  trou- 
^pcs  des  barbares  qui  profanoient  tout 
^^e  qu'il  y  avoit  de  facré.  Thurzon  , 
Evêque  de-Breflau,  lui  écrivoit  (c)    (c)  EftJI^ 
que  c'étok^ui  qui  avoir  fait  fleurir  la  i..h.i%n 
pureté  delà  vraie  Théologie,  &  qu'on 
k>ouvoit  le  regarder  comme  l'Auteur  de 
la  renaiifancè  des  faintes  études  «  qui 
^toient  prefque  anéanties.  Jean  Mal- 
donarlè  croyoit  le  premier  desThéo- 
Jogiens  (d);il  étoit  perfuadé  que  c'étoit  (i)  puam 
\ix\  qui  leur  avoit  frayé  le  bon  chemin.  Theologo- 
'Nicolas  Beraud  le  complimentoit  (e)^^^^^^ 
dé  ce  qu'il  voyoit  arriver  ce  qu'il  avoit^^^^^"^*^ 
défiré' ardemment  ,  que  les  Théolo-  jj,  i/x^]! 
giens  abandonnant  leurs  difpnies  fo- 
phiftiques  &  inutiles  ,  fe  retournaflfent 
du  côté  de  Pancienne  .&  de  la  vraie 
Théologie  ;  ce  qu'il  avoit  fait  avec     . 
|i;ant  de  luccès  qu'il  ne  voyoic    pas^ 
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quel  étoit  celui  des  Anciens  qu'on  pûç 
lui  préférer ,  foit  qu'on  les  confidé- 
rat  du  côté  de  l'habileté  dans  les  lan- 
gues, foit  du  côtéderérudition,  du 
travail  &  de  l'exaditude.  »  Pourquoi 
»  ne  penferois-je  pas  ainii ,  dit- il  en  fi- 
»  niflant,  puifque  c'eft  ce  que  j'entends 
>»  dire  à  tout  ce  qu  il  y  a  de  plus  favam? 
Wicelius  étoit  encore  plus  prévenu 
,    .  pour  Erafme  :  il  prétendoit  (ii)qu'a- 

(a)  Ecître  P^^^  les  Apôtres  ,  il  ne  trouvoit  ni  chez 
de    l'an     U^  Anciens  ,  ni  chez  les  Modernes , 
ijji.        aucun  Auteur  qui  eût  auffi  bienfervi 
l'Eglife  qu'Erafme ,  &  que  c'étoit  lui 
qu'il  falloit  imiter  après  les  Apôtres 
èc  les  premiers  héros  de  la  Théologie  ; 
ce  font  fes  termes.  Jean-Ange  Odon 
(b)  n'exagère  pas  moins  dans  la  Lettre 
(^)Eji/?.  qu'il  écrit  à  Gilbert  Coufin  ,  où  îl 
309.   dansaffure  que  ce  n*eft  pas  feulement  foi^ 
Gilbert      fentiment,  mais  celui  de  grands  ThéoJ 
^''"^^-      logiens  ,  qu'Erafme  doit  être  préféré 
aux  anciens  Pères,  11  affure  avoir  en- 
tendu dire  à  plufieurs  gens  doâes  » 
&  en  France,  &  en  Italie  ,  que  s'il 
fialloit  ^ter  entre  les  Livres  aes  An- 
ciens &  ceux  d'Erafme,ils  confenti-. 
roient  voloti tiers  à  la  perte  àts  Ou- 
vrages des  Anciietïs  ,   pourvu  qu'on 
kttf  laiiTât  ceux  à'Br^toff, 

Ces 


•"CTeSr  ^gcs  font  fans  doute  outrés^ 
'ânais  ils  prouvent  évidemment  la  pro* 
Jbnde  vénération  qne  Ton  avoit  pour     • 
Ja  fcience  Ecciéfiaftique  d'Erafme.  IVL 
tBaillet  ,(^)  a  très-bien  repréfenté  l'état    W  Juf»- 
4ie  la  Théologie  dans  le  tems  qu'Eraf-  "*®"'    ^^ 
me  parut  dans  le  inonde ,  &  il  "'^P^     p°*uil 
-oublié -de  rendfe  compte  desfervic^'*  *:•  }  j» 
vqu*il  rendit  à  la  Théologie.  »  On  ne 
iK>  lifbit ,  dit- il  j  prelque  que  le  Maître 
^  des  Sentences  pour  la  Théologie  , 
•>  Gratien  pour  le  Droit  Canon ,  l' A- 
>«y  riftote  de$  Arabes,&  les  Commenta- 
a»teurs  Mahoœétans  pour  laPhilda- 
^  phie ;  &  pacce  qu'on  étoit  dépourvu 
jo  du  fecours  de  la  Critique ,  &  de  la 
93  connoiifance   des    Langues   Se  de 
*jB  r  Antiquité  y  on  négligeoit  les  Peref , 
».les  Canons  des  Conciles  >&  gérié- 
3p  ralement  tous  les  Ouvrages  des  An- 
or^lens»  Mais    enfin  la   luiniere  des 
s»  Belles  ^  Lettres ,  par  un  heureux  re- 
»  tour  ,  &  par  un  bon  effet  de  cette 
3>  viciilitude  qui  l'avoit  fait  autrefois, 
«  difparoître ,  eft  révenue  éclairer  nos 
«►Provinces  depuis  environ  deux^cens 
3>  ans ,  &,leur  a  rendu  leur  ancien  éclat 
j>  avec  ufure.  Etafme  a  eu  grande  part 
a»  à  cet  heweux   changement,    C'eft  ,^x  .p  - 
»  beaucoup  (fc)  qu'il  ait  tenté  le  pre- ^^g/*^ 
9»mier  la  critique  <ïes  Ouvrages  dcstie, 
Tome  IL  ^ 
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jo' Pères  ,  &  que  dans  la^  correcnql 
»  qu'il  a  faite  d'une  infinité  de  feut^ 
'••de leurs  exetoplaires ,  il  ait  donné, 
^  conune  dit  Rnenaaus  ,  des  preuv^J 
*i  de  la  préfence  &  de  la  pénétration 
5>  de  fon  efpritj  ce  qui  a  tait  dire  a? 
*>  «lême  Auteur ,  qtt'on  a  l'obligation 
pii  Erafme  d'a?oir  contribué  en  pante 
>i  s^  rétabiiffement  de  la  Tbéologiç 
*  pofitive  ,  que  h  Scholaftique  avoit 
j> bannie  ou  accablée.» 

M.  Dupin  a  jugé  auffi  qu'Erafine? 

-4té  un  des  premiers  qui  eût  traité  1^ 

Matières  de  Théologie  d'une  nmïîierç 

Voble ,  &  dégagée  des  fc$>biftiq\icTi^ 

lu  des  termes  de  1  Ecole. 

'    Le  défit  âu'Erafme  avoit  de  voir 

rétablir  l'étude  de  la  Théologie  pofiH 

rive,  lui  avoit  donné  une  fi  grande 

-iaverfion  contre  lâScho}âftique,qu*!lfle 

perdoit  macut^  occafion  de  la  tourner 

^Xi  ridicules  ainfi  que  les  ThéologM 

de  fon  tems.  Ce  mépris  extrême  pour 

ies  Scholaftiquesparoît  dans  lésLettr^ 

Su'il  écrivit  même  ayant  fon  voyage 
'Italie  ;  il  en  parle  ainfi  dans  uflc 
^  .  .t..it  Lettre  (a)  écrite  à  Paris  Tan  1^99* 
W  ^TJ'^  j^  ^^  f^g ^jy^j  ^  pijtifantçr  (}uel- 

»ques  Théologaftfts  de  ce  fiécle, 
»>dont  le  cerveau  eft  dérangé,  la bfl- 
jpgue  eft  barbai?e ,  ^  là  fcience  nw 


b'  E  R  A  s  M  b;         yof 

ii»'que/cliicane(i),"  Mais  il  faut  l'encen- 
dre  parler  lui-même  ;  fes  expreflîoas 
ront  beaucoup  plus^ner^iques.  Il  leur 
refufe(a)  jufqu'au  fens  commun  ;  il  (a)  EpiJIé 
les  appelle  des  malheureux  difeurs  de  J  ^»  ^  ?,• 
rien  ,  les  plus  dangereux  animaux  qui 
foient  fur  la  terre  ou  fur  la  mer,  A  Poc- 
cafion  de  ce  Proverbe ,  Un  Eléphant 
ne  prend  j)as  un  rat ,  il  dit  (  b):  »  Cet  (^j  q^i 
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adage  eu  fort  ridiculement  employé  Cent. 
•  par  ces  petits  Philofophes  &par  ces  Prov.ro.p, 
«Théologaftres  de  notre  tems,  lorf*  35^-.  ,^ 
-a»  qu'ils  font  des  fautes  énormes  contre  ^^^^^^^•^ 
»  ks  langues  Grecque  &  Latines  ce  qui 
#>  ne  leur  arrive  que  trop  (ouvent.  Ils 
»  croient  fe  juftifier,en  prétendant  qu'un 
»  aigle  ne  prend  point  de  mouches  | 
9B  comme  (1  les  niaiferies  fophiftiques 
»  qu'ils  débitent  les  mettoient  en  droit 
»  de  Te  regarder  comme  des  aigles  , 
»  ou  comme  fi  la  connoiflance  des  Lan- 
a>  gués  favantes  n'étoit  pas  une  grande 
»  partie  de  l'érudition.  »  Il  décide  que 
Von  ne  trouvera  pas  dans  les  Ouvrages  (c)Epitâpk.- 
deScotjla  fontaine  des  Mufes;  (\uq  P([ri  ^Egi^ 
c'eft  tout  au   plus  (ic)  un  bourbier^'^'»P*î5^« 

(  1  )  Sed  in  noflrœ  tempejtutis  TheaUgaf- 
tro^  qudTdam  focari  libuit ,  quorum  cereM^ 
lis  nihiffutidius  ,  lingud  nihil  barbarius  ^ 
éoçirini  nihil  fpinefius.- 

yij     ' 


rempli  de  grenouilles.  II  traîte.l'Utf^ 
yptnté  de  Lôuyain  d'endroit  où  Top 
ne  voit  que  djes*  pourceaux  ^  des  ân^ 
&  des  geais.  On  pe^it  voir  fes  proprés 

Îarbles  (i).  Enfin  il  ayoit  un  fi  grand 
égoûc  ppur  les  ôuvi^ges  des  Scholafli- 
.ijues  f  qu'il  déclare  qu'il, ne  pou vo;t 
pas  les  lire  fans  s'expofer  à  vomir  , 
non-feulement  à  caufe  de  la  barbari^ 
^eleùrfiyle^  m^is^à  caufe  des  chof^ 
jfaêmes  qu'ils /difoient  (2).  Cesinveéh« 
y  es  qui  pouvoient  avoir  quelque  fon- 
dement ,  étoient  faites  avec  trop  d'hu- 
meur &  trop  de  méptis  pour  ne  ps^ 
indigner  étrangement  les  Théologien^ 
Martinus  Dorpius  fe  contenta  d*en 
|)brter  fes  plaintes  à  Erafme  même  avec 
inodéràtion  ;  mais  le  violent  Beda  en- 
tra en  fureur  :  il  cria  au  blaf^ême.  tl 
ibutint  que  jamais  les  hérétiques  nV- 
y oient  été  fi  bien  réfutés  que  par  le^ 
Scholaftiqûes  ;  ce  qui  donna  occa- 
iCoB  à  Erafme  de'^le  traiter  en  ridicule 
^âr  b  quéfùon  qu'il  lui  fit  :  »  Quç 

(  1  )  Locus  ubi  tôt  p&ni  obgrunniunt ,  oBoh 
éunt  afini ,  ohU^iium  campli ,  àbflttfunt  grà^ 
cuit  >  obgarriunt  ^icœ.  Epift.  Pétri  ^Egidii  , 

{  z)  Vcmitus  ôboritur  legenti ,  adci  me 
tum  barbaries  Orationh  ,  tttm  rerum  fertttT" 
èàfÎQ  offendit.  i .  Livre  dçs  Antil^àrbareg^    ' 


«^aifblt  donc  TEglife  avant  qu'il  y; 
9^t  des  Scholaftiques  ,  lorfqH'il  s'é^ 
»  leyoic  quelques  héréfîea? 

Erafine    fît  enfin  réflexion  que  Csl 
^tique  avoit  été  trop  loin  ;  il  déchra 
que  (a)  fes  déclatnàtions  n'avoient  cù  ^a)  Epîfl.ai 
en  vue  que  les  mauvab  Théologiens^  Dorp/iim 
qui  avoient  abufé  de  la  Scholaflique^  &  4i«  L.  lù 
vp^û  ne  défapprouvoit  jms  la  Scholafti- 
que  en  elle-même  Qi) ,  poarvû  qu'on  f^^  ^^p^^^^ 
eii  bannît  les  queftions  inutiles.   »  Je  err.  B idiote- 
»  voyois,  difoit-il  (  r) ,  ce  genre' de   (^)  Efiji^^ 
»^ Théologie  épineux  &  froid  augmen-  aS.  L.  6. 
39  ter  en  mal  de  jour  en  jour ,  les  vraies 
^fources  &  les  anciens  Pères  prefque 
»  entièrement  négligés.  J'ai  fait  tout  ce 
»  qui  dépendoit  de  nioi  pour  rappeller 
»tout  le  monde  à  la  véritable  Théolo* 
»  g^e ,  non  pas  que  je  condamne  en 
»>  tout  les  études  reçues  dans  les  Ecoles^ 
9»  maïs  cherchant  à  y -faire  des  change- 
»  mens  »  &  en  indiquant  ce  que  je  fou» 
»haitois  qu  on  y  ajoutât.  Car  de  mê'- 
9»  me  que  je  n'approuve  pas  ceux  qui 
»  excluent  les  bonnes  Lettres ,  je  des* 
"^approuve  ceux  qui:  blâment  généra- 
«»lement   les    études    des  nouveaux 
•  Théologiens.  » 

Dans  le  fiécle  paffé  il  arriva  â  ud 
tr^s-favant  homme  à  peu  près  la  mê* 
Aeavanture  qu'à£raune  au  fujet  df 


Scbolaffique»  Le  Fere  Mbnrt  2lP 
avoit  peut-être  parlé  trop  libremenr.ks 
Approbateurs  de  fon  doâe  ou?ragefiir 
k  Pénitence   l'obligèrent  de  s'expli- 

2 uer  ;  &  il  fit  un  Avertiffement ,  ou  il 
éclare  que  ce  n*eft  point  la  Thédo- 
gîe  Scholaftique  qu'il  a  blâmée  ,  mai» 
une  finiffe  Dialeâique  qui  apprend  à^| 
laifonner  pour  &.  contre   l'ur  tout©^ 
forte  de  fujets». 

Les  expticarions  d'Erafine  ne  le^ 
réconcilièrent  point  avec  les  Théokh 
giens  :  ik  ne  lui  pardonnèrent  pasfes 
mépris  j  plufieurs  lui  jurèrent  une  haine 
mortelle ,  qu'ils  lui  conferverent  même 
après  qu'il  fut  mart.  Bs  lui  donnèrent 
des  preuve!  de  leur  mauvaife  voioDt£ 
çn  l'accufant  d'un  crime  »  qui  dans  ce 
tciTis-là  paflbit  pour  capital  ,  c  eH-àt 
dire  d'heréfie. 

Erafme  n'eut  pas  de  peiïie  à  fe  ju& 
tifier  chez  les  gens  raifonnables,  ainli 
que  nous  Talions  voir ,  en  difcutant 
les  principaux  chefe  d'accufation  qu'on 
forma  contre  fon  orthodoxie. 

On  chercha  à  prévenir  Rome  contre 
Jui ,  en  le  repréîentant  comme  un  en* 
nemi  de  la  primauté  du  Pape.  Stuni- 
ca  répandit  dans  Rome  même  des 
conclufions ,  dont  le  premier  titre  étoit 
touchant  la  primauté  de  S«  Pierre^ 


<|tf  Sîêge  ApôftoKqûe.  Il  reprochoît 
à  Ëiafme  d'avok  erré  fur  cet  article  $ 
Su  il  veulent  le  prouverj,  i^.  parce 

3a*Erafme  avoit  prétendu  qu'on  né 
evoit  pas  Conclure  qùê  S.  Pierre  fôt- 
le  premier  des?  Apôtres  j'pour  avoir' 
été  nommé  k  premier  dans  le  cata- 
logue qtt'en  fait  S,  Matthieu;  2^  parce' 
qu'il  avoit  foi^enu  que  ces  paroles , 
fTues  Fierre^  &  fur  c^:te  pierre  je  ba- 
ierai mon  Eglife  ,  ne  regarcloieiit  pas 
£^ulem^nt  P Apôtre  S.  Pierre;  5®.  parce 

?u'il  croyok  que  le  terme  de  Summur 
^ontlftsf  ne  fedonrtoit  point  au  Pape 
dans  les  premiers  tçms  r  enfin  parce 

?u*il  avaicdit  ,  que  la  Monarchie  dtf 
^ape  ne  s'étoit  élevée  qu*après  S.  Jé- 
iôine,  &  que  Si  Auguftin  ne  recon* 
iioiifoit  pas  dans  PEglife  Romaine  Ift^ 
iïiême  autorité  que  celle  que  nous*  lai 
attribuons  préfentément. 

Eralme  en  répondant  à  ces  objec- 
tions en  détail ,  déclare  d^abord  que 
jamais  il  n'a  révoqué  en  doute  la  pri- 
mauté du  Pape  ;  qu^ill'a  reconnue  for- 
mellement toutes  les  fois  qu^il  a  e»' 
Occafion  d-en  parler  :  enfuite  il  fou- 
tient ,  i"".  Que  quoique  S.  Pierre  foit 
toujours  nommé  le  premier ,  lorfquM  . 
èft  fait  mention  des  douze  Apôtres  , 
1^  qjii  peut  être  r^rdé  coimi^e  un* 


f  1»  V  î  s 

préjuge  en  Êiveur  de  fa  primauté  5  iP)^ 

a.  aautres  paffa^es  oii  étant  parlé  de 

lui  &  de  quelqir  autre  Apôtre ,  il  n'eft 

nommé  que  le  fécond.  ^^.  Il  remarque 

qu'Origène  ne  prouve  point  la  pri-- 

mauté  de  S.  Pierre  pas^  le  pa(fage  oJW 

il  efl  dit  aue  Jefus^Qirift  bâtira  fou 

Eglife  fur  la  pierre  ;^&  que  quoique  Sk^ 

Cyprien  Teo^oie  comme  preuve ,  il 

laine  la  libené  d'expliquer  ce  pafiagô 

autrement.  Cette  matière  a  été  trakée 

beaucoup  plus  à  fond  depuis  Erafme^ 

on  peut  voir  dans-  les  Lettres  de  Mw 

de  Launoj  &  dans  le  Trakë  de  Tauto^ 

^)  Aator.  rite  du  Pape  (A)>4jue  les  Pères  en  grandi 

flu  Fape  ,  nombre  ont  entendu  parla  pierre  fut 

â». j  •  p.  I  ;  5  •4aquelle  ,Iefus  -  Chrift  avoit  bâti  foiv 

Eglife  >  la  confeffion  que  S.  Pierre 

venoit  de  faire ,  que  lefus-Chrift  étoit 

le  Chrift  Fils  du^Dieu  vivant.  Il  e(t 

aufli  prouvé  dans  ce  dernier  ouvrage 

#)  T.i*^(^)  <îucS.  André  eft-nommé  avant  S^ 

f.  161.      Pierre  dans  S.  Jean  (0) ,  &  que  Sj 

(0 Jean, Paul  ne  le  cire  qu^après  S.  JacqueSiî 

X.  i-^-44.Eraime  auroh  pu  oblèrver  auflî,  que 

ÎT  îT'^r^  terme  de  Sammui  Pontifex  ne  défi- 

Corint.   î. ê^^  point  néceffairement  la  primauté  j 

€.9*  f.  ^puifque.  les  Papes   eux.- mêmes  don* 

Autor.  du  noient  ce  titre  a  des  Evêques. 

Pape,  e.  I.      ^o^  Erafme  déclare ,  que  quand  il  aU 

S«^i  7»      ^^  ^^  JaJMLpnarcbie  du  Page  &'ét(^ 


^s 'connue  du  tems  de  S.  Jér6me  >  i\ 
n'a  prétendu  parler  que  de  ces  excef-f 
fives  prérogatives  que  les  Ultramon* 
tains  lui  attribuent,  c'eft-à-dire ,  l*in* 
£jdllibilité  &  le  pouvoir  fur  le  tempo* 
ireU  II  fe  plaint  enfuite  que  Stunicai 
«>rte  l'injuflice-  jufau'à-  ne  pas  faire 
la  moindre  attention  a  la  multitude  de 
paflàges  qui  fe  trouvent  dans  fes  Ou* 
vrages ,  chns  lefquels  il  s'exprime  très- 
orthodoxement  fur  Tautorité  du  Pape V 
^à-qui  il  donne  le  nom  de  Vicaire* de 
Jelus  -  Chrift ,  qui  jouit  après  Dieu  di 
plus  grand  pouvoir  qu'aucun  mortel 
:ait  fur  terre  ;  et  qui  Tavoit  rendis 
odieux  aux  Luthériens.  - 
;■  Erafme  n'avance,  rien  dorîtotî  ne 

Ijuifle  aifémcfnt  trouver.la  çreu^  danS''  * 
.  es  Ouvrages,  Il  dit  dans  îbn  Apolo- 
gie contré-  les  Moines  d'Efpagne ,  que  ' 
le  Pape  eft  le  Vicaire  de  Jefas-Çhrift 
Jiir  terre  ;  qu'il  eft  le  Chef  de  l'EgUfe , 
&  qu'il  lui  ]a  toujours  fournis  fes  Ou- 
vrages comme  à  fort  fou?erain  Juge.- 
Toutes  fes  Lettres  font  remplies  des' 
aveux  les  '  plus  aucemiques  ^  la  pri- 
.jBauté  du  Pape.  Il  écrivoit  à- Léon  X. 
(il)  qu'il  lé  regardoit  comcne  une  ef-   ci)  Ept0i 
ip^ct  dtf  divinité  parmi  lestiommes.  i*  '^«r*. 
ïi-  mandoit  {bj  au  CafdinaVde  Mayen-    çy-^  Epi/l^' 
fit}  qj»  le-Page  étoit  le  premier  Prêt  U.  u^t^ 


dicaceur  de  l'Evangile;  6c  que  quoic^ 
tous  les  Evêquesiuflfent  les  VicaÎTe»^ 
de  Jeûis-Chrift,  PEvêque  de  Rorae- 

lî*L  14.  Cardinal  Campcge  ,  qu^îl  avoit  tou- 
jours été  très-attaché  au  Saint-Siège; 
au'il  leferoit  toujours  j  &  qu^il  regar- 
doit  comme  fes  adverfaires  ceux  qui 
ne  penfoient  ps  de  même.  Il  (e  plaint 
(h)  Eftjl.^^^^^^^  (^)  d^^s  une  Lettre  aa 

^»  L.  10.  Cardinal  de  Sîon  de  Stunica,  qui  maK 
gré  bi  vouloit  le  faireLuthérien ,  & 
qui  ne  vouloit  faire  aucune  attentioa^ 
à  tous  les  paiTages  de  fes  Ouvrages  i 
où  il  appeiloit  le  Pape  le  Vicaire  de 
lefus-Chrift  &  le  Chef  de  l'Eglife. , 
Les  Luthériens  lui  rendoient  plus 

fr)Répônfe^  i^**^^  ;  ^^^  ^Is  ^«  déteftoient  (c) V 

aa    p,  de  parce  qu  ils  le  croyoient  trop  attache 

€arpi«.       a  l'autorité  du  Piâpe.  Ce  qui  le  con- 

^  foloit  de  Pinjuftice  de  Stunica  ,  c'eft 

CiiKùtO'  ^"^  ^?  Dofteur  Echius  {d)  un  des  plus 

nti  du  Pa'  *^^  défenleurs  de  la  Fx)i  Cath<Jique 

^yU  1.  p.  conire  les  Luthériens  ,  fe  prévalut  èd' 

f9»^  Fautôrité  d*£rafme ,  lorfqu^il  fe  propo- 

ià  de  prouver  la  primauié  du  Pape , 

ainfi  queJe  Prince  de  Carpi  lutnaerne 

contre  le  p!.     K  eft  vrai  qu'Erafine^ft-tonjoai^ 
.  <îo'  Carpi  ,  oppofé  à  ceux  qm  portoient  l'autorfe^' 
S^»^*       dii5i)uveiald£o«uifawi^ 


tfe Bornes;  mais  fes  intentions écoienc 
bonnes.  Il  ne  crai^it  pas  de  les  d^*-' 
couvrir  au  Cardinal  de  Mayence  â^' 
aa  Cardinal  Laurent  Campege»  «  C'eft  ' 
9»  rendre  un  mauvais  (èrvice  -au  Pape  y 
3»  écrivoit-il  au  premier  de  ces  Cardi- 
as naux  {a)  que  de  lui  attribuer  par  et   W  ^^^T?»' 
»>prit  de  ftatterie  des  prérogatives  qu'il  ^®*  ^*  '*^ 
arne  s'attribue  pas  lui-même ,  &  qui  . 
^  ne  feroient  pas  a vantageufès  au  trotb^. 
M  peau  de  J.  ChrifL  Je  ne  craindra'    • 
9tf  pas  de  l'avancer ,  mande^t-îl  sm  Car^ 
ar  dinal  Campege  (i)  :  il  n^festz  point'  (*)  Bfijlè' 
3&  qui  Duifem  davantage  à  la  dignité  ^'    ^»  ^^ 
a»'Ou  Souverain  Ponttte ^. que  ceux 4ui 
B»  par  folie  bu  pac  l'étpoir  de)a.Técôm<*; 
ai  penfe  portent  ies  droits  jttfqu'à  dcçi 
>y  excès  extravagans.  .»^  i  : 

Ces  fentimens  devoieiït  lui  attifer'     .      .^^ 
I^eftime  des  vrais  Savans  &' de*  Jfêns  ^/^^^^ 
de  bien^  &il  faut  rendre  cette  jufftice  fj)  *£pryf! 
auxPapcsdocetems^li^r  que  cc^tefo--i«.   L.   i. 
çwî  ^e  penfer  &  de ^s'esanfimer  ne  M  '^Z^-     4*  ' 
ftuifit point >datti$ieurf  ^it;JuWH.i^*  ^t^'f* 
Jid  accorda  (tf)  la ^dîfoCTfc  qu'il  ^^l'^^pifli   r* 
aièv'oitiiEât>deixiQnder*paf  Grunnius.Léoh  £piy^.    toi 
X^avoît  pour  lui  la  plus  grande  eftiœttj.iL.i^.j&^'i^j 
Mr4e recommanda  au  Roi d' Angleterre''' l\h  *j>; 
afyce  de  très!-  fortes  infiances  {d?)  (Joiame^f  ^^  ^  '^ 
^pfmi  oottr  lui  b  mdUeuîe  vobmé.^A-Tg' ^^^^^  £^, 
^MM  y^^  le  iô^étt^^^ec^  besbcoupl^i  ^.  * 


yï4-  .Vi« 

d'empreflement  &  d'amitîé  de  vmf  W^ 

•     Rome.  Clément  VU.  déclara  publia 

quement  f  qu'il  étoit  très-bien  mten^ 

tionnépour  lui.  Paul  IIL  eut  deiTeiir 

de  l'élever  à  la  dignité  de  Cardinalr- 

Paul  IV.  lui-même  9  qui  à  la  vérité  fé^ 

duitpar  les^  ennemis  d'EraTme-  cbahr 

gea  de  femiment  fur  la  fin  de  fa  vie  ^ 

(a)  Efijf.  lui  avoit  été  très-favorable  (^2)  pendant 

ii|.  L.  8.  (àNonciature  çn  Ângleterrej  &  il  -avoit* 

defapprouvé  les  intrigues  des  Doéleur»» 

de  Louvain.:  d'où  il  réfulte  que  les- 

Maîtres  de  Rome  ne  le  regardoienc 

p^scomme  un  ennemi  du  Saint-Siège» 

H  fut  accttfé  de  ne  point  .pca£û'  of^ 

ckodoxen^ent  fur  l'article  des  Xndul-^ 

gencescil  efl:  certaiii  qu'il  en  ablâm^ 

avec  vivacité  lesabiis  ;4l>amêmepeut^: 

.     .        être  mis  des  plaifanteriesindifc^etef' 

(S)  IKale  -^dans  fes  décIamations(&).  Mak  il  eft  vraë 

CTc  '  entre  que  :  ks  excès  des.  Prédicateurs'- iv'6» 

Hahno    &  toient  pas  fupportables  rils  foutenoient^ 

Trafyipa-   publiquement  (c)  qu'avoc^uoe  Butte  dtt> 

\  "r  Epifl.-T^^  ^'^'^  ne.ppuvoit  jamaisiêtre  dam»^ 

^2^        *  né  dans  qndguedifpofition  quei^n  fûg; 

(d)  Eptft.  âc  £rafme  wure  (4)  avoir  entendu  dire: 

Vedic.       à  ua  Prédicateur ,  aue  les  Indulgence^ 

5%»/.  3  8.   n  étpient  utiles  qu'a  ceux .  qui  .Soienti 

perfiiadés  d'une. véritéqii'ilfalloitcrovr  , 

re ,  que  le  Papeétoit  le.  maîtiiedc  ÉâriK 

fonin  de^r£fl£er  /(el  d^jf^fiè  ^^^^wp) 


des  abus  qui  furent  la  première  caufe 
du  grand  rchifme  d'AUemagne»  avoient  ' 

f  prévenu  Erafme  contre  la  doftrine  des 
ndulgences  ;  mais  dans  la  fuite  il  parl^  : 
plus  exadement,  &  il  déclara  (a)  qu^l    (à)  Epift^ 
»e  les  blâmoit  pas,  qu'il  défapprouvoit  ^*  ^f^^ 
feulement  les  abus  &  les  trafics  bon-  ^  Hoftrd 
teux  desQuefieurs  y  qui  avoient  eâPeoi^  ^^^^^g^^ 
ci vementr  fcandaiifé  -  tous'  les  -gens-  é^     - 
bien. 

Un  point-  dans  la*  doiSlrine  'd'Eraf-:  ' 
floe  qui  caufa  les  plus  grands  troubleà-* 
dans  les  Ecoles^  fur  ce  qu'il  avangiji  - 
au  fujet  de  l'auteur  de  4a  Gonfeffion  ' 
auriculaire.  Il  avoit  laiflié  dans  rincer* 
titude  qui  avoit  établi  cette  pratiquer 
ipiéme-dans  fesCoUoques  faits  pour  être  - 
flûs  entre  les  mains  des  jeunes  gens^ 
itn'avoit  pas  craint  d'avancer  (b)  qu'à   (èyPieM-^ 
la-  véritéil  fe  confeflbittousles  joiiîs,/«m7i/  y- 
ïBsAs  à  Jefus-Chrift,qui  étoit  celui  quif-  ^U  ^ 
lemettoit  vrairtient-  les  péchés  j  qu'U 
c^iroit  que  cett«  Confellion  fufHt  >  fi^ 
ks  Chefe'de  l'Eglife  s'en-contentôient  j  ' 
eu*il  laiCroit-difcutcr  aux  Tbéologiens^ 
fi- J,  Chrift  avoit-  établi  la  -Confeffion- 
teUe  qu'elle  eft  en  ufage  préfentement  ji 
que  pour  Ips  en&n^ ,  il  leur  fuffifoit  d#  ^ 
^én  tenir  là  <e  qui-eû-^reçiK 
.    Son  intention  aurefte  n'écoît  pai^ 
ê^^^fiimst  atteinte  iu-^^e^iS^  de4i^ 


y  . jg^^^Confelfion  :  car  il  a 'dëclar^( a")  qift? 
^10  P/tf/-  ^uand  on  ne  la^crt>iroit  pas  d^inftitu- 
ntf  »  8j.    tion  divine  >  il  ne  faudroit  pas  moins 
Apologie   fe  confefler,  cette  pratique  étant  utile, 
MoST  *®' &  approuvée  par  l^ufage  de  l'Eglife. 
rfEfoaffne.  ^^  déclarations  n'eflopêcherent  point 
*  qiie  fon'  Pirrtionifine  fur  l'atlteur  de 
k  Confeflron  ne  caufôt  un  très-grand 
fcândalej  d'Egmond  &  Stunica  en  pri- 
*y  £pi/^,rent  occafion  (b)  de  le  traiter  d^héréri- 
^39.        *  que.  Erafme  répondit  (c)i  que  quoiqu'il 
(0  Apolo-  vît  beaucoup  de  difficulté  à  affûter  me 
gie  contre  j^^chrift  eût  établi  la  Confeffion  telle 
dTfpaTe'^^'^'^^ eft préféntentent ,  ilferoumet^ 
BnJrmo'  ^^^  ^^  Jugement  de  TEglife  à  laquelle 
P/almi  it/û  s'étok  toujours  fournis.  »  D*àilleurs, 
Réponfe  à»difoit-il,  J.  Chrift  eft  cenfé  avoir 
^^* .       »  établi  ce  que  PEglife  dirigée  par  fo» 
folowica' ''^  ^^^^^^  a^  ordonné  î  8c  en^  ce  fens  la' 
^.7^0.    '«Confeffion  eft  d'inftitution  divine, 
Répobfe  à ar Cependant,  ajomoit-il ,  fi  PEglifô 
^ttmica.      »^  décide  que  la  Confeflîon  telle  qu'elle 
»  efl  préfentement  en  ufage  ,  efl  de 
»  droit  divin  établie  par  J;  Chrifl,  ifc 
»  qu'elle  ne  peut  jamais  être  abolie, 
»]e  ne  cônteflerai  poin^;,  parce  que- 
»  je  foumets  tous  mes  fentiracns  à  TE-^ 
*  glife.  a^' 

Ce  qui  pleât'eh  qâfelqoè  fone  jufH*, 
fler  Erafme,  inàèp^dâfnment  defa  diC^ 
Jfefitloaâ  fe  foumettrê^  {yg^aeniëë^ 


f^'lÈgUfe,  c'eft  que  la  queftion  fur  Tau- 
h  teur  de  la  Confeffion  auriculaire  n'é- 
H  "toit  pas^ encore  tellement  décidée,  qu'il 
:  *i'y  eût  quelque  divifiod  à  ce  fujet  en^ 
î   tre  les  Théologiens  orthodoxes.  LaK 
tomus  favant  Controverfifte  avoit  en*- 
feigne  (a\  qu'il  étoit  permis  de  ccoirc,  f4)Rft>ottRf 
ou  que  J.  Chrift  avoit  établi  la  Con-  au   ^K  4t 
feflion ,  ou  qu'elle  avoit  été  inftituéeCa^pv 

1>ar  un  Décret  général  de  l'£glife  ;  & 
e  Roi  Henri  VIII.  qui  avoit  travaillé 
contre  Luther  /avec  une  fi  grande  ap«^ 

Ïrobation ,  qu'il  avoit  reçu  du  Pape  ^ 

*éon  X.  (h)  le  glorieux  titre  de  Défen-  (b)TKùirf$ 
ftur  de  la  Foi ,  en  traitant  de  la  Confef-  L.  1 5.  t.  fr 
fioA  dans  fon  Ouvrage,  avoit  feulement  P*  ^^-^•'  ^ 
donné  comme  probable  qu'elle  avoit 
été  établie  par  J.  Chrift.  Quelcjucs  au- 
tresScholaftiques  cités  parErafme  dans 
fon  Apologie  contre  les  Moines  d'Ef- 
pagne,  avoient  laiflfé  en 'doute  fi  la? 
Gonfèffion^  avoit  été  établie  par  Jefus-: 
€hrift  ou  par  l'^life. 

Cependant  il  eft  à  préfumer  que  iïî 
Erafme  eût  vécu  plus  long-tems ,  iL 
aoroit  changé  de  femiment ,  ôc  qu'it 
£e  lèroiç^  fournis  à  la  décifion  du  Coir»- 
©ilede  Trente,  qui  a  prononcé  (c)(c)Vt7ipsL0fiP 
Ban  lyyiY  que  Jefus-Chrift  avoit  inf-^^>  ^»  i% 
mué  la  Confeffion  entière  des  péchés ,  "•  *  J*" 
fQflwe.çéceâaire  gar  la  Loi  de-Qieu^  _ 


,      iprf  Viit 

tous  ceux  qui  écoieat  ^mbés  âa(h^  bK 
pjéché  après  le  Baptême. 

Erafme  (ut  accufe  de  ne  pas  bien  pei)^ 

fer  fur  le  Dogme  de  Tlnvocation  des 

Saints.  Ses  ennem^fefondoient  fur  ce 

qu'il  avoittoumé  en  ridicule  ceux  qui 

mettoient  delà  fuperflition  dans  ce  cuV< 

f^)  ti  càU  te  :  ii  réportdit(tf)quece  reproche  étoif 

h  pêU.  f.tttiecâlon^ie;  que  jamsûsila'avoitat* 

••*•         taqué  le  fond  du  Dogme  >  qu'il  s^étoit 

feulement  moc<)ué  deceux  qui  demanr- 

dolent  aux  Saints  ce  qu'on  n'oferoic 

ÇjJ  Efifi.'f^^  demander  à  un  homme  de  bien^t)» 

iâpûl.   ad  &  qui  s'adreflbient  à  quelque  Saint  en 

iMAêort.  Dor-  particulier ,   comme  s'il  avoit  plus  de 

$iwf»*        ppuvo'wqHe  Jefus-Chrift  même. 

Les  Luthériens  étoient  perfuadés  ; 
qn'Erafme  penfoitf'fuiP  ce  point  de  mê^ 
me  que  TEglife  Catholique  :  Farel 
'^)  Ept/ï.-^^^rivit  contre  lui  à  ce  fu)ei*(c);  & 
Ho.  &  47.'Berquin  4ui  fit  des  reproches.  Erafme 
ifu^û  'c  ^^  mêmeavec  ce  dernier  une  explicâ- 
Fib.choifie,  ^j^j^ .  jj  jj^j  protefta  que  cén  ëtoit  poirnc 

^/^f'*^^}auK  hommes  que  les  Catholiques  de- 

M^xo,     *mandoicnt  le  falut  éternel,  w  quol- 

a»que;  dit*  il '9    nousfoyons  aidés  par 

n  les  fufFrages  des*Saints.  » 

Un'  nAM       ^^  ^^^^^^  perfuadé  -(  d)  que  l'Irtvoca- 

'*J^jy^y^^"tiondes> Saints  avoit  été^endTage  dès- 

^fM J9f.       les  premiers  tems  de  l'Eglifê  j.  ainfi  il 

l^Nreprd^  comme  ime  chofe  f  ysufe-;^ 


-Sf^fouhaitoit  4!eulement  qu^on  en  re*- 
oranchât  les  abus ,  auflî  bien  que  ceui^^ 

fui  fe  commettoient  dans  le  culte  des 
mages ,  &  que  celafe  fît  fans  tumulte^ 
&  il  s'eft  déclaré  avec  vivacité  {a)  (a) Eh4S9^ 
contre  les  nouveaux  Icenoclaftës.         '**  iy-/i»4 
Il  prétendoit  en même^tems ,  ^'^^J^J^"^^  > 
rfétoit  pas  poffible  de  prouver  par  les*,^,,^  Enarri- 
Ecritures  canoniqueis  qu'il  fût  nécef-P/i/.  85. 
fôre  d'invoquer  WSaints  -,  &•  il  per-  V,  auffi  E^^ 
lapettdk  à  ceux  qm  avoient  quelque^*"®   40^' 
répugnance  pour  le  culte  des  Images  $  ^    ^ 

ée  ne  les  pa^Jidnorer.  Il  ne  croioit  pas  ' 
qu'on  fût  obligé  d^nvoquer  les  Saints  5?         ^    1 
mais  il  étoit  perfuadé  qu'il-y  avoit  de»   ' 
la  folie  à  exciter  des  troi^lâs  pour 
'  àboHr  une  chofe  qui  eft  pieufe  en  elle^- 
'  mêait ,  it  qui  a  été  en  ufage  dans  les' 
premiers  fiécles  de  l^glife.  Il  y  a  àp^ 
parence  que  ces  feptiméns*  n'aïUFoienf^- 
pas  été  condamnés  par  le-Concile  de» 
Trente  j  puifoue  comme  le  remarque 
M. Bof&et (?) ,  il  fe  contente  d'en- (i) ExpolM 
fôgner  aux  Fidelles ,  que  l'Invocation  tion  dç  W 
des  Saints  eft  bonne  &  utile  >  fans  rieaf^^i*.  «•  f a* 
4irê  davantage. 

Les  Ouvrages   d'Erâfm^  prouveriç 
qu'il  hônoroit  la  Vierge  du  culte  le  plus 
reipeéhieuXé  11  lui  a  adreffé  des  prière»    ^  \  p  -^  ^ 
auâi  afFedueufes  (  c  )  que  celles  qui  yirginp^ 
fât été  iiites  par  fes^  pjuç  faqiçux  J)izida$rJ^> 


vots  ;  U  commence  ainfrun  éloge  m 
\«3  Vnîcum  M^rle  (  ^  )  :  le  plus  grand  honneur  dû 
éecuf  cali ,  Qel  ^  la  proïeBion  la  plus  certaine  pour 
ttnijfmum  ^  ^^^^^  H  lyî  attribue  enfuîte  ce  qui 
S^^^'  eft  dit  dans  PEcriture  de  la  Sagefle 
7^  Eternelle  j  ce  qu'il  a*  condamné  dans 

fa  manière  de  prier  Dieu ,  où  il  dé- 
fend d'appliquer  à  la  Vierge  ce  que  les' 
Ecritures  dïlent  de  la  Sagefle  du  Père 
qui  eft  Jefiw  Chrift  même.  Il  dit  dans 
ce  même  éloge-,  que  c'eft  à  la  Vierge 
<|ue  nous  devons  noii^  adrefler  dans  no» 
befoins ,  parce  que  là  bienfaifance  eft 
^'  îtiépuilable ,  &  qu'elle  obtient  de  Die* 

pour  les  hommes  tout  ce  qu'elle  de- 
mande à  ia  Majefté  Divine.  Mais  il 
feut  voir  cette  Réce  toute  entière ,  auffir 
liien  que  la  Prière  à  la  Vierge  Ma^e' 
danis  1  adverfité*^  le  Poème  fur  l'Invo-^ 
cation  du  Verbe ,  &  les  Vers  Grecs  it 
là  Vierge  de  Wàlfiiigham ,  qui  finiiTent 
ÏS)  Trop.P^^  lui  demander  (ft)  un  c^ùr  craignant 
W'  /«;^/?«/! Dieu ,  exempt  dépêché.  Enfin  il  por- 
éh-Jncens^toit  fon  refpedl  pour  la  Vierge,  jut 
tiddw9       qu'à  donner  la  préférence  au  fentiti^pnt 
qe  ceux  qui  croioient  la  Conception^ 
Immaculée. 

n  admettoît  la  doftrine  des  Anges- 
^  Gardiens  ;  il  la  fuppofe  dans  fon  Ma- 

M  Ala  fin.  ï^^el  (  c  )  où  il  recommande  à  ceux  qui 
«       Ame  tentés  j  de  iaireattçntiof^quiâ^ 


telle  obTcrv^  par  leur  Ange- Gardien;- 
il  a  fait  une  pièce  de  Vers  en  leur 
louange  (  i  ^.^ 

:    Ses  fentimens  fiir  le  divorce  lui  oc« 
«afîonnerent  quelques  chagrins.  Il  avoir 
examiné  dans  fa^note  42  fur  le  feptiéme^ 
chapitre  de  la  première  aux  Corin« 
tfaiens ,  fi  le  mariage  étoit  tellement  iii-* 
éiflblable  qu'il  ne  p&t  jamais  être  rom* 
-pu  quant  au  lien,  lorfqu'il  avoir  é%é' 
«ontraélé  iuivant  les  loi|^  de  l'Eglife  & 
de  l'Etat.   Il  auroit  fouhaité  qu'il  fe 
fit  quelque  changement  dans  la  doc-* 
frine  généralement  reçue  •»  que  le  ma-^ 
rlage  eft  indiifduble  ;  &  il  auroit  voulu  ' 
qu'il  y  eût  des  cas ,  où  il  auroit  été  per* 
sais  aux  mariés  de  fe  féparer  &  de  fc 
remarier ,  furtout  à  celui  des  deux  con-« 
Iptnts  qi^i  n'auroit  p3S  donné  matière^ 
ciJe  plainte  contre  lui.  Il  exigeoit  ea 
paême-tems  que  les  caufes  de  fépara* 
tàtion  fuffent  graves ,  &  que  les  prjo-* 
fès  qui  naîtroient  pour  ces  fortes  a  a& 

Ç I  )  Dejlngularf  laude  Gahrielis  Angeli  ;  de 
laude  Rafhaëlis  ^  de  omhibw  Angdism    . 

r- 

Vejlra  nês  tunlajidelts  ortot 
{    Excipif ,  nec  lace  prias  relinquiu. 
'   SmftrhÀcfrm^  nihili  furiint€m\ 
I  .  Uucimus  h^Jtcm»' 


Éiires  faffent  décidés ,  oîi  par  lès  WB^ 
raftres  de  rEglife,  ou  par  des  Jugei 
légitimes.  Il  fe  flattoit  qu'Origene^ 
TertuHieir  &  S.' Ambroife  n'étoient 
point  contraires  à  ce  projet,  Cétoîteri 
t  eonfidération  du' malheur  d'une  infrf 

I  RÎté  de  gens  engagés  dans  des  mariage^ 

mal  aflbnis ,  qu'il  auroit  fouhaité  que 
l'Eglife^ût  fait  ce  changement  dans  iaf 
dîfcipline  du  mariage. 

Le  Dommiçaih  Hoocftrate  s'éler* 

avec  emportement  contre  ce  projet.  Il 

•  ii\£pin  feplaignit  (a)  d'un  Doâeur  qui  ofoit 

^^  Uiè.  s'^élever-cçjntre  TEglife  ,  en  dogmad^ 

fent  fur  rarticle  du  mariage ,  &  en  pro* 

pofant  une  doftrine  contraire  à  celte 

)  de  la  fainte  Eglife  Rbmaine  j  Upré^ 

^  tcndoit  qu'il  étoit  à  craindre  ,  qu  uni 

opinion  qui  favoiifoit  fi  fort  la  conçue 

Eifcence,  ne  prévalût  au  préjudice  df 
t  vérité.  Ihne  nommoit  point  cet  Au^ 
teur  ;^  mais  il  en  difoit  aflfez  pour  feirt 
connoître  celui  ^dont  il  vouloit  parler^ 
al  le  traitoit  de  froid  Grammairien  5 
oui  n'çmendoit  rien-  dans  les  matierci 
^  de  Théologie;  - 

,  Erafme  répondit  làns  aigreur  1 
iïoocftrate ,  que  c^étoit'  par  'cômi»f- 
fion  pour  ajiie  grande  partie  du  genre 
humain  qu'il  avoit  déclaré  fon  projet  ; 
Sl^  c'étQit  flmplemeot  unfooiiiic  1  qu'il 


rKbiimettoît  à  la  dëcifiqn  de  rEglife.; 
^ue  la  charité  faifoic  quelquefois  fou- 
liaiter  des  cl^ofes  impqmbles  j^que  d'a^f- 
leurs  11  n'avoit  jamais  earit\j;«Btion  à,ç 
idogmatifer  (  j ),  mais  feulement  de^rp-  W  Voy^ 
poler  quelque  chofe  qui  pouvoit  co.n-  <'»«-^ptié-j 
jribuer  au  bonheur  du  genre  humain,     ^fi^i!!^* 
11  avoit  avancé  que  les  açcieas  Théo-  yeiies  non 
logiens  n'avoienc  point  penfé  dtmèru$4cJ^i^^ 
ineque  les  modernes  fur  le^Mariage  j 
3Bc  s'il  eu  un  Sacrement  :  cettje.au^ç- 
HÛon.ilonna  lieu  à  Stunica  &  à  (es  a^« 
jtres  ennemis  5  de  l'accufer  de  ne  pa3 
fcroire  que  Jç  Mariage  fût  un  des  fcpt 
pacrqftiens,  llrépondit  (è)  ,  qu'avant  (^)  RépôiP^ 
>nême  qu'il  eut  vu  la  définition  du  ^«  >  S;u^ 
jppnçilc  de  Florence  j.^c  avant  qu'il ^** 
iùt  queftion  de  Lutjier,  il  avoir  déclaré 
l^'il  regardoit  le  Mariage,  comme  un 
Vrai  Sacrement ,  f uivant  la  vraie  accep- 
tion du  kiom  de  Sacrement.Dans  la  Let- 
tre (c)  qu'il  écrivit  au  Cardinal  de  Sion    (c)  EpUté 
jpour  fe  plaindre  de  Stunica  ,  il  dit  en  19»  l*  Ati 
propres  termes  :  »  Je  déclare  que  je  rer 
?9  çoisleMariaeje  ei)tre  les  Sacremei» 
?»  proprement  ait$  ;  ce  que  les  anciens 
wThjéologiens  ne  faifoient  pas.»  Il  trai- 
tée cette  même  queftion  dans  fa  réponfe 
âLëe  (£)  ;  &  ap'rès^yoir  rapporté  le^^o^ftA 
témoignage  de  quelques  Scholauiques  jg^     ^' 
gui  n^étpieAt  pas  pnformes  au  dogg^ 


^1^4  "^  ï  »  ^ 

,reçu  dans  rEglife,!!  ajôate  qu^il^ii^ 

.tbraife  le  fentiment    des  Théologiens 

, modernes,  qui  enfeignenc  que  le  Sa* 

^      *crement  de  Mariage  donne  la  Grâce, 

?  .  &  eft  du  nombre  de  ceux  qui  font 

vraiment  Sacremens  ;  &  il  donne  pour 

Je  fondement  de  fa  créance,  une  preu-» 

ve  qui  fait  voir  en  même  tems  fa  par-- 

ifeite  catholicité.  «Je  le  crois,  dit-il  v 

j»  y  étant  déterminé  par  rautorité  &  le 

»  confentement  de  PEglife.  » 

Rien  ne  contribua  plus  à  faire  des 
ennemis  capitaux  à  Erafme  ,   que  fcs 
.déclamations  contre  les  Moines,  qui 
-'  l'accufoient  non  •feulement  de  aécrief 

leur  état ,  mais  auflî  de  faire  tout  ce 
qui  dépendoit  de  lui  pour  le  fake 
.abolir.    •  ^ 

Il  eft  confiant  par  une  iflfinité  de 
faits  que  nous  ne  voulons  pasrappellèt 
ici ,  qu'iiy  avoit  dans  ce  tems-la  une 
grande  corruption  chez  les  Moines.  . 
La  fameufe  hifloire  de  Berne  ,  :ar- 
rivée  au  commencement  du  feizièmc 
ïii)  Voyez  fîécle  (a)  ,  avoit  extrêmement  prévenu 
jVoyage  de  le  Public  contre  eux.    Il  efl  confiant 
SuifTe  de    auflî ,  qu'ils  donnoient  trop  de  confîan- 
urnet ,  p.  ^^  ^^^  Cérémonies  «Ktérieures  ;  & 
*■*  Jacques  Laromus,  célèbre  Profeffeuï 

de.Lcuvain ,  dont  la  doftrine  n*a  ja- 
mais été  fu^et^c ,  en  convient  dans  k 


i  ^     ^d'Erasme;        fà^   ^ 

plôhapître  fixième  de  ion  Traité  fi^i? 
I  jles  V^ux  &  les  Infticuts  Monaftiquejs* 
Il  éroit  pieux  '&  raifonpable  de  foa*- 
haiter  la  réformation  des-Moines  ;  mais         ^ 
les  défordres  de  quelcjues  •  uns  n'é- 
^toient  pas  une  laifon  d'attaquer  leur  ■ 

^.ëtat ,  &  Erafine  eft  d*autant,plus  blâ- 
,fiial>le  :dans  quelques  -unes  de  fes  in- 
/Veélives ,  qu'il  y  en  a  qui  ne  font  con- 
Ibrmes  ,  ni  à  la  décence,  ni  à  la  chari-  ,j 

t^  ^ec  Dans  quelle  claffe  ,  dit-il  dans  r^)  Ch.  t§t 
*w  iine  de  fes  Notes  fur  le  NouveâuTef- 1 1  «.v.dc  S^ 
pitament  {à)  y  mettrons-nous  ceux  qui  ^ïti^ 
'  35  car  artifice  ou  par  crainte  font  forcés 
\  '-^'tf^mbraffer  le  célibat  ,  c^eft-^-dite 
ao.de  fe  feire  Moines  f  II  leur  eft  perr 
y  mis  d'avoir  des  maîtreJfes  ;  mais  il 
•  ne  leur  eft  pas  permis  de  fe  marier^  i 

V»  de  forte  que  s*ils  ont  publiquement      :     * 
»une  concubine  ^   ik  font  regardés  *       •   v 
»  comme  des  Prêtres  Catholiques ,  &c 
I  "ar$'ils  fe  marient ,  ils  font  brûlés.  Le» 
'  at>  pères  qui  deftinent  ainfi  leurs  enfanç 
3»  au  célibat  fans  les  confulter,  feroient 
»  mieux  à  mon  avis  de  les  faire  Euni^*- 
»  que$.  »  Dans  une  Note  fur  le  fixieme 
ibapitre  de  S.  Jean  (i)  >  il  blâme  l'état     q,^  j^^U 
des  Mendians  ,  avec  une  généralité  5. 
dont  on  de  voit  être  fort  mécontent  à 
Rome  ,  où  ces  Inftituts  avoient  i\€ 
'{^lenneilemeot  approuva*  '»  RÂ^&  ^%  , 


^2ii  Ti-* 

,  ji  peut  cxcufer,  dit- il ,  ceux  qm-moll^ 
»  oient ,  que  l'extrême  néceffité.  C'eft 
ji  un  état  bien  fpl  5  qiiie  celui  où  la 
m  mendicité  .fait  une  partie  4e  Ja  per*. 
^eâion  Evangélique.» 
j  Malgré  ces  indi/créûons/ila  fait  voir 

fin  piufieurs  occ^fîons.que  ce  n'étoit 
4pasVétat  Monaftique  quil  bàïflbit,  & 

i^l^ii^.  ilrelpeaoït  la  pieté  partout  où   elie 

fe  trpuvoit  ,.&  de  quelque  habit  que 

.fuffent  cçux  qui  en  avoient  refprit. 

^)  Ef(/?.Reuchlin  (-i).aypit  ité  ^ofFenfé  par 

%%_JU  Jf*  quelques  JVJoines  ;  &  il  vouloit  fe  ven- 
ger fur  l'état  Monaftique  :  Erafme 
.Payant  fçu  ,  lui  écrivit  de  ménager 
rOrdre ,  &  de  n'attaquer  que  celui 
dont  il  avpitfujetde  feplaipdre. 

'  fc)  Eft/Î.     IJooçftrate  (c)  Prieur  des  JacobÎQi 

1^.  L.  ij^de  Cologne ,  avoir  écrit  des  Lettres 

fort  injurieufes  au  Çemte  <le  Nouvel- 

(i)  Epifi.  A\g\c:  ce  Seigneur  (jï)&c  fes  parens 

%±.  L.  i^.  empêchèrent  qu'çn  ne  lai0at  quêter 
les  Jacobins  (Jans  Içurterre;ce  qjii  leur 
4)orta  un  très-grand  préjudice.  Erafme 
s'entremit  pour  réconcilier  Hoocftratc 
avec  le  Comte  qui  étoit  fon  intime 
ami  ;  &  enfin  la  quête  fut  rendue  au;x 
Moines  ,  après  qu'il  eut  fait  upe  fatis- 
faftion  au  Comte  de  Nouvel  -  Aigle» 
|ierfuax)nus  ^ufçhius,avpit  aie  fj^a- 

yotf 


'toîràErafine,  qu*îl  àvoit  entre  let  • 
mains  un**Ouvrage  très- mordant  con- 
tre l'Ordrede  S.  Domihique  :  Erafinc 
hii  écrivit,  d'en  ôter  les  injures  ;  & 
POuvrage  ne  parut  qu'après  avoir  ^ié 
entièrement  changé. 

Un  autre  Savant  qui  étrivoit  très- 
bien  avoit  entrepris  un  Ouvrage^ 
dans  lequel  il  fepropofoit  de  rappor- 
ter ce  qu'il  trouveroit  le  plus  capable 
de  rendre  odieux  l'Ordre  des  Domi- 
nicains &  celui  des  Carmes.  Erafme 
qui  en  Tut  informé  ,  agit  vivement  au- 
près de  <^e  Savant  :  il  lui  fit  voir  qu'il 
n'étoit  pas  jufte  de  travailler  à  des-  . 
ïionorer  un  Ordre  ,  à  caufe  des  fautes 
de  quelques  particuliers;  que  d'ailleurs 
unOuvragedans  ce  genre  ne  pouvoir 
opérer  aucun  bien.  Ce'Savant  ne  put 
rien  répondre  à  des  réflexions  fi  judir 
deufes  ;  &  l'Ouvrage  ne  parut  point. 

'Erafme  avoit  fi  peu  d'averfion  pour 
l'état  Monaftique ,  que  le  fameux  (Eco- 
lampade  Tâyant  confulté  (a)  lorfqu'u'  (a)EfiJK 
voulut  fe  faire  Religieux ,  il  lui  fit  ^7*  ^-  '!• 
cette  réponfe  :   »  Je  n'ai  garde ,  mon 
30 frère,  d'éloigner  perfonne  d'entrer 
a*  dans  un  Saint  Inftitut  ,   &  furtout 
30  vous  qui  étiez  en  tgc  de  vous  con^ 
3»*nôître ,  &  qui  n'ignoriez  pas  ce  que 
î»'c'étoit  que  ce  genre  de  vie.  O  l*heti-t        ^ 
Tome  il.  Z 


»reute  PhiloTophie  ,  ajoûte-ril ,  ïc 
»  vraiment  EvaDgélique  ,  de  rëfle- 
a>  chir  fiérieafepaenc  à  dégager  (on  ao^ 
ai  de  toutes  les  cupidités  de  ce  inonde, 
M  afin  dêtre  en  état  de  voler  pur  & 
q?  libre  à  Jefus-Chrift  quand  il  aoiis 
»  appellera!  »  ^ 

Conformément  à  cette  réflexion  j 

<#),aépoiir  *^^  *  ^^^l^  pluii^rs  fois  (a)V  que  û  fa 
Yc  au  P.dc  ^nté  lui  eut  permis  ,  il  ^n'auroit  riai 
;Carpi  &  à. tant  d^fité  que  de  paffer  (a  vie  daas 
|Lcus.         qij  Mopaftef  e  »  au  nailïeu  de  gens  vrai- 
ment monsau  monde,  qui  fepropb- 
fieroiént  de  ïuiyre  èxa^emijent  la  règle 
Evangélique.  '  ' 

Ceux  qui  p,ar,un  zélé  ix^  entendis 
•  sûmerolent  mieux  rifquer  le  falutcîe 

leurs  frères  que  d'avoir  la  moindre  iri- 
^dwlge^ce ,  mêncé  (lir  les  [matières  qiu 
;«^ font  que  dédifeipline  ,  trouveroii 
Jans  doute  mauvais  ce  qu'Eràfine  peii- 
'  (oit  fyx  la  facilité  que  l'on  devpit  avoir 

Sour  ceuk  qui  demandoient  l'ufage 
u  Cjiîice%  H  auroit  voulu  que  le  Pape 
■  Eugène  IV.  Feût  accordé  ayx  Bohé- 

W  $ptft*^^^^^  J^  ^^  ^^^^^  fuîyris (h)  du  chan- 

au  L,i:4.g^meàtquis'étoit  fait  dans  TEglife^ 

*"  ce  lujet ,  les  laufès  qu'op  en  apportoii 

neluiparoiilànt  pas  ^flez  graves.  Mai^ 

on  peut  dire'pour  fa  juflificatîon,  qu'il? 

.  0      -blâmé  les  Bohémiens  de  ne  s'être  j}à 


'ïjumrs  au  règlement  de  l'Eglife  > « 
td'avoir  mieux  aimé  difputer  avec  opi- 
niâtreté ^  que  de  fuivre^nne  coutume 
csnbraiTée  par  k  plus  grande  partie 
de  l'Eglife.  »  Je  ne  vois ,  difoit-il  (tf), 
m  aucun  inconv^ent  à  pern^ettre  l*u-  («)  Spifl^ 
mùgt  du  Calice;  je  n'approuve  paa^*  ^  **• 
•»  cependant  que  l'on  excite  des  trou- 
%»  blés  dans  PÉglife  àxe  lu  jet.  » 

,  Le  Pape  Pie  IV.  penfok  de  même 
xpi'Erafme  (i).  S'écant  flatté  que  la  (h)  Amét^ 
^onceffîon  du  Calice  feroit  avanta- ni/.  Utur. 
geufe^  la  Religion  Catholique  dans*'*4-/>«foi, 
l^AUemagne  ,  il  eut  k  compkifance  J^^^'r^.^ 
d'y  confentir  \  mais  les^ef^érances  que gi^ns,  149* 
Ifon  en  avoit  conçues  ne  s'étant  pas  partie! 
«éalifées  .  Pie  y,v&  Grégoire  XIII. /îa/w^/iwi,' 
Ja.  révoquèrent^  4».  1564.  . 

M.  de  Meaux  penfoit  de  même  que  '''  î^3^ d; 
Pie  IV.  ainfi  qu'on  peut  en  juger  par  *  *    *  - 
cet  extEa  it  de  fa  Lettre  (c)  écrite  le  i  a    fr)  Preu- 
Aoûr.i tfSy.  au  Père Mabillon;  »  lime  ^es ,  p.  li 
»  vient  dans  Pefprit  qu'il  y  auroit  une  ^    }  ^^.^ 
■M  chofe  qui  pourroit  beaucoup  ,  félon  aitédesOrî 
a> toutes  les  nouvelles  que  nous  rece-  din.dc$An^ 
a>  v<Mis .,  feciliter  le  retour  de  l'Angle-  glois. 
•  terre  &  de  l'Allemagne  jcefetoit  le 
jpdrétabliflement  delà  coupe.   Elle  ntt 
»  rendue  par  Pie  IV.  dans  l'Autriche 
9&;  dans  la  Bavière;  mais  ler^mëde 
m  n'eut  .pas:  grand  e&t  ^  parce^  que  les      ^ 

Zij 


.»i  elprits  étoient  encore  trop  échaaiK&? 

aoLa  même  chofe  accordée  dans  uii 

^P  tems  plus  favorable  comme  celui-ci , 

9  oîk  tout  paroit  ébranlé  ,   réui&roît 

*^mieux»   Ne  pourriez  -  vous  pas  en 

.»jetter  quelque  parole  ,  &  fonder  un 

^9^ peu  les  fentimens.là-deflus?  Je  crois, 

ivjpour  moi,  que  par  cette  condefcen- 

» dance  oii  il  n'y  a  nul  inconvénient,* 

^  oii   ne  puiffe  efpérer  de  vaincre. 

p  Après   uri  ufage'de  treize  -  cen? 

»ans  ,  on   verroit  la    ruine  entière 

»  de  Théréfie  j  déjà  la  plupart  de  nos 

»  Huguenots  s'en   expliquent  haute? 

(4)  Ffiffe-  «  ment.  »      ' 

> A<  appa-     ;o -j  intenta  4  Erafme  une  accufation 

Smei?;  ^«  PÏ^s  Sr^y^  que  celles  dont  nous 

(^parés.    '  venons  de  parler  ;  il  fut  Soupçonné  de- 

pùpïn,  t.  Éavorifèr  rArianifme,    Bellatmin  & 

1  •  p.  '6  j .  Poflevin  parmi  les  .Càtjîoliqùes  (a)  lui 

foUlet,jug.  £fgut  ce  reproche  j  Nicolas  Aniidorf, 

h'i^îTrt.  F^'*^^^ ^^ ^^*«^ '  ^ Beze  le  mire* 
i.  p*.  fxî.*  aunombre  des  Ariens  ;Soçin  le  comp* 
Exerci;*  ta  parmi  les  fieos  ;.les  Sociniens  le  re- 
frîwVf  de  yendiquerent  ;  6c  Sàndius  l'a  crû  de  fôp 
^r^:  ^'  parti.  Il  n*.eft  pas  dputeux  qu'Eraftb? 
iv'w!  V^*^'^**^  '^^™^  quelque^  lieu  à  cette 
yingt-deu-  odieufe  imputation ,  par  l'indifcrétion 
kiéme  Ob-  avec  laquelle  il  a  parlé  de  PArianifmet 
Nervation  ji  trouvoit  mauvais  qu'on  eût  voulu 
;^^°ro  ?  obliger  les  Ariens  tf  adopter  le  ttyinf 


^^Conflibftanciel ,  parce  que ,  difoit-il ,  * 
c  étoit  un  mpt  nouveau  qui  n'eft  poinc 
dansTEcriture ,  qu'il  eût  été  plus  ex- 
pédient de  facnfier  au  bien  de  la  paix,^ 
Il  cherche  enfuite  à  prouver  ,  que  leà 
Ariens  n'étoient  pas  fi  condamnables- 
^'on  le  croit  contmunémedt  ;  il  les' 
regardoit  plutôt  conune  des  Schifma- 
ô.ques ,  que  comme  des  Hérétique^; 
Ces  témérités,  donnèrent  de  grandr 
avantages  à*  Beda  fur  Ërafme. 

Sa  Préface  fur  S.  Hilaire  eft  rem-, 
plie  de  prbpofuions  trop  hardies ,  qui- 
paroîtroient  prouver  plus  d'inclinarioiv 
pour  les  Ariens  que  pour  les  Orthodo'^. 
^es  5  auffi  a  -t-elle  été  condamnée  à* 
Rome  &  par  la  Sorbonne.  On  peut  eiv 
voir  la  critique  dans  la  Pretaee  de 
b  belle  édition  que  les  Bénédiftins 
donnèrent  de  S.  Hilaire   à  Paris  Tair 

,  Quoiqu'il  ne  foit  point  poflîble  de^ 
juftifier  cette  façon  de  parler  d'Erafme, 
Il  eft  néanmoins  très- confiant  qu^i^ 
penfoit  orthodoxement  fur  le  fond  dit 
dogme  de  la  divinité  de  Jefus-Chrift* 
Il  fuffit  de  lire   fort  explication   du 

Jremier  chapitre  de  l'Evangile,  de  S.- 
ean,  pour  être  perfuadé  que  fa  créance; 
étoit  exafte  ,  ainfi  que  l'a  remarqué 
?audiu8  dans  fa  Lettre  à  Mérula^  II- 


note  du 
quatrième 
chap#-.  des 


^5*  ^m 

.  •  s     la  déclare  (a)  dans  fa  réponfe  à  SnsHca> 
premier  *  SJ*'^  détfifte  les  Aiiens,  Il  protefte  à 
Caranza^,  qu'il  rcconnoît  ^ue  Jefus* 
Chrift  eft  vraiment  Dieu  &  homme  J 
&  dans  fa  réponfe  à  Beda ,  il  convienc 

3ue  l'Arianinne  eô  une  héréfie.  Mais^ 
prétend  qu'il  y  a  eu  un  tems  ^  oàlei* 
Ariens  pouvoient  être  fimpleraent  trai- 
tés de  Schifmatiques ,  lorfque  l'Uni- 
vers paraiifoit  partagé  ^  que  l'Empe- 
reur ,  l'Impératrice  ,  le  râpe  meine 
fembloient  Éavorifer  cette  fede.  «Au- 
»refte  ,  dit- il  ,  ils  étoient  en  même 
9.tems  hérétiques  &  fchifmaiiques.  Je 
ai^n'ai  pas  prétendu  dire  le  contraire , 
a»  lorfque  j'ai  foiitenu  qu'ils   étoient 
piçlutôt  fcnifmatiques  qu'hérétimics }. 
»  c'eft ,  continue  t-H ,  comme  fi  j^dT- 
9  fois  :  Beda  eft  plus  ftupide  que  iné- 
«chant  :  je  nenierois  pas  ^u'il  fàt  mé- 
»  chant  î  mais  je  voudrois  feulement 
3»^  dire ,  qu'il  y  a  encore  plus  de  ftupi- 
a>  dite  chez  lui  que  de  méchanceté.  » 
G'eft  ainfi  qu'il  portoit  la  plailàmerie 
&  l'ironie  jufques  dans  les  matières  les 
plm  férieufes. 

Au  refte  il  a  été  perfuadë  que  TA* 
xianifme  étoit  ^one  véritable  héréfie  ; 
il  a  même  afluré  qu'aucune  n'avoir  au* 
tant  tourmenté  TEglife  que  celle-là. 
Si  l'on,  veut  voir  .dans  un  gTanddéail' 


ç  d'E  «as  m  h;       y|j- 

te  pfiffages  des  Ouvrages  d'Èràfiné  v' 
qui  démontrent  qu*il  étoit  orthodoxe 
lûf  IVtkle  de  la  divinité  de  J^us- 
Çbrift  ,  on  peut  voir  le  Livre,  de  '  . 

Martin  I^dius ,  qui  a  pour  titf  e  :  Apo- 
logie d'Ét'afiae  cotitre  les  calomniés^     ^ 
et  ceux  <iui  l'ont  accufé  d'Aîianifme^ 
H  a  été  imprimé  pat  les  foins  de  Jean  ^ 
Lvdius  ,  ms  de  Manin  >  qui  dédit  ; 
l'Ouvfage  de  fon  père  ,  le  i  Août 
t6ô6.  aux  MagiftrarsdeRoterdam. 

Erafmé  fait  aufli  fouççonné  de  né 
pas  penfer  exa(Slement  lUr  Tarticle  du 

Séché  originel,  Oh  Ut  dans  l^hiftoire 
a  Condle  de  Trente  (a)  que  dans  les  (a)  Fe^pa(>' 
Congrégations  où  Ton  arrangeok  les  ^^  »  ^.  »• 
tmrtieres  pour  la  première  Seffioti  da  ***  ^^* 
Concile  ,  Erafme  fut  accufé  d'avoir 
ehfeîgné  Terreur,  que  le  péché  d'A- 
'dam  1s*appeUe  originel ,  parce  qu'il  a 
l^aflfé  de  lui  à  fa  poftérité ,  non  par 
tranfmiflîon ,  maîè  par  imitation.  On 
trouva  aufli  fort  mauvais  (b)  qu'il  eût  (b)  Rainai-^ 
fôutenu  que  ce  n'étoit  pas'  du  péché  ^«^  »  <*«• 
originel  dont  il  ftr  queïlîbn  dans  le  ^^ 46.». 74» 
diapitreV.  de  rEpici-e  de  S.  Paul  aux 
Romains.  Stunica  le  releva  auflî  (c)  fur  (0  Propos»'"' 
&  qu'il  avoit  dit;  qu'il  ne  feifoit  aa-^°» 
cûne  attenrion  à  ceux^qui  prétendoiènt: 
•qde^^les  défirà^  d-ori  fexe  pour  l'autre  '^ . 

Ziiij- 
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etoient  lès  effets  du  péché ,  &  non  in* 
la  nature. 

Erafme  répondant  à  ces  objefltions  > 

déclare{tf)qu  il  feroittrès- fâché  que  loiî 

Ml.   &r^*  pût  croire ,  quil  eût  révoqué  en  doute 

l^^  une  vérité  aulli  confiante  que  celle  du 

péché  originel  H  foutient  en  même 

tcms,  que  S^mbroife  &Origene  n'ont 

pas  entendu  de  ce  péché  le  ^cinquième 

chapitre  de  l'Epître  aux  Romains;  &  1« 

demierTradudleur  de  Pteftoire  de  Fra^ 

(h^  Note  P^^^^  ^  obfervéA  ce-fujet(  &.)  que  Fon 

^^  ^         pouvoitfeulementconclure  des  paroles 

d'Erafme,  qu'il  rie  croyoit  pas  qu'on 

I)ût  prouver  piar  ce  chapitre  de  S.^PauI 
e  péché  originel ,  ce  qui  luieft  comt 
mun  pvec  plufieufô  Dofteurs  9  mais 
non  pas  qail  ne^te  crût  point.  Quar« 
au  reproche  de  Stunica ,  Erafme  ré? 
pondit  que  robjedioiv  qu'il  lui  faifok 
étoit  tirée  d^une  déclamation  ,  oh  il 
navoit  pas  toujours  parlé  exafte? 
^•^         _    ment.-  il  croit  cependant  qu'avant  le 

Séché  il  y  avoit  des  défirs  ,  mais  des 
.  éfîrs  honnêtes  (1). 

Ces  juftifications  d'Erafme  démoni* 
trent ,  que  s'il  eft  Catholique ,  il  eft 
^  même  tems  inexcufable  de  .n'avoir 


r's  toujours  parlé  avec  la  prudence  ôc 
fagefle  que  Ton  devroit  attendre  d*un 
Théologien  exaft.IU'a  avoué  lui-mêipç^ 
dans  une  Lettre  au  Pape  Adrien  VI* 
(  a  )  dans  laquelle  il  paroît  s'excufer 
foy  ce  qu'il  écrivoit  avant  ks  troubles^   WEpiJf., 
dé  l'Eglife  ,  dans  uri^fenas  où  la  cir-  *®*  ^'  *^* 
/:ônfpedion  n'étbit  pas  (i  néceflaire  ,, 
*qu  elle  le  fut  depuis  les  nouvelles  hé-» 
réfies.  »  Pavois  fafc  plufieurs  Ouvra- 
»  ges ,  dit-il,  avant  que  Je  fçuffe  qu'il 
^>  y  eût  un  Luther  au  monde ,  &  avant 
»  que  je  pufle  imaginer  tout  ce  que  je 
3»  vois  préféntemént.  Je  me  fuis  trop 
»  preffé  dans  mes  Ouvrages  ;  je  Ta- 
»  Voue  :  c*'eft  un  défaut  qui  m*eft  natu*;^ 
»  rel;_mais  je  me  fuis  toujours  foumis/ 
»àu  jugement' des  Doéleurs,  &  fur- 
»  tout  à  celui  de  l'Eglife.  J  ai  prié  plu-^  i 

»neurs  gens  de  ma connoiflfanée de  m'a- 
»  Véttir  s'il  y  avoit  Quelque  cBoIe  à  cor-'^ 
»  riger  dans  ce  que  j  ai  écrit  :  ou^ils  ont* 
»  gardé  le  filénce,pulls  m^ont'appf  ouvé;'  - 
96c  depuis  que  Luther  a  paru /ils  con- 
*>'*damnent  ce  qu'ils  avoient  approuvé.»  ' 
II-  faut  l'avouer  :'  car  ce  n^dl  "pas  un*' 
panégyrique  que^nous  prétendons  fai-' 
té;  c'efïEralme'que  nous  voulons  re-"^* 
pféfenter  tel  qu'il  a  été:  U  conferva^ 
IBh  cdraSere  trop'  libre'même  après  la*"^ 
c^âarfiDàtiofi  deLuthérf  &  iln'en  Ide^^" 


ys*'  Vit-  . 

vint  guérès  plus  cir con^eÔ.  On  lï ? 
déjà  pu  remarquer  fréquemment;  8c^ 
voici  encore  quelques  autres  preuves 
du  peu  d'attention  quil  avoit  à  s'et-  • 
primer  exaftement. 

Dans  un  accès  de  mauvaife  humeur 
contre  les  Mokles  ,  il  ne  craignit  pas 
M  Epîf^.de  faire  cette  réflexion  (<î)  qui  fans 
^74.  doute  dut  caufer  un  grand  fcandale: 

»  Si  les  chofes  fuccedent  au  gré  de  ces 
»  gens  9  qui  ne  ménagent  rien  quand  il 
»  s'agit  defatisfaire  leur  ventre  &  d'é- 
9  tablir  leur,  tyrannie-,  il  ne  refte  plus 
»  qu'à  faire  Tépitaphe  de  Jefus^Chrift 
»  quille  doitplus  revivre.  »  La  fame»- 
fer réface  fur  Saint  Hikire  qui  a  été  (î 
irenfurée,  .&  dont  nous  avons  déjà  par- 
lé. ,  contient  beaucoup  d^aûtres  indif- 
crétions  que  nous  n  avons  pas  encote 
relevées.  Non-feulement  il  avoir ^t,^ 
que  l'on  ne  feroit  pas  damné  pour  igno- 
rer que  le  Père  &  le  Fils  étoient  l'uni- 
que principe  à\x.  Saint  Efprit  j  mais  il 
avoit  ajouté  j  que. nous  ofons  appcller  ' 
le  Saint  Efprit  vrai -Dieu  procédant 
du  Père &r  du  Fils,  ce, que  lès  An* 
ckns- pendant  quelque  tems  n'avoient 
p<)int  ofé..  Il  voulut  fe  défendre  par  des' 
fophifmes  ,  ^ui  ne  .juftifîôient  point' 
la  hardiefle  de  fes  expreflrons',  œais 
qui  prouvoient  qu  il^  reconnoilïbit^Ja-î 


ftoceffion  du  Saint  Efprit  comme  die  * 
çft  crue  dahs  l'Eglife  Latirte  :  fon  apor 
iogie  n^empêcha  point  que  k  Concile 
de  Sens  de  l'an  i  jiS.  n  ait  condamné 
&propo(îtion  (it)  comme  fayorifant  ^^^  D'Ar- 
Ferreur  des  Macédoniens,  gentré ,  t. 

Le  défîr  ardent  au'Erafme  avoit  3»  p-  8o.  ^ 
d^înfpirer  Pamour  de  r Ecriture  Sainte 
trop  néglïglée  dé  fon  tems  ,  bi  fit 
"  avancer  dans  cette  même  Préface  de^  * 
pfopofîtîons ,  qui  ne  peuvent  pas  s'ae- 
corder  avec  la  néceffîté  de  la  tradi- 
tion ;  il  yaffure,  quç  Férudition  Théo* 
Ipgique  cônfîfte  a  ne  rien  décider  ait  ' 
.  dè-là  de  ce  que  Ton  trouve  datis  les 
Écritures.  II  a  dit  la  même  chofé  dans  " 
ùk  manière'  de  prier  Dieu  ,1  oîk  il  pré- 
tiend  qu'il  ne  feùt  rien  affirmer  que  ce  ' 
qui  eu  eit  termes  exprès  dans  TEcri-' 
ture.  Il  s'exprime  aum  peu  éxaôement 
dans  le  Çolïoqoe  qui;a  ^our  titre  , 
Çpjiverfation  piëi^'Q>^^^  dànslaquetle;^^)  P.  4(. 
HVaglt  de  donner  aux  jeynes  gens  des  Ed.    de 
principes  Iblides  de 'piété,  i»  Plufieurs  ^^^^"^^ 
»  dans  céteifts-ci,  4^xA{ ,  ne  veulent 
fi  poiniVap^lrquer  à  làThéologiè,  pir-[  '  ^ 

»  ce-  qu^ls  appréliendent  d'être  moinsr  ' 
3»  ferifnes  dans  la  Foi  CatholiaiïCV  loîrfi'  " 
w^u'ils  voyent  qtœ  tout  eu  'mis.  en.  l 
3> ^ueflion. Pour  moi,  Je  reçois àv^€' 
îjtiftne'très'giaftde'coflfiahcfe  ce  que  jV- 


»  us 


lis  dans  TÊcntàre  Samte  8c  -dans  U' 
»  Symbole  qui  porte  le  nom  des  Ap6^' 
M  très:  je  ne  vais  pas  plus  loin  ;  je  laiflï 
X  a» le  refte  à  difcuter où  àdéctder aur 
•  Théologiens.  Si  cependant  je  trouve 
»  des  choies  reçues  chez  les  Chrétien!^ 
»  qui  ne  foient  point  contraires  auif 
ce  Écritures  ;  je  les  obferve ,  ~  pour  ne 
»  point  fcandaiifer  perfonne;>  [ 

Qui  ne  s'imagineroit  que  lorfqu^- 
rafme  parloir  ainfi ,  il  ne  penfat  com- 
me Luther  lur  la  tradition  ?  Cependant 
perfonne  ne  fat  plus  attaché  que  lui 
(a)  Bptfl.  a  'ce  Dogpie  ;  &  il  écrivoit  {à)  zvC 
é^  L.  II.  Préfident  de  la  Gour  de  Hollande-  : 
»  Je  ne  dis  rien  def  Luther ,  cent  fois: 
»  plus  hérétique  que  les' Ariens  &  les* 
»  OrigéhrfteSj  donr  le  Dogme  particu- 
*j  lier  eft  que  dans  la  dîfpute  il  ne  faut 
»  admettre  d'autre"  règle  que  TEferi-' 
a»  ture  fainte.  »>  ^        *•       / 

Dans  cette  même  Préface  fur  Saint,' 
Hilairr,  flprétend  que.  dans  les  pre-^. 
miersfiécles  de  rE^life  la  Fqi  confiP 
toit  plus  dans  h  bôilnc  vie ,  que  dan$î 
^        .    toprqfeffîôn  des  articles,  ilparoît  pen- 
fer  de  même  dany  fa  Lettre  à  raul' 
Vblzius^,  qui  fert  comme  de  Préface^ 
à  Ton  Manuel  :  ri  y  infimie'  quele  Sau-' 
iVcur  n'exige  rien  de  Inous  qu'une  vie' 
pçre  &  -firople  ;  comme  fi  la'  créante'- 


*ftbodoxe  n'avoit  pas  toujours  été  re* 
|;ardée  comme  une  partie  auffi  eiTei^ 
tielle  du  boir Chrétien,  que  larégu^ 
larité  dans  les  moeurs^  &r  comme  fi  S» 
P^iul  &  les  premiers  Pcres  deTEglife 
ne  s'étpient  pas  élevés  avec  un  zélé 
aident  contre  tout  ce  qui-pouvoit  al- 
térer la  pureté  de  la  foi!  Mais  Eraf- 
flïe fouvent  pUis^  dédamateur  queThéo-  •  ; 
logien  cxaà-,  ne  mefuroit  pa^  affez  fes  ' 
jcxpreflions,  comme  il  en  convient  lui-   \ 
pïeme,  &  comme  nous  avons  déjà  eu  ^*' ' 
iDccafion  de  le  remarquer  plufieurs  foilv 
Les  élojges  qu'il  do&na  aux  fages 
Kyens,  fcandaliferent  auflî- Îes-Théo* 
Ic^iens.  »  Il  feut  >  difoit  -  il  (a)  ,  oue    (a)  con^  ' 
•favoue  à  mes  amis  ce  que  je  pente Jv/W^m  re- 
?>je  ne  pqispas  lire  les-Ouvrage$-de%^<>/«'»  ♦ 
•Ciccron  delà  Vieilleffe,  de  l'Amitié;  J^^I^JJJ-j*^ 
?»  fes  Offices  >  fesTufculanes ,  qu^  jô 
»  nç  baife  fes  Livres ,  &  que  je  ne  té^^ 
»^év€  cet'  efprit  admirable  dont  il  eft 
?>forti  des  chofes  fi  céUftes,  J'aime- 
»  rois  mi«ux  que  Scot  pérît  tout  iantief 
»  avec  ceux  qui  lui  reflemblent  j  que  da 
»voir  périr  ou  un  Livre  de-Ciceron,r 
»  ^u  unLivre  de  Plutarque,non  pas  qUô 
3»  je  blâme  les  Sctolafliquçs  en  tout  i       W 
wTnais  je  m'appetcois  que  les  Livrci  - 
»4ecesanciensPhilofophes  me  rendent 
f  meilleur,  au  lieu  qujg  les  Livres^deir^ 


f>  Scbolafti^ues  fie  font  qiie  dimmuCT 
»inon  âoàorfr  pour  lavertu;^^&  augmenK'* 

•  ter  renvie  de  difpùrtr.  La  plus  granât  * 
•partie  des  Livrés  tjueCicéron  a  écrits  • 
»  fur  la  PhUoiophie ,  femblëm:  tcljpiret 

»  quelque cho(ë  dèdiVitt ,  fuitout  foft  ' 
»  Traité  de  la  Vièillcflè.  Lorfque  je  lis 

•  tes  belles  maximes  dans  ces  grands 
(éi)  P*  149.  »  bonimèf^  («M^ai  peiné  à  ne'pas  dire  l 
nllift:^  V  *  Saint  Socrate,  priez  ptmtinoi.  Tû'' 
«!.  fil  ^  des  préfcmirtiefas  que  lès  âmes  d*Ho*r    ! 
ClMci.      ■•  l'ace'  &  deVirgïïe  font  heureùfes.  *  '  I 

Cette  dernière  phràlè  fut  condamné*  "^ 

Îar  une  cenlure  dç-  SotbonSe  du  ^7  ^  | 
anvier  15*42^  ,    I 

Il  parlé  encore' fut  ce  même* fujet 
dans  la  Lettre  à  Ulattenus  i  qui  eft  l'JB- 
pitre  dédicatoire^  de  font  Edition  deà 
xufculanes.  »  Je  ne  fçaâs ,  ditril ,  ce 
»qui  ie  paflfe  dam  l'efprit' des  aTutresJ    j 

•  filais  pourrtîôijj'avoue  que  je  ne  Hé  '  | 
3*  point  Cicéron  (ans  être  frajjp^' Jufi'  | 
j>  qu'au  point  de  croire  qu'il  y.  a  voit  | 
»  du  divin  dans  Fame^^^d'ôù  ces  produc^  '  ' 
p  fions  nous  font  venues.  Oiieft  préfen-  ' 
»  tement  fon  ame  f  C%ft  fur  quoi  aucutî  ^ 

^       *  homme  peut-être  ne  fauroit  pfônon-  ' 

W       *»  ter.  Je  ne  m'éloigneî'oiâ  pas  beau- ' 

»  coup  du  fcmîment  de  ceux,  qui  Vou-' 

wdroient  le  rendre  heureux  'dans  le  - 

è<^ieK  On  iàh  ^tùl  eft%eiCu&feï^^' 


\^  ^  ^  ï>'E  R  AS  «ri;  ^  y^if  ^ 
i>»  d'avoir  (acrifié  aux  Idoles  :  je  veux 
3>  qu'il  l^ait  (ait  ;  ce  n'cft  J>oiiit  de  fou 
»  propre  mouvement  .•  ce  fut  par  défé- 
f>  rence  pour  les  coutumes  de  mn  Pâysr 
»^utoriiées  par  des  Loix  inviolables. 
'a»  -Mais»  ajourera-t*on,il  devoit  au'périt*^ . 
j>  même' de  fa 'VÎé  combattre  la  folie  du 
M  Peuple  ;  mais  lesApôtf es  eux*mêmes  \ 

3»  en  auroient-  ils  eu  le  courageavatfP  - 
«qu'ils  euffent  reçu  le  S.  Efprit  ?  Il  fc-  ^ 
»  Toic  donc  bien  injufte  de  Texiger  de  * 
»  Cicérôn'  (^),  «  C'eft  à  Peccafion  de  (a)  Vcy0f^ 
ces  propofitïons  témerairesv,  que*  le  Je-  ^"^\, '^f 
fuite  Garaflfe  traire  Erafroe  fans  aucun^J^^^^^^^^^ 
ménagement*  »  Il  eft  V  dit  il-(fr) ,-  eii-  ^^j  ^Do^rî- 
>i  core  plus  abandonné  ,  lorfqu'écri»- ne  cutieufe* 
»vaTit  fur'les  Tufculanes  de^Cicéron  ^L.j.p-a^^SA 
i>  il  met  &  fourre  en  Paradis  pêle-mck 
»  tous  les  bons  &  méchans  parmi  les  • 
«Apôtres,  Cicérbn j Virgile , Horace, 
»•&  même  Càtilina,  »  Ailleurs  (c  )  il  (c)  L.  j.  f^ 
.  fçpeUe  Çrafme  Tiercelet  d'Athéifme  :  8.  p.  1114- 
il  eft  vrtii  <fle  c'eft  dans  un  Ouvrage^ 
qtti  n'a  peut-être  pas  fon  pareil  en  ri-, 
dicule.  •      ^ 

Pour  réfumer  en  peu  de  mots  ce  ■ 
qu%l  faut  penfer  de  la  Reiigbn  d'E  - 
rame,  il  y  a  deux  excès  a  éviter;  C'cll^' 
VLtkt  calomnie  odieufe  de  le  traiter  d'bé-  ^ 
réâçpç;  &  lorfque  Ton  a  bien  étudié  ^"^ 
Ç»  caradere  &  4a  manière  de  penf  er^^î  ^ 


y4i      ,     V  I  E  ^  . ^     . 

tmiie  voir  point fànis  îniîîgnatîon  juf- ' 

qu'où  Tes  ennemis  oût  porté  leur^^ftP*  ' 

^  reur  contre  lui.  Bellatmin  ne  le  regaf- 

(j) i<fl»««»-de(a)que conime'un  detni-Chrétierrî 

Mf/ ^«^^^-.Foferil^  afoutenuique fon  nom  de- 

I^  Ti i*  ^'  voit  être  effaté  de  la  mémoire  des  honl^ 

p«    1 1  o* 


.__  rang-^armi  les  enfens  de  TEglifè 
^^iJJ«'-5^;ilomaineî  Arfénius-Sulger,  Moine  Bé- 
fa^    ^-tiéfidin,  dans  les  Antiales  du  Monafr 
2/ parti  i.naftere  Inâpérial  de  Zwilat ,  le  traité 
fftfixS*  '     de  Renard  qui  a  ravagé. la  vigne  dû 
Seigneur  :  il  l'appelle  un  autre  Luciênj 
fie  il  met  en  doute  s'il  n  a  pas  fait  plui 
de  tort  à  la  foi  CathoHque  v  que  Lu-^ 
tber  dont  lia  été  le  précurfeur ,  en  ré-» 
|Kindant  dans  fes  follts  plaifanteries  le 
venin  de  Théréfie;  Il  féroit  aifé  de  rapî^i 
porter  encore  un  grand  nombre  dé 
traits  du  zélé  amer  &  injuflè  de^  ceuit 
;    :  qui  ne  Taimoient  pasi  ^ 

c  .       -        Le  fécond  excès. centre  lequel  11 
faut  fe  précatitiomier ,  f^eflT  de  s'eiï^ 
thoufiafmer   pour   Erafme  ,  jufqu'au 
(b)  Seniî-  point  dfe  foutenir  (b)  que  c'eft  le  Doc^ 
Mfns  d'E-teur  de  foft  fiéde  à  qui  f  Eglife  a  le  plus  ' 
*^^Ç5  »  P-  d'obligation  ,  &  qu'il  ne  lui  'manqiïé 
la  Bizar-  "^"^   Tantiquité  pouf^  être  parmi  leîl 
ékt^i  p.  Pères  de  TEglife-- 
wi  9h  -  La-  vérité  ^&r  quïlrafmc  'eft  misf* 


iiohimes  du  monde  qui  a  eu  le  plus 
tf  efprit ,  &  qui  a  été  le  plus  utile  à  fon 
fiécle  ;  mais  il  ne  s'eft  pas  toujours  ex-* 
primé  avec  fageflfe  &  difcj^tion.  Il 
-»'eft  pas  poffible  de- le   jullifier  en, 
tout.  11  y  a4ans  fes  Ouvrages  plufieur» 
.propofitions  hardies  ,  téméraires  ,  & 
même  erronées  :  il  en  convenoit  lui- 
même  ;  mais  on  n^  point  de  droit  de 
le  traiter  d'hérétique ,  puifque  Théréfie 
fcppofe  ropiniâtreté  ,  dont  il  fiit  tou* 
;y>urs  très-élorgné^Ce  n*eft  pas  aflTez 
«'-pour  être  appellé*hérétique  d'errer  ^^j  Part,  f/' 
:»  dans  la  Foi  >.'dit  le  Cat^chifme  da  arr.  f .  «•  û  ' 
«f  Concile  deTreBte(a);il  faut  méprifer 
r;»Fautorîté  de  TEglife  ,&  fo'utenir 
r»  fes  erreurs  avec  opiniâtreté.  »   Ot 
••perfonne  n'a  jamais  été ,  ni  moins  opi- 
niâtre, ni  plus  fournis  irEglifôqu^E- 
aafme.    CeBte   difpofeion  à  accepter    ' 
•  tout  ce  qu  elle  décidera  ,  paroît  dans 
&s  Lettres  (  t)  &  dans  fes  Ouvrages.    (jbyEfîJti 
H  la  portoit  même  fUoin  ^  -qu'il  a  dé-  501.   547^ 
claré  (c)  que  fvpar  impoflîbierEgiife  <^7o. 
-avoit  approuvé  la  doiîlrine  des  Arierts  (^)  Epfii 
-&  des  Pébgiens,  il  penferoit  comme  5^05 • 
jeux. 

II  s'exprime  plus  convenablement  ,^ 

dans  fes  Ohfervationy  fur  des  écrits  ' 
feits  en  Efpagne  contre  lui'  :  il  aflWre,  - 
^il  ^penfe  qu'il  faut  fe  foumetcref.  en  ^ 


tout  au  Jugemeat  de  l'Eglife  ;  qu^d  bA 
loi  (àcrifier  fes  fentîmens  ,  &  mèam 
'  les  difficultés  que  Ton  pourroit  trouvdf  1 
dànsTexolicatibn  del'ÊcriturèJlafiure] 
iju'il  api^ouve ,  non-fêulement  les  d^^ 
dfions  qu'elle  a  fanes ,  mais  aufli  tou- 
tes celles  qu'elle  fera.  U  attefte*^dansfoii^ 
fecond  Ecrit  contré  Luther ,  que  les 
décrets  de  VEglife  Catholique ,  lunouc 
ceux  qui  ont  été  feits  par  les  Conciles 
Généraiix  &  )reçàs  par  le  confentement 
du  Peuple  Chrétien ,  ont  taiit  de  poids 
fiir  fon  efprit,  que  quand  il  ne  con- 
rtôîtroit  pas  les- preuves  fur  lefquelles 
ils  font  fondés  i  il  les  embraiferoit  ce* 
pendant  comme  des  oracles  divins.  Il 
aflttrcenmêmrtemr,  que^  jamais  ih»; 
violera  aucune  confticution  de  l'Egiife 
lur  des  matières  de  difcipline',  à  moins 

S[tie  la  néteflité  qui  emporte  avec  elle 
on  excafe,  ne  l'y  oblige. 

En  s'àdreffant  a  Luther  mêtne  ,  3 
lui  foutient  qu^tl  n'a  jamais  entré  dans 
fa'  confpiration ,  &■  qu*il   a  toujours 
fournis  lei  Ecrits  au  Jiigemtot  de  l'E- 
glife  Catholique,  Nous  finirons  cet  ar- 
ticle par  les  obfervatipn^ùdicieufes  de 
. .        M.  Maffolier.  »  Enfih ,' dit  -  il(^)>  pour 
Se    §'E?'*  n'omettre  rien  de  ce  qui  peut  wdr*- 
rafme  ,  p.  **  f^î^e  ceux  qui  fe  plaignent  d'Eraf» 
B^tj,0r        ^  pdc ,  il  (e  pçut  feire  qu!U  a  parlé  qui^- 


^♦tjoefois  avec  moins  d'exaftltude  &  de  - 
Yrëcifion  qu'il  n'eût  fait  après  kCôn-^" 

>  ciledeTrente,  lur  certains  points  qui  ^ 

►  étoient  alors  en  difpute  parmi  les 
»  Théologiens ,  &  fur  lefquels  PEglifc 
a^ti'avoit  encore  rien  décidé  :  quand  ' 
»  cela  feroit ,  il  n'y  atiroit  pas  lieu  de 
^  s'étonner  ,  que  dans  un  fi  grand  nom-  " 
»  bre  d'Ouvrages  qi/Erafroe  a  compo- 
»  fés  fur  toute  forte  de  fujets  ,  il  n  eût' 
»  pas  toujours  parlé  auffi<:orr|ftemcnt  ' 
a»  que  l'on  a  tait  depiîis  que  l'Eglife 
a»  s  eft  expliquée  fur  les  matières  con-^  ' 
"a»  teftées.  II  né  fer^^pas  même  le  feul  > 
a»  Ecrivain  orthox^T  qui  cela  feroit 
a»  arrivé  ;  mais  on  n'eft  pas  hérétique  ' 
»  pour  ne  pas  parler  avec  la  plus  gran- 
»'ae  précilion.  Ce  qui  &it  l'hérétique^"' 
»  c'eft  d'avancer  des  erreurs  contrela  • 
a^  foi  i  c'èft  de  les  foutenir  avec  obf-  - 
a»  tination ,  IK  de  refofer  de  fe  fou-* 
aMnettre  au  Jugement  de  TEgife ,  c'eft  * 
79  de  les  défendre  contre  fes  décifions  ; 
a»  mais  quiconque  lui  eft  fournis ,  qui-* 
a»  conque  vit  aans  fa  communion  6c 

f  9»  meurt  danr  fon  fein^  ne  fauroit  être 
a»hérétiaue«  Il  peut  fe  tromper  ;  mais 
»  il  n'eft  pas  pour  cela  hors  de  l'E- 
30"glife ,  &  n'en  eftpas  moins  du  nom* 
»^bre  de  fès  enÊans.  C'eft  ce  qui  eft  ar- 
»^ivéJi£rafme:  il  a  toujours  été  four  - 


»  mis  àVEglife,  il  a  vécu  &  il  eff  mortr 
9ir  dans  la  Communion  ;  cela  f  uffit  pou# 
38^ le  juftifiec  à  cet  égard.  » 

La  queïlion  de  la  Religion  d'EraC- 
me  a  donné  occafion  à  pTufîeurs  Ou-' 
vrages«  Il  parut  à  Cologne  çhezAdriea 
le  jeune  Tan  1 688.  un  Liyre  qui  a  voit 
pour  titre  :  Sentimens  (PÉrafme  de  Ro* 
ttriam  cmformesà  ceux  de  VEglife  Ca-^ 
tkolique  fur  tous  Us  points  ^ntroytr/es  a 
il  eu  d^ié  à  Jacques  IL  Roi  d'An^ 
gleterte;  l'Autour  le  nomme  Richard  # 
Prieur  de  Beau-Licu-Sainc^  Avoie.  Oft 
a'prétendu  (a)  qi^fl^toir  un  nom  fup^ 
|r«  Journal  pofé  ,  &  que  cWit  M.  de    Saint- 
littéraire  ,^j^Q^j    Dodeur  de- Sorbonne    qui 
Excrcilatio  ^^oit  fait  ce  Livre. 
€rmcû    de:    L^Auteur  avoit  projette  de  traî*^ 
Religione   ter  fon  fujct  en^eux^  parties-;  de  fairer 
Erafmij  f, yoir dans  la  première  l^graAdeur  de 
Scntîmens  ^'^^P"^  d'Erafme  ,  &  éfm  la  féconder 
p*  j.        *  ^  pureté  de  fa  Foi.  La  première  partie  ' 
efl  fondée  fur  les  fept  vérités  fui  van* 
tes,  La  première  éft ,  qu-il  eft  incon- 
teftable  entre^lcs  Doéles  ^-qu'Erafmô 
a  été  le  plus  fayant  homme  de  fon  fié-^ 
cle ,  auquel  l'Eglife  a  le  plus  d'oblîga-^ 
tion;  la  teconde  vérité  eft,  qu'Erafme  * 
é%é  étrangement  calomnié  par  quelque» 
B<)(Seurs,&  par  plufîeurs  Moines  Men» 
<Uaas  ;Ja  troHiéme^  qu£  û  EraQna 


ayoit  feyoriféLuthef>  toute  rAHema^ 
gne  feroit  .devenue  Luthérienne  ;  la 
quatrième  ,  que  les  Luthériens  ont 
toujours  dit ,  qu'ils  n'avoienr  pas  de 
{dus  grand  ni  de  plus  redoutable  en^ 
nemi  qu'Erafme  de  Rpterdam  ;  la  cin-  ?5 

quiéme ,  qu'il  a  pïédit  de  Calvin ,  qu'il 
wyoît  une  pcfte  fortir  de  VÇglife  pour  •     '  i 

intefter  TEglife  -,  la  fixiéme ,  qu  il  s'eft 
repenti  d'avoir  écrit  dans  fa  jeuneflfe 
avec  trop  de  liberté  ;  la  feptiéme  &; 
dernière»  gu'Erafme  n'a  jamais  été  l'en*  - 
x\emi  des  Moines,. dont  on  le  calomnie 
encore  préfc^tement ,  mais  le  panégy-; . 
nfte  continuel  de  Tétinjc  Religieux. 
.  On  n'a  que  cette  première  partie^ 
qui  eftjG  mal  faite,  &  fi  remp^lie  d'in^ 
veôives&  de  déclamations ,  qu'elle  njj . 
&it  point  défirer  la  féconde. 

Il  y  a  eu  dans  ce  fiécle-ci  diverj 
Ecrits  fiir  la  Religion  d'Erafmje. 
•  X,'an  1 7 1 3 .  M.  l'Abbé  MarfoUier  ^  ) 

Chanoine  *&  ancien  Prévit  de  TE-,  \  i 

gtife  Cathédrale  de  Sq^j  célèbre  par 
uns  vies  de  quelques  hommes  illuftres^ 
publia  à  Paris  l'Apologie  ou  juftifiça- 
tion  d'Erafme.  U  ne  fe  propofoit  pas 
de  juftifîer  Erafme  (a), en  foutenant (^^Préfaioe) 
qu'il  a  eu  raifon  dans  toutes  les  chofçs  p-  ^9^ 
oh  il^s'^eft  éloigné  des  fentimens  reçus  : 
il  avoue  de  bonne  ioi  que  coût  Jav^qf. 


ffaomme  qu'il  eft ,  il  a  pu  fe  troaipec;^ 

&  qu'il  s'eft  même  trompé  quelquefois; 

mais  il  prétend  que  toute  erreur  n^eftpas 

une  héréfie ,  &  cpi'Qn  peut  fe  trompef 

fans  être  hérétique  ^ .  &  il'ne  Je  juftifie 

'  ît*)  P»  *  ^*  fur  ce  point(ii)que  par  fa  cotîftante  fou- 

miffion  au  Jugement,&  aux  décifions 

fil  ^^  *3*derEglife.LaiBéthode(fc)  qu'afuivie 

M.  Marfollier  y  a  été  de  jufiifîer  Eraf- 

^  me  par  L'eiçamen  de  plufieurs  préjugés 

,  avantageux  à  ce  grand  honune  ^  abfo- 

.  lument  incompatibles  avec  les  choTes 

,  dent  on  l'acqufok  d^  fon  tems  j  c'eft- 

;  à^dire ,  par  les  glorieux  tën^oigns^ 

,que  les  Kois,  les  Princes ,  les  Cardi- 

,  mux,  les  Evêquès,  ^ous  les  ^lus  grands 

.  bommes  de  les  plus  Catholiques  de  fon 

Tiécle,  &  funout  les  Papes  fous  Irf* 

quels  il  a  vécu^lui  ont  tous  rendus  d'uo^ 

xonfentement  unanime. 

Cette  matière  avoir  déjà  éxé  traî-^ 
?0  Apol.tée  fuctinftement  (c  )  dans  la  Préfece 
#•!•  qui  précédoit  la  tradudion  de  deux 

Traités  de  piété  d'Erafme  qui  avoir 
jparu  depuis  peu  ,  &.à  laquelle  M* 
Marfollier  avoir  travaillé  conjointe- 
ment avec  M.  Bofc ,  Magiftrat  d'an 
grand  mérite ,  c^i  aprk  avoir  été  Pr&- 
•  vôt  des  Marchands  de  Paris ,  avoir  uni- 
quement con&cré  fes  derniers  jojirsi 
lipiéïéj 


to'En/itsHB.  3^4^ 

*XePere  dé  Tournemine  fit  Textrait 
iâe    rOuvrage  de  1^.  MaribUier  dans.  '  ^' 

Ips  Mémoires  de  Trévoux  (a);  il  y(4)M^m<*. 
JjDiignit  une  réfutation,  ^dans  laquelle res   Litté**: 
^tafine  eft  traité  avec  paffion  &  in-  rairçs ,  art,- 
3ttâice  :  pn  peut  en  juger  par  ces  deux  ^îvP»34*-* 
;  traits  ;  ÈrafiDe  y  eft  rèpréienté  comme 
^.oa Religieux  vagabond  6c  excommi^- 
,  nié  y.  qui  meun  daps  une  Ville  h^réti* 
'  gue. 

Ceft  afliir^men t  lui  iiairc  des  rcprp- 

fiches  bien  téméraires ,  puifqu'il  eft  conft 

^  tant  >  ainfî  qu'il  a  été  4énapntré ,  qu  Ç<« 

xaiEme  ijc  fos^tii  de  fpn  Couvrent  qu  avec 

4e  bonnç& raifons  âc  avecla permiiSoit 

.ie  ics-  Supérieurs ,  &  cpj'il  fut  autorifiS 

par  le  Pape  à  nfy  point  rentrer.  S'^l 

/mourut à Baile,  c'ieft  qu'il  y  fut  furi 

Mis^g^  la  n^ajadie  qui  le  mit  au  tom« 

'^eau,   fon  intention  n'étant  pas  d^ji: 

lie  Pj^re  le  Çouraier,  qtii  depuis 
4'eft  fait  cprinoître  par  des  Ouvrages 
très-célébres  ,.  entr;eprit  de  juftifier    ^ 
JErafme  ;  ce  qu'il  fit  avec  force  &  vi- 
vacité. Il  n'épiirgna  point  les  ridicu- 
les à  Ton  adverfaire ,  qui  a  voit  dit  (  VJ ,  (h)  Mé$^ 
(çue  fi  l'Emtpereut  Charles  V.  avoitLîttér.  art. 
.fc>ué  Erâfme. ,   c'eft  p^ce  qp'il  crai**  ^'  ?•  $3  fi 
gnoit  qu'il  n'excitât  autant  dk  trouble  ?•  î4^-^ 
;^ueIfUth^r;  que  |i  le  Moine  Âppftat 


. avoit  ébranlél^Ë{n|>ire ,  leChanônft 
Apolbt  joint  à  Luther  l'aurôk  peut- 
-être renverfé^  Il  ne  manqua  pas  aufi 
*de  relever  le  Jéfuite ,  fur  ce  qu'il  avoic 
«  avancé  que  les   Papes  avoient  loué 

^Erafme,  pour  tâcher '\le  retenir  par 
des  louanges  un  homme  vain. 

i  U^étoit^ifé  de  triompher  d'un  adr 
.vtrfaire,  qui  avoit  recours  à  desima- 
.  ginations  fi  abfurdes  :  aiiffi  le  Père  le 
^"       "    Xouraier  Fa-t-il  réfiité  folidement  & 
fens  atxcun  ménageaient  ^  comme  oa 
m^pû  le  voir  plus  haut. 
\  Un  autre  Ouvrage  contre 'M.  Mar^ 
folUer  y  plus  raifonné  que  celui  du  PeJ« 
de  Tournemine ,   parut  à  Paris  T^ 
17  ip^  fous  le  titre  de,Critique  de  TAr 
pologie  d^Erafqae  de  M.  PAbbéJjJaf- 
Ibllier  ;    TAuteur  étoit  un  Auguffifl 
Péchauffé ,  appelle  le  Père  Gabriel  de 
Toulon,  Son  Livre  eft  fait  avec  oxitti 
mais  la  partialité  &  Fenvie  de  trou- 
ver Erafme  condamnable  fe  montrcuf 
trop  à  découvert*, 
f   v^j  Y.  5 .      Il  Ijarut  dans  le  Journal  Lîttéraire(<ï) 
•*•  374/   '  **"^  réfutation  de  ce  qui  avpit  été  dit 
\.  -  contre  1* Apologie  d'Erafme  dans  Je» 

\  Mémoires  de  Trévoux  :  l'Auteur  qui 

,  ne  dit  rien  de  nouveau ,   fe  noimn^ 

Cleral.  Deux  ans  avant  que  TOuvragc 
da/Pere  Gabriel  4e  Toulon  parut ,  «^ 
'  avoit 


^irxnt  yft  ioutenir;4-HafB||[><^  une 
3rhefe  trèsrjydiciôuJTfe,  à  laqMelle  oré-^ 
èda  le  célèbre  Jean  Albert  Fabri- 
pus  (  I  )•  Ç'eft  u^i  ïiiyre  panagé  en 
^atre  chap^^Sj;P;0$  le  premier  ^  os 
y^d  çompçe  def  iS^ryices  a^^  ;  ;    ; 

^o^  daq?^  fc  fçGOçd  jde  /ef  iielatipp» 
;aveci.uthcr ,  réc  ^ç  P?  gjii  fp^j^è 
^ntre  xes  deux  hommes;  on  examine 
dans  le  troÙiéme  £c  dans,  le  quatrième  . 
\^^.  reprof  hes  çff^  les^enneo^s  d!£rafipA<^ 
ç^tfraits.  cbmr^iÀ  ^^4^^  ^  ^^  Q^h 
Y«ig^  X^A^tçur;, ,;Woigue  Lui^ 
tiçn  ,  '  conpïut  ?cyi'Ep>toe  malgré;  fa( 
^d&5É)utes.  avec  4^  c^jçi^es  &  wpç  ,1^ 
TKologiens^j,  éxm  CamoHgue  tj;^ 
d|ëcidéV*  Il  eft  aî^  de  reconno^e  dans^ 
ci?  petit  Ouvrage  le  ftyJ[ç  6i  |a^içodépH    v 

^m^f  Thefe4;i  ^  ;,)  -;  ._;  ,  nc>   }i.  h  ce 

^IHc^s  avons;  rendu  co^pre^,^  tqjp^ 

Ï^Spoy^ge?  d!ï^^     genousi^q 

jphis  qu%;yrl0r,dè  çfi»^  gui  ^.'Çit^ 

W  V  S^^^'^  Aùédtorh  Gjmnafii  HamlfTàJt 
Mdàlefia  ^i^mèf    A^im  ^tiflàmûâri  4f^S 


5^1         ;TiK^V^^t;î-' 

hiPSuStïe'i'  y^uiuréiit  fë'faïfë  jf>affer  pdur 
FAureur  de  quelques -Lîy.tes  odieux  l 
éjui  av oient  acquî!s  bèatlcodp  de  celé- 
bWtc  t  i*  -  s'èn^  pM^it? Wéfeni;:nr  au 

U)  Efiji,  €à«îna^;dê  WèiFêFtii')^V''i'Wîl  pW^^^  ' 
uUiî.*  teïfe'^afè<ijèmaistif\*^^^  \ 

'  -n]ÈiéDiflâ^ûè  de'S/Piëtrea^ 
ktfïlr éft  'tin  des  ptetoiet^'Ôuvrâgejs 
que  IVn  fttppofa  à  Krafmef^xr'eftuttp 
dteàjîlus  Vîol élites  '  Satjfrt^  ^^e^-l'oii^ 

SSSÉe  foire  conti-e  la  Gonr  de  R"<âée: 
rrafrne  inforïtnj  qb  oiïlé  feifôît^Aat!^ 
dljcëliTfcc^e^  ¥^ri 'défende 
COTjj  dé  Vivacïré  ;  il  en  écrivit  lèpre- 
rnlei^  Mai  i  j  i^.  ali  Çardina?  Laurent 
/L\  p>,^»/^  Çampégeen  ces  termes  (^V;i  Ohf 
j;  !•  if.  ^^  éfiértfe^ït^ fall^  ■  tombei^  W  ïfioi  Xé 
3»foupçon,  que  je  fuis  Tifttméut  ^^iiiif 
oî^rfeîn^DilKfeut^q^r^^  été  ^t , 


—  .         t,  —  ■  ^^-  -    -.  '  ,    .■  _ 
»  me  ;  l' Auteur  en  eft  inconnu.  Je  Pai 
3^jrlûftÔt|^^^^  il  y 

%^€puls>t^C¥i'JM#rP^^â(ï9né  divers 
3i  mrés  dîrorànsî^cjàÂ^f  H^nfev  Quel- 


*^uTo&e  Faiifte^  bu  A  Jérôme  Bal* 

'■^bus  ':  pour  moi ,  je  nefçai  pas  au 

«  jufte  ce  qui  en  eft  ;.    mais  celui -qui 

-»?4'à  fait  a  eu  tort ,   &  celui  qui  Fa 

^  pttblié  mérite  encore  une  plus  graa- 

«  de  punition  que  l'Auteur.    Je  fuis 

-»  fiirpris  que  fur  la  prétendue;. reflem-     .  , 

^bJaticedeftyle,  on  me  l'attribue >  le  . 

»  flylc  de  ce  Libelle'n'ayant  aucun  rap- 

*>*|K)rt  au  énîen,  autant  que  je  puis  m  y 

^  connoît^.iyailtears  qu'yauroit-ilcïe 

»  (urprenant ,  quand  il  y  auroit  quel-,  .   .j 

3*  quW  qui  écrirait  4  peu^rès  comme  ^    *    > 

aijBÔi^puifque  mes  livres  font  entre 

^  lès.  mains  de  tout  le  monde ,  &  qu^oa 

«importé  à  imiter  les' Ouvrages  qu'on 

^  lit  fréquemment  ?>  Il  y  en  a  ici  qui     \ 

i>  prétendent  aue  Votre  Grandeur  {a)    (à)  T«am 

%f  eft  difpôfée  a  adopter  ce  bruit;. mais  re^/n^ 

V  tout  ceque  j'enteads'dire  de  votTé.ad-  ^^^ 

W-mîrable  prudence  m'empêche  d'ajou-   ;  .  /  i 

*>  ter  foii  ce  difcoufs.  Jefuisperfeadé»     •  ^  i 

Wqiies'ii  vous  reftbicqûelqueioup^ÔB^:  .;;:  y: 

W^  ^  Tàurois-bieritôt  effacé,  ^frj'avols  x  ?  :  rV*' 

3»  une  cohverfation  avec  v<ïus.  5  ce  que      •  '  * 

«Pj'efpére  qui  pdurroit  bien  arriver 

«ir' dans  quelque  temâ.w         '^     ^^     M 

•  '  Xé  Xîardînal  Caitpege  fit  la  irfponfe 

ta  phafr  gi^cieûfé  â <:ette  Lettre ;:  il  -af-  -, 

fSra' ÈFafme  (h)  ^ufe  jaiaais  il  n'avoit  X^)  Efljf^ 

Aaij 


'^0  '^  ^  jkM 

-Saint  Pierre  &  de  Jules,  ni  laîfle  £&Mi« 
voir  quelque  jdoute  à  ee  fujet.  -JErafinje 
défàvôua  ce  .m^me  Libelle  dans  d« 
(«)  ^l^î/^-iettres (a)  au. Cardinal  de  Wolfei,! 
l*  ^n  '  *'  -Thomai  Marus  ôc  i  pluûears  de  fes 
j^l  jç^    "^  :anais.  .    ,      - 

Jfpend.    •    Malgré  un  défavjeu  fi  for/nçl,  qiielf 
j?p«/.  17.  gauestife  n'ont  paS)craîntÎ!d^jcominucr 
/ir  160.      d'attribuer  .ce  liibélie  à'Erafme  :  .on 
Ht  dahs  ^xrit  .cfe$;  remarqùçijs  çrm<me3 
fur  le  Diaionnatre  de  Baile  de  Vl^^ 
C^)  Après Ia*t*w>ij  de  Trévoux  (è)  qije  M*  JBaluzç 
note».  zTt.^xnt  mis  i  la  tête  de  fon  exçfnplaire 
Erafme.    du  Dialoguedc  Saint  Pierre  avec  Jiides 
jucjèifcéiacë  Dûanufcrit^ ,  dans  iiaqueille 
il  pqétacndoit qù'EraCme  éçoit  levérir 
jcablè  Auteur -de  ce  Pialogue.  On.  ne 
u...  .    î      i)eMt  douter  qu^, ce  ne  fût  Te  fentimenf 
•:.  de  A! 4  Balùzc,  puif^upçe  Élit  eft  conf^. 

»u  caté^par  le  Catalogue  4e  Cà  Bîbliodiér 
(4)  Çatal.-ttie (c).Le  Père  wceronne  pepfoit pai 
.u  i.p.^ioi.ae  mêa^e,  puifqu'il  g  écrit jâ^ns  la  yiç 
(fi)  Nice-tii'Huttèa  ^)  qu'il  «'y  avoiî:  pçint  dç 
rôn,  1. 1  ^idotite  ôUe  le  Dialogue  de.S^t  Pieng 
i'vW*     avec  iules  lie  fut  de  cet  Auteur. 

:î   lieX.lvrejngéXiei9cquiapourdtrei 

Epiftolct  ohfcwrorwffi  yirorym  a  aufli  -été 

îfttribiié  àEr^fine  ;  is'eft  ftn^  Satire  con- 

(0  Epiyî.^^iesDo^téuK^X^qlogne,  à  Poc-^ 

^77.^^'^^  dés  difputes  entre  Reuphlin  Sç 

îp^-        lÏQocflrate.  AFîlfeWAîutf  nii  ^)  ^ 


itoif^feuleal^nt  cette  plaîfanterien'étoic 
pas  de  lui|  mais  même  qu'il  ne  lui  auroit 
pàs  été  poflible,  de  foire  un  Ouvrage    . 
4ans  ce  gQÛt-ià.  Il  avôuoit  (  ^  )  qucf^)^  Contré 
U  plupart  des  railleries  en  étoient  fprt  Hutte». 
jjg;réables;  mais  il  condamna  cependant 
le  projet  dû  Livre ,  parce  qu'il  appré-»-, 
^eodoit  que  dans  la  fuite  on  n'abuflt 
^^  cet  exemple.  On  a  prétendu  que  ces 
iettres  le  firent  tant  rire  (i);  lorfquUl  f^)  Baik, 
les  lut,  qu'pn  abfccs  qu'il  avoit  au'vi-Erafme  , 
iiig^  en  Creva,  On  aauâîaflàré,  que«<>*«  *• 
-Cfette  Satyre  avoit  faitjROurir  de  cha-'  ., 

grin  Hoocftrate;  mais  ce  faij  ne  peut 
pasfe  concilier  avec  le  tems  de  la  mort 
■  die  ce  Dominicain.  Il  mourut  à  Colo-  (c)  Echarc , 
gne  (c)  le  21  Janvier  1527.  onze  ans  Bib.  desja- 
après  que  les  Epîtres  des  hommes  obf-  cobins. 
cars  avoient  paru.  '  ^V^  Hunen. 

;  Plufieurs.Savans^  y.  eurent  part  :  (i)jRevius  , 
Eobahus  ,*Reuchlin, ,  Hermanus  Buf-  H.ft.de  De- 
cjbius ,  Cefarius ,  Sérman  Comté   de'venter ,  L.- 
Nouvel  -  Aigle*  5    furent  foupçonnés*'P*  *î^ 
d'y  avoir  travaillé;  mais  Hutten  ^^^Jif^r 
celui  qui  en  a  fait  la- plus  grande  par- 1, 4.  obf.^!  - 
tie  y  fi  même  il  ne  les  a  pas  toutes  faites  n.  14.  But* 
lui  feul.  chard.  Vie 

Des  Livres  bien  plus  odieux  quç^^  Bufchi- 
ccùx  dont  nous  venons  de  parler ,  ^^^^r^am^ratll 
rent  auffi  attribués  à  Erafme.  Ses  enne-  UtterarU^ 
gûs^  rép.andirent  le  bruit  ou'il  aidoitt.;^.p«6>o, 

Aaiij 


Luthi 


juther  i  écrire  contre  PEglîfe  VLà^ 
(à)  Efift.mzinti  &  ce  qui  contribua  (a)  à  faire 
^^* '•  ^"valoir  une  fi  grande  calomnie  ,  c*e(t' 
^  •14.14.qyg  Yes  Préfaces  que  Luther  avoit  mifes 
à  la  tête  de  Tes  Livres ,  étoicnt  écrite»- 
d'un  ftyle  plu»  élégant  que  celui  qoi' 
étoît  en  ufage  chez  les  Théologiens.U»  ^ 
ib)  Efijt.  jour  (b)  qu^Erafme  étoit  dans  un  grand 
^4*  JU  17, repas,  quelqu^un  lui  demanda  quei> 
étoit  le  commencement  du  Livre  de 
la  Captivité  de  Babylone.  C'eft  le  pre- 
(0  Variât,  tnier  Traité  de  Luther  (c),  où  il  éclate - 
Û  2».  lu  I.  hautement-contre  l'Eglife  Romaine  qui  ^ 
venoit  de  le  condamner.  It  ne  put  pas.- 
répondre  à  cette  queftion.  Surpris  de 
ce  qu'on  la  lin-  faifoit ,  il  voulut  en  fat^ 
voir  la  raifon  ;  on  lui  avoua  qu'on  l'a* 
voit  foupççnrié  d'être  l'Auteur  de  ce  ^ 
Livre  ,  parce  que  le  commencement  : 
reflembloit  à  peu  près  à  celui  du  pané* 
gyrique  de  Philippe  le  Beau. 

Ecafme  fe  récria  avec  la  plus  grande  - 
'  vivacité  contre  la  méchanceté  de  ceux  . 
qui  cherchoient  ainfi  à  le  perdreril  af-  - 
(i)  Effjî»fura  le  Cardinal  Campege  (4),  qu'il/ 
>i.  L.  IX.  JE-  ne  connoiffoit  ni  Luther  ni  les  Livres  ;  . 
fift.  i«  L,  g^  que  dans  les  Ouvrages  de  ce  pré- 
'"^^  tendu  Réformateur  il  n'y  a  voit  pas  un 

:  ïota  de  lui.  »  Je  veux  bien  éprouver 
(0  Eftfl'  ^  tous  les  Anathêmes  poffibles  ,   écri- 
1 4f  u A7*^  voit-il  («][  le  2^  Septembre  i$ii^k^ 


rsttonjgf&t^iant'Faul^ooabariâ  »  slil^y 
5>  à  aucan  Livre  de  Luther ,  queiqaepi- 
.»  tit  <i^il  foit  >  que  j'aye  lu  en  entier^ou      ; 
Vs?ii>  y^ruiK:  fettie  iyUabc  dq  mo\  dafs    .  i  .^  .  • 
t%te  LivjeSî  i:(u*^3ftjbi  attribtte^  tardais 
r#>j$^x^i  ont  éttéfeits  pour  la  défeiil^  ' 
-€>n.^0rîd  la  lïjéebànce^,  jufijucà  vA- 
l^ij  .Mire^cm^&jqvfii  ayok  eaçoarià 
çfe  b^ntçjUïiiêeBe  contre  îe  Roi  d'ASi- 
gletjçrrè-,  dans  Ic^l  Luther  (vi)«def4)tV^j;at; 
tfaiter  ce  Pr'mcejdefol ,  d- infenfé  ,,  dû  te  >%  n.iii 
>plus  grolHeoidtt' tc^os  lés  poilrceaax^& 
de  tous  les73hes^,*  &  de  facrîlége  pic^ 
:  BraOlae  fut.  dans^la  n^ceflité  d«  re:)urti- 
fîer  contiie  ràe^pakysmie fi  pai?  vtai- 

Ce  qu'il  y  a  de  fingulièr,eft  que  le  II-  \^\%*  »*  ; 
vre  duRoi  a  Angleterre  qui  avoit  occa* 
-lïonné  tous  ces  étranges  eoiportemens 
de  Lmher,avoit  été  auffi  attribué  àEra- 
me  (c)«  On  ne  poufioii  pas  s'kmagindr  (0  Epijf» 
qu'un  Roi"^pût  être  aflfez  favant  ^  pour  15*  ^*:  ^l* 
avoir  fait  un  pareil  Otivfage*   iyaiU\  çji  ^/^, 
leurs(d)on  croyoit  voir  dans  leLivre  db  i  lo,  L.  i^« 
Roi  d* Angleterre  une  réflfemblante'de 
ftyle  avec  celui  d'^raihie  5  ce  qui  n'au- 
roi^point  été  furprenant ,  parce  que  le  ' 
Roi  Henri  VIILavoit  lu  dans  fe  jeunef- 
fe  avec  beaucoup  d'attention  les  Ouvra- 
ges d'Erafnie*  r 
Jl  pxJJ:  le  parti  qui  fonbloit  devôlj: 
^aiiij 


Étire  finlrtouscei  fâcheooc  difeouts  ifs^ 

cçuroient  de  ion  int^igence  avec  Lur 

W  Efifti^^^  y  i^  ^"î  écriw(tf)le  30 Mai  ijrijj* 

4,,I-  ^.    *  cour  le  prencktt  à  tiémom'  que'  c'^c» 

Hbiën^fatiflemeiit  4|tte  1*0»^  pré^eôddk 

xcni*il  l^avok  aidé  ^^s^îa  compofitH^ti 

-de  .fési  Ouyçages.  =€2es  proteftarioris  fr- 

irent  impreffion  fUr  ks^  gens  é<}uitables  ^ 

&  le  'CàrdSnal  Laonent  t)ainpege  lui 

.'^.^LfiiTk  *^point  s'inquiéter 'des  calcminies,  oui 
Vav^ient  d'auttes  prinbipes  que  h  to- 
.lie  ou  Finiqiâté  de  Tes  ennemis. 

On  lui  attribua  divers  autres  Livres 
auxquels  il  n'avoiit  pas- eu.  la^  moindre 

fc>  EtiS  î^^  '  ^^"^  ^^'^^  ^'^"  plaint  (  c  )  dans  une 

*>  L  iii*  tertre  au  Cardinal  de  Wolfei  :  tels 

ëtoient  le  A^emo  d'Hutten ,  laFiyrtf 

un  difcours  de  Petrus  Môfellanus  con* 

tre  ceux  qui  haïffoient  les.  Langues 

(ayantes  ,  deux  antres  Libelles ,  dont 

dày^ftfi'  (^  ^'"^  avoit  peur  tkre  Eubulus ,  & 

iMU  L»- 17»  l'autre  les  Lamentations  de  P km.  Ce 

fot  Aléandre  qui  apprit  à  Erafme  qu'on 

le*  faifoit  Auteur  de  cerdeux  pièces; 

il  a  protdlé  que  janaais  il  n'en  a  voit 

:. entendu  parler^  lorfqu'Aléandre  lui  fie 

.teart  du  bruit  qui  couroit.  On  voulut 

.Je  faire  eroôxe auffi  l'Aiiteurnd'unTrai- 

té  contre  le  Févre  d'Eftaples  ^  lqu4. 


'  '  lî  parut  une  pièce  fous  le  nom  fup- 

f  ofé  de  Didimus  Faventinus  ,  favo«- 

fable  au  Luthéranifme.  Quelques-uns 

sriTurerent  qu'elle  étoit  d'Erafme  :  il 

h  défavoua  (^);  efFeélivemem  on  a  Ca)  Éf^fis 

içu  qu'elle  étoît  de  Mëlanâon.  ^  h  ^*  ^^r 

On  publia  à  Cologne  (  i  >  un  projet     (^)  H(/^ 
de  conciliation  fur  les  affaires  de  Re*  f^^*   ^^' 
lîgîon;  l'Auteur  y  confeilloit  au  Pape^'**'**  ^'  '^f 
h  cléflience ,  &  à  Luther  robëiflfance  :  ^*  ^^•' 
'^ëtoit  dans  \t%  printiôisà  d'Erafme'^-  ...I-.l 
on  ne  mànqi^]^^  ^fiQ  lui  attribuer. 
H  àvoutfqiFil  èàvok  vô'maûiïfcrit , 
&  qu'il  ne- lui  avoit  pbiittdépiû  ;  mafe 
il  ^vké  (  r  )  en  •  mê»ie  tem^  cpi^il  ^étok    / •  j  Êtifi; 
d'un  Dominîc^n  très -habite.'  f  x^J-Len»* 

Le  premier  Livre  de  i'Butopie  de 
Thoflias  Moru«  fut  auifi  donné  à  Eraf^ 
ifte ,  qui  dét rcrmpia  fes  aiïife  à  oeiujet.  B 
liafla-pour  étreTAuteut  d'une  comi 
|)lainte  fi^i?  la  mort  tingique  de  çetejt^ 
cfeUerit^  tforiiitae^  tfvec*  lequel  il  atô& 
cbnfetvé  jafqu'-à'la  mort  la  jpiiïs  étroite 
Mfôn  ;  mais  elle  étolt  dé  Joannes  Se^ 
cuiidusr(i')^  ' 

Enfin  rign^MTânce  &  la  loéciranceoé 
dut  ét^  jufqu'à- lui  attribaer  le^Livry 

yî  $  auClore  Joatinè  Secando  ,  falio  antfha§ 
TSI  Erafmo  Kôtérdianiô^adfcripXj  ac  def/à* 
ptÊfiJ^i-^iliiêt  Uvanii  16^.6.  :-u ..,; 


des  trois  Impoftêiirs.  »  Quelques-n&s^ 
»  dit  TAuteur  des  Notes  fur  le  Livre 
.      p        »dc  la  Religion  du  Mëdecin(^),penfent 
de  laDif-  *  qu'Erafine  a  voit  écrit  le  Livre  des 
lèit.  do  M.  *  ï^ois  Impofteurs>  pour  ce  que  dans 
de  la  Mon*  »  fa  Louange  de  la^Foiie,&  en  qudques 
/toie  ,    &  t>  autres  lieux  de.  fes  Ecrits ,  il  femble 
"n^'éme^*^^  nao<jner  de  la  Religion.  Néan- 
S"p?dT  k  ^  ^^^  9  ajoute  ce  Commentateur,  je 
Religi  du  *»  ne  peux  me  le  perfuader,  à  caiJe 
MéiïeàDê    «  ott'il  a  é^rit  plufieurs  explications 
»  fur  ie/Nouveau-Teftamem. . 
.,    Il  ne  nous  reftîe  plus  qu'à  réunir  les 
diffêrens  trahs,  qui  peuvent  faire  coo- 
noître  le^oOTÔere  d'Érafme  i  il  s'eft 
peint  dans  fes. Ouvrage  de  façon  qu'il 
^  très  *  aifé  de  fe  le  représenter.  Il  ^ 
devoit  être  d'une  fociétérdelrcieufe;  b^ 
bonne  plai(àmerie>  les  railleries  agréa^ 
blés  fonoient  de- chez  lui  comme  de 
Iburce^  lUvoît  beaucoup  de  ièhtiment ;  ; 
&  Rhénanus  qui  l'a  <:oobu  xrès-pani-' 
culiéremenc  ,  affure  qu'iL  et  oit  très-» 
confiant  dan^  fon  amitié-,  ^^il.  étoit 
fort  généreux ,  qu^iiaimoit  a  foalage('' 
Uts  Pauvres ,  fur-tout  à^nner  desfe-» 
coursauxjeune^Etùdians  qui  étoieoi 
de  bonnes  nuieurs ,  lorfqu-ils  donnoienr' 
de  grandes  efpérances  ;  qu'il  étoit  doux^ 
&  poli ,  &  qu'enfift  il  étoit  ithsrû>^' 
mablc.^- 


Il  fe  mettoic  quelquefois  en  colère 
(k),  furtout  lorfqu'il  avoit  la  plume  (4)  ^f^^. 
à  la  main;  mais  il  s'appaifoit  hcilo-sùs  debac. 
ment.'  Pétri  Suut* 

Il  aimoît  la  raillerie  ;  il  en  convient'''^' 
lui-même  (fc).  Il  avoue  qu'il  y  écoit    (^  ^pfjf^ 
un  peu  trop  porté  ,   &  qu'il  parloit587. 
qu^quefois  avec  plus  dé  liberté  que  de 
prudence.  »  Quand  je  fuis  à  table  avec 
w  mes  amis ,  difoit-  il  (c)  y  où  en  con-  (c)  Adverf.  • 
jj  verfation  avec  eux  ,  je  dis  tout  cç  Hmenum.  - 
attjui  me  vient  en  penfée  ,  fouvent  avec 
30  plus  de  liberté  qjn'il  ne  cbnviendroit: 
»  c'eft-îà  un  de  mes  plus  grands  àèr. 
»  fauts.  »  " 

ir  ne  fut  ni  avare ,  ni  ambitieux.  S'il 
avoit  aimé  le^  honneurs ,  il  n'y  avoir 
rien  à  quoi  fes  talens',  &  les  grandes  * 
protégions  qu'ils  lui  avoîent;  procu- 
rées ,  ne  le  mîflent  à  portée  de  préten-' 
dre.  Les  refus*  conftans  qu'il  fit  d'allée  * 
éhez  les  Princes  qui  le  défiroient  avec 
teipreflfëmenr ,  le  peu"  d'^envie  qu'il  eut 
d^être  Cardinal ,  étoient'  les  effets  &  ' 
là  preuve  de  cette  infenfibilité  qu'il 
avoit  pour  les  grandes' élévations  fic^ 
ttour  l'argent.  Cette  averfîon  pour  Ids  - 
honneurs  lui  étbit  cotam«  naturelle  ;  • 
dtès  Tan  I4p8«  en  demandant  à.Coiet  • 
foti amitié  (i  )  i  &  en  lui  offrant  la     /^y  ^piÀi^- 
fléiuic^  il  ItMtrdéclarc  <iu'il  eft  fans^for-  41.*-       ' 


^62  Vir    .  . 

tune &c  fans  ambition.  Sôn^éûntétet^^ 
fement  étoit  fi  connu,  que  dans  fou 
W  U 1.  n.  Apologie  contre  Latomus  (  a  )  ii  'hé 
Sj.   Apoli  craint  pas  d'avancer ,  que  quelque  in- 
contre La- jufte  qu'on  ait  été-  àfon  égard ,  il  n'y 
•w«tt»       a  encore  perfonne  qui  ait  ofé  lui  re- 
procher qu'il  aimoit  trop  l'argent ,  & 
que  plufieurs  l'avoient  ac<:u£e.  de.né^ 
gliger  trop  fes  aflSires. 

Il  étoit  fi  franc  &  fi  fincére,  que 

fouvent  fon  amour  pour  h  vérité  lui 

étoit  nuifitJle.  Ses  amis  lùi>  confeille- 

rent  plufieurs-  fois  d'être  plus  diflîmu- 

lé;  mais  ifavoit  une  lK)rreur  invincible 

pfourtout^cc  qai  avoit  l'apparence  du 

(^  Mverf.  "^^fo'^g^  >  &  ^l^  ^^^^^  ^^  extrême  (t)  : 

SuuâMum!  y^^  1^  f^^l^  ^ûè  d'un  Menteur  le  faifoic 

mffonner.  C'eflr  en  partie  ce  grand 

amour  pour  la  vérité,  qui  Ta  empêché 

dé  céder  aux  défies  des  Princes   qur 

vouloient  Tattiren  â  leur  Cour.  -Cette 

Bardiefle  qu'on  trouve  dans  fés  Ecrits  9^ 

étoit  unefiiîte  dé  Côcaradére  ami  de 

!â  vérité.  Il  pàrlôit  aveciranchife ,  fans 

faire  trop  de  réflexion  aux  fuites  que 

pouvoit  avoir  fa  trop*  grande  liberté,* 

.       B  fe  flattoit  d''éclairet  fon  Cécle;  it 

ne  s^imaginoît  pas  que  fés  Ecrits  pul^ 

^^'  W-  fent  jeaufer  aucun-  troublé.  Ii  hâïfroïtÀ' 

!S^ff^    m  telpoint  la  difcordè ,  qplli  déclaré!- 


^ïùnu  »  IJ  h'f  a  rien ,  difoît-  il ,  que 
a>-jecraindrois  plus  ,  que  de,  donner-      -  - 
»  lieu  à  quelque  fédition.  ^ 

Les  Luthériens  lui  reprochèrent  f» 
timidité.  Ils  s'étoient  flattés  qu'il  fe 
J0itidroit  à  eux:  il  eft^^rav-que  dans 
le  commencement  de  la  difpute  il  no 
idéiàppjrouvoit  pas  en  tout  Luther;  mais 
îtfe-déclarabautement contre  lui, dès 
qa'il  eut  donné  dans  les  excès  qui  lu» 
attirèrent  les  Anathêtnes  de  TËglife. 

La  muhitude  de  fes  Ouvrages  prouve 
fou  érudition^  fa  facUité^,  &fon  amour 
l^oup  le  travailla  Non  -  feulement  il  tra^ 
,vaillôit  pour  lui;  mais  il  étoit  d'uir 
Igprand  fecours  à  tous  fes  amis  qui  ai-* 
moient  les  Lettres.  Il  ëcwvoit  (à)  Tan  (a)  Epifiè 
I  jpo-  à  fon  ami  Battus ,  au  il  n'avoir  4^«  ^*  •t 
|>as  un  moment  de^.  tems  à»  lui  ;  qu'il 
compofoit  pour  les  tii»,  qu'il  revoyoit> 
les  Ouvrages  des  autres ,  pendant  qu'il 
é9ok  obligé,  de  lire-potir  lui ,  de  fair© 
des  (CoUeâionjs ,  dexrompofer ,  de  cor-^ 
xiger  ^d'apprendre  le  Grec. 

Ses  ^çands  Ouvrages  ne  l'empê-  '  , .  r 

cbotent  pas  de  préfider  à  l'Imprimerie 
àe  Fr©fcen*Ce  célèbre  Imprimeur  étante 
mort ,  Erafma  jpaR  refpeA  pour  la-  mé-^ 
moire  d'un  fi. digne  ami ,  &  par  Tat^ 
lâchement  ao'il  avoit- pour  fa^^famille^  ^j 


Imprir 


împrimerie.  11  y  aVoit^fqu'à  fept  pr^ 
ïi)  S^i};fes  à  la  £ois  qu'il  £a:lloit  ùàve  marcber»" 
:(8«  li  %i\  &  dont  il  fallott  qu'il  revît  les  épreu- 
ves. Ayant  cru  devoir  quitter  Bafle 
&  fe  retirer  à  Pribourg ,  il  n'abandon-i 
lia  point  le  foin  de  riimprimerie  de  la 
Êunille  de  Froben. 

Malgré  toutes  ces  occupations  j  il 

eûtretenoit  exaétement  un  commerce 

de  Lettres  avec  les  plusilluftres  Savans 

dfe l'Europe,  &  av^c  ce  qu'il  y  avoic 

de  plus  grand  dans^le  monde  ;  il  yavoit 

(h)  Efift.  des  jours  (b)  qu^il  ëcrivoit  plus  dequa- 

»/^  rame  Lettres.  Il  étoit  (î  excédé  de  cettç 

néeeffité  d'écrire,  qu'il  mandoît  à  Vi- 

(c)  Eptû.^^^'  ^^^*  LesLettresquejefiiisobli-* 

»  dire  quelque  cbofe  dé  pis#  »>  C'étbit  V 

3ui  feroit  en  Haifon  avec  lui  ;  il  y  isivoit 
es  jours  où  il  recevoit  vingt  Lettres.- 
(Ecolampade  qui  avoit  vÛ'par  lui- 
niême  jufqu'où  Erafme  pôrtoit  IV 
wour  &  Tardeur  pour  le  travail,  eff' 
pârloitavec  furprife;»  J^  ne  pùism'^m*' 
(if  Voyez »^êcher ,  difoic  -  il ,  (d)  de  rendre  ' 
Maittaire  »»  compte  de  l'infatigabk  induftriédtf^ 
t.'i.  p.i7^.  35  ce  grand  homme  j-il  fout  le  voir  pouf' 
é'^cofàîa * '^  croire,  Cétoif  poôrmcû  comme 
têbeduN.T.  **  ^"  Hiifaclé  de  le  Voir  diéleV,  relire, 
^^Erafine.    »  occuper  trois  prèfles,  &  céder  aux- 
»  autres  une  partie  de  la  gloire  qui-WM 


If  y  a  d'autant  plus  fujet  d'être 
tëtonne  qu'Eraftnc  ait  dû  fufiire  à  tous.- 
fés  grands  travaux.,  (ju  il  étoit  né  avec 
le  tempérament  le  plus  foible  &  le  plus 
délicat.  Il  ie  plaint  defa  mauvaife  fanté 
<[ans  une  Lettre  (a)  de  Tan  14pp.  (a)  Efifl. 
&  il  aflfure  quemêipe  lorfqu'il  fe  por-  »i.  L.   j. 
toit  le  mieux»  Une  pouvait  ni  }^ner 
ni  veiller,  ni  faire  aucun  excès.  Il  eut  ' 
prefque  toujous  la  fièvre  {h)  tout  le  (h)  Efifl. 
teœs  qu'il  paiTa  à  Paris  :  U  étoit  pei^  48^  L.  Z. 
foadé  que  la  mauvaife  nourriture  qu'il 
avpit  eue  dans  le  Collège  dé  Montai«- 
^,avoit  dérangé  fa  fantè pour  toute' 
fa  vie.  Le  moindre  dérangement  dansr 
&  nourriture  Tincommodoit ,  ainfi  que 
le  changement  d'air  :  cependant  fe  vie   r  x  «  «yt 
fut  preique  un  voyage,  continuel.  ^^  ^henani^ 
fut  en  Italie  (c)  au'il  éprouva  les  pré- 
isiieres  atteintes'ae  la  gravelle ,  .dont  il  = 
fiit  très*  affligé  le^refte  de  fes  jours. 

Il  ne  put  jamais  s'accoutumer  {àyrà  (^  Epifi^- 
à-rufage  des  poêles ,  ni  à  vivre  de  ppiC-  60©.  & 
ion: il  n'a  jamais  fait  de Garêflie fans  ^44. £^(/?«;/ 
avoir  eu  la  fièvre;  .ce  qu'il  attribuoit  ^^7.  JB/^/ft 
ati  poiffon^  dont  l'odenr  fuflîfoit  ppur  ^^^^   "^^ 
le  rendre  malade.  Cette  averfion  na- 
tûrelle-pour  le-poiffon  l'avoit  engagé- 
à- demander  à  Rome  la  permiffion  dd  • 

faire  gras  les  jours  maigres  :  il  l'cbtintj.^ 
(Ptjg^daat  il^'ea.  faUbit  iifage;  quielf-^ 


'SS6  Vit  ^^        î 

moins  au'il  lui  étoit  poflîble ,  craîj^anF' 
de  cauler  quelque  icandàle.  Il  afTufe 
dans  fa  fatneufe  Lettre  à-  l'Evêque  de 
Bafle ,  qtf  il  ne  rompit  qu'tine  feule  fois 
le  Carême  en  Italie  i  forcé  par  fon  Mé- 
decin, qui  raffura  qu'il  mourroit  s'ibnfe 
fiifoit  pas  gras  :  encore  fe  contenta-t-il 
de  prendre  quelques  bouillons  &  des 
œuts.  Depuis  îl  farfoit  gras  quelque 
jours  dans  le  Carême;  mais  c'étoit  torf* 
jours  par  ordre  du  Médecin  i  &  ïïrdh 

5)eft6it  fi  fort  h  Loi  de  TEglife ,  qufe 
buvent  il  aVoit  fait  maigre  malgré  la 
menace  des  Médecins,  qui  luidécla* 
Tùïcnt  qu'il  y  aUoit  dé  fr  vie  s'il  ne 
feifoit  pas  gras  j  &  lôrfqufti  fc-croyoit 
obligé  d'obéir  aux  Médecins,  il  mari- 
geoit  de  la  viande  en  particulier.  C'eft 
a  l'occaftort  de  cette  diiîîculté  de  foire 
ta)  Efifl.  rodàgrc,  qu'il  dif^en  plaifantant  (^)i 
ffi^  que  fon  atne  étoit  Ghrétiennc;  mzh 

que  fon  eftomac  étoit  Ludiérién. 
Le  jeûne  l'àvoit  toujtMirs  beaucoup 
(B)  Epijl.  îficdmmodé;  H  rapporte  à  ce  fujét  (fc) 
^^♦^  L,  ï  jr  qwe  paflantun  Carême  chez  Antoine  dé 
Bergues  Abbé  de  Saînt  Bertin,  Hft 
tfouvoic^  mat  de  ce  qu^on  nedînoit  quV 
-près  Theure de  midi  ;  céqui^uifit  prenî» 
dTe  la  téfblutiofïdlî  boire  quelque  cboft 
et  chaud  le  matin,  afin  de  pouvoir  zrsr 
^»id(e49dîaer-(§n9^  lonièerenfoifayTe^ 


fE^pisndant  il  en  eut  quelque  fcrupulev 

&.  il  confulta ,  comme  nous  l'avons 

^t  (<i) ,  le  Péi;e  Jean  Vitriarius ,  Cor-  {a)  Voyejr 

délier  célèbre  par  fa  fciepce&  par  filJvre  i".t,' 

i^éxé,  qj^i  répondit  à  Erafine ,  qu'il  *•  P*^«' 

lie  devok  le  mire-  aucune  peine  de  la 

{n^cautiqtvtju'il  p/enoit  pourpfév^iè 

guçlque  maladie  ;  Wil  pécheroit  mê-* 

me  »  il  par-  ce  dmut  d'attention  fur 

la  faute ,  il  fe-  mectoit  dans  le  cas  d'in-^ 

terrompre  fes  importantes  études. 

Les  moindres  cbofés  déiangieoiens 
une  famé  fi  délicate  :  le  mauvais  rems 
î^aflPeâoit  d'autant  plus  (fr)  qu'il  étoit    (hyipifi^- 
fortiujet  à  la  p^tuite^  il  *yo«:  la.préf*^**7»R/#»*  - 
cautron  dé  ne  jamais  fonir  dans  Ic^^f^'^:  ^^^ 
tems  de  brouillard-?  ^  ^  nnwn!^ 

Rbenanus  quia  été  un  de  fés  meilr 
leurs  *  amis  y.  en  fait  ainfi  le  portrait 
4atis  fa  Lettre  à  l'Empereur  Charles V, 
»  Votre  .Ma  jêflé  fç|it  qu'il  étoit  tel 
u>  qu'il  a  rc^préféité  Morus ,  c'eft-à-r 
j»  qire  qu'il  étoit  au  dëflbus  de  la  gran-^ 
»  de  taille,  fans  cependant  être  d'une 
so^petiteiTé  remarquable.  Il  étoit  aflez 
îDDien  fait  Ccaffezbeau,  d'une  com- 
Pftplexion  très -délicate.  Il  avoit  l4 
»  peau  blanche.  Ses  cheveux  avoiént 
9-ecé'ijin  peu  trop  blonds  dans  fa  jeu-i- 
•  nefle^Il  avoit  les  yeux  bleus,  Icre- 
p^^rd  a^rj^able  j  la  yqlx  douce  ^  u^^ 


•  belle  prononcî^tôn.  H  étoît  tôujôCW 
fcmis  honnêtement  &  proprement  , 
30  comme  il  convenoit  à  un  Confeillef 
•»  derEmpeteut ,'  ith  Théologîéri& 

*  à  un  Prêtre.  i^'Mekhicr  Adamaf  cb; 
Jàé  ce  portrait;  rtiais  quoique  difeRh^* 
nanus,  il  eft  confiant  qu'Bfàfme  létoK 
tf  une  fort  petite  taillfei  &  c^tft  cbqu'â 
tfès-bieft  pî"ouvé  le  Mercier.  »  Ceux, 
*a>  dit-il,  qui  ont  écrit  la  vie  d'Eraf^ 
»  me>  ont  dit  qu'il  étoit  d*une  moyen- 
»  ne  talll-eti^ôuf  moi,^  je  trouvé  qu'il 
»ié^toit  fort  petit,ôti  au  tooins  qu  il  étoh 
»  plutôt  petit  que*  d'une  hauteur  médio- 
»  cteice  qui  le  peudinférer  de  cespa- 
3^  rôles  dé  l'Epîtré  63.  Livré  3.  H  ne 
a>  faut  pas  s'étonner-,  dit-il,  parlant  de 
»  lui-même ,  fi  l'on  n'entend  qu'un  dif-. 
à>  cours  foible,  bas  &  ravalé  d'une  per-» 
*fonne  eii  qui  toutes 'cbofes  font  foi'^ 
ambles ,  baffes  &  ravalées ,  le  corps  i 
i>'l'efprit& les  biens;  &  de  l'Epître 
3»  9 .  du  2  8  Livre  au  Pape  Adrien,  dans 
»  laquelle  il  fe  compare  a  Zachée,  petic 
» -homme  dont  parle  l'Evangile  ,  qui 
ai  monta  fur  uh  fycômore  pour  voir 
m  J.  C.  lorfqu'îl  faifoit  fon  entféé  triom-' 
j>  phante  dans  la  Ville  deJérufalem.  * 

L'Epître  trente-quàtriéme  dû  Livré 
^0  danis  laquelle  il  s'appelle  petit  hom- 
œe,  &  l'Ejîtré  fepûéme  du  Livre  laf 


||!rùittcmiia?niêmecbofe.  DaWladeri. 
niere  it  prie  fon  ami  Zafius  de  ne  lui^ 
jiius  donner  le  titre  de  grand ,  comiile  ' 
il  foie ^■jdc.  peur  d'apprêter  ^  rire  au 
monde*  Il  en  apporte  la  raifoni.  »  (Jui 
»^eft-C€>  dit--il>  qui  ne  rirok)  voyant 
Abonner  le  nom  de  grand  à  Eraime  ; 
»-qui  en  tout  &  par-tout  eft  très-petit?  ' 

On  peut  ajouter  à  ces  preuves  de 
Mercier ,  ce  qu'Erafme  ëcrivoit  (a)  à    (a)  Bpifi'^ 
Idazare  fiaïf  :  »  Je  n^ai  pas  pÛ  lire  fans  i.  u  x€m' 
3^  we  le  titre  de  votre  Lettre,  au  grand  i 

»  Erafme  :  car  en  vérité  cette  ëpithete 
»  ne  convient  ni  à  un  pfctit  corps  corn* 
»me  le  mien,  6c  encore  moins  à  ma - 
a^'fortune  &  à  mon  efpritr»  A  ces  té* 
moîgnages  décifif:^  joignons  ce  que  le 
Doâeur  Antoine  dit  dans  les  Lettres  ' 
des  hommes  obfcurs  :  il  déclare ,  qu'il  ' 
ne    croira  jamais  qu'il  foit  poffiblc" 
qu'un  homme  auflî  petit  qu^Erafme  , 
tache  autant  de  chofes  qu'on  prcten- 
doit  qu'il  en  favoit. 

Erafme  n'eut  pas  la  fatisfaâion  de  " 
voir  fes  Ouvrages  réunis  dans  une  Col- 
leélion.  Il  l'auroit  fouhaîté  :  il  avoit 
même  fait  ladifpofitionde  l'ordre  dans 
lequel  il  vouloit  qu'ils  fuffent  arrangés,  - 
jdans  fa  Lettre  à  Botzem  Abftemius ,  - 
Doéleur  en  Droit  &   Chanoine  de- 
Gondance  j  datée  de  Baib  le  jo  Jaiw 


tfl^  ,V  ri  .      ^ 

yier  if±^  mais  Tes  d^firs  ne  fctrènf^ 
Ms  remplis  de  foa  vivant ,  quoique  les^ 
*  oavans  ne  le  fouhaitaâent  pas  moins  que 

l^i,  ainfi  que  Ton  en  peut  juger  par  cet- 
U) Efifl. tjç Lettreijue  Vives  (a )  lui  éerityit  de^ 
!i  i.  après  Bruges  le  6  Août  i  ya  (J.  »  J'avois  au- 
Sri^îiôl*  »  trcfais"  réfblu ,  lui  mande  ce  Savan^^ 
•**"^"'  *  de  vous  écrire  pour  v0us  engs^r  i 
«recueillir  tous  yos  Ouvrages  pen- 
»  dant  que  vous  êtes  eh  vie  ;  Je  ne  fca? 
a>  pas  comment  ceb  m'efi:  échappé.  Jci 
»  ne  douté  pas  que.voui  n'^ayez  eu  l© 
»même'  denôift,  fieqoe  vous  n'y  pen-i 
»  fiez.  Vouff  ferez-  plus  porté  à  Texé- 
»  cuter  jprompteméntv  quand  vous  ù\x^ 
»  rez  que  d'autres  le  défirent  avecem- 
vpreflement.  Il  y  a  plufîeurs  éditions 
»  de  vos  Ouvrages  :  fi  "comme  c  eff 
»une  néceflîtéiie  mourir,  il  arrivoit 
»  que  mourtiffiez^  avant  que'  vous  e» 
»  euffiez  fait  un  recueil,  &  -que  vous  euf» 
W  fiez  déclaré  quelles  foùt  les^ditions 
•>  que  vous  approuvez-,  f  appréhende 
iv'^que  leLeâeur  ne  foit  embaraflfé,  & 
w  que  votre  gloire  *  n'en  fouffre.  » 

,  Ce  qu'Erafme.  n'avoït  bas  pu  feîrd 
èe  fon  vivant ,  Rhenanus  lé  fit  quatre 
ans  après  fa  mort.  Il  recueillit  tou^  iqs 
Oûvrageô  d'Erafme,  il  fuivit  l'ordre 
oui  a  voit  ét^  indiqué  par  Erafme  ;  &  il 
ftédiacette  grandeCoUe($tioivà  Ffm:;^ 


^ptreur  Charles  V.  par  une  Epître  de-, 
âi^toiré  datée  de  Sçhéleftat  le  prcr: 
.mier  Juin  ij^o. 

.  Cette  Edition  étiiot^  devenue  xxh^ 
xafCi  Vander-Aa  fa^E^eux  Libraire  dç  - 
îeide  forma  le  deffein  de  donner  une 
hoùvelle  Édition  des  Ouvrages  d'Er 
fai(mé.  ïl  JEt  p^rt.de  foh  projet  à  VL 
te^î^Urc  (a)  qui  ;lc  |oua  beaucoup.  |[    (s)  «bî^ 
prdmit  d*y  ajouter  qpelqués  remarques^  choifie ,  té 
&  de  faire  tout  ce  qui  dépendçoit  de  *•  ^^Sf^ 
ïui  ^our  rendre  cette  Edition  recom- 
mandaâei    Elle  fut    cômnaehcéè  éni 
1705.  Elle  eft  eij  dii;  ^volumes  in-folip 
^gyeç  ce  titre  •'*  .v*  1    . 

Defiderii  Erafmi  Opéra  omnia  em^- 

d^toria  Cr  aaBiora  ,  ai  optimas  editior 

'itr,  p  rcecipui  quas  ipft  Erafmus  pojlrtni^ 

curavit  yfummâ^de  txaSa  ^  DoSorum'^ 

que  ipjhrum  nous  illuflrata  ^  in  decem 

.  ]tomos  diJlinSa  9  quorum  primo  m  hâç 

'ediiioneprpgfixafuntElog^a  (^Epitaphia 

Êrafmi  à  viris  doBb  confcripta  .,  ne;^ 

fionjunBim  unquam  ameàjic  édita  ^  cum 

indiçibus  totiiis  operis  copiojîffîmis  :  qui^ 

porrà  huiç  Editioniprk  cé^teris  accejjerit^ 

Prxfatlonesjînmdorum  Voluminum  doce^ 

lum.  Lugduni  oatavorum.  Cura  Sr  im- 

fenjls  Pétri  y^ndcr-Aaif^  cumfpeçialf 


f^Ji    ..     -V'i  fi,  &c' 

^prmUgio  Illufl.  ac  Pmpot.  Ord.  Hot^ 
,^landict  &  IFeJifrifiœ. 

^^  M.  le  Clerc  a  ajouté  'à  , cette  Edî- 
,iîon  quelques  petites  Nptes,  dans  leÇ 
.  i^uelles  il  redlifie  de  faufles  citations . 
JSc  relevé  des  inadv;êrtances  d'£rafine  * 
.  ,Hiais  ce  qui  fait  fur-tout  valoir  cette 
i       Edition  ,  c*eft  qu'iLy  a  plpsrdê  42^ 
//  .Lettres  (j^ue  dans  l-Editiori  deRbena- 
iius,  Çc  qu'elles  fpnt  toutes  arrangé.^ 
i^Yânt  l'ordrie  Chronologique, 

FIN. 
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Tome^ 
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mum  3^.  Livre  V. 
Pe  amahili  EccU/ùt   Çoncordii.  Ik 

vre  V, 
Côncio  in  Pfalmum  $5^  Livre  IIL 
pe  magnitudine  nùftricord^arum  Ver, 

jnpù  ÇçnçiOf  jLivre  !!{<» 
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vre IIL 
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Precationes.  Livre  V. 
^recatioDominictt  iigefla  infeptempat^ 
tesjuxta  dies  totidem.  livre  IIL     ^ 
^^n  Firgini  Maxri  dUendus.  Livre  V& 
Obfecraûo  ad  Virginem  Mttriam  inrt- 
.    busadverjîs.  Livre  VI. 
JDe  Contmptu  muruti.  Livre  L 
De  tcedio  6f  pavore  Ckrifii  Difputatio. 

Livre  H.  &V. 
Oie  de  Cfl/a  narflI/Vi4  Puer/  Jefu. 
Expolîulatio  Jefu  tutn  homine  pertutuu 
Hymni  varii. 

Liturgia  VirpyûsLauretance.Viwxtïïl. 

Carmen  votivum  Genovevct .  Livre  L 

Commentarius  in  duos  hymnosPrudentîij, 

de  Natali  Gr  Epiphaniâ  Pueri  jefut 

Livre  III. 

Ckrijiiani  homînis  IirfHtuwn  yftvefym^ 

bolum,  carminé* 

Bbij 
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EpUe^hia  in  Odiiiam. 

Jome  6, 

Hcvvan  Tefiammtvm  ex  Grteeâ  Erafini 
editiont ,  cum  ejus  verfione  &  annota-, 
iionibus.  Voyez  Vied'Erafine,  IM 
vre  II. 

•Tome  7. 

paraphrafîs  Non  Tejlamenti,  Vx^e^ 
Livre  III.. 

Tome  ,8j. 

£*  S.  Joanne  Chryfojîomo  ver/à.Voye« 

Livre  m.  &  Livre  V. 
£*  S.  ^tft«nji> .  e*  Origene ,  ex  ii^À 

^Ho.  Voyez  Livre  III.  &  Livre  V  ; 
ÏM/ini  Qram  de  pact  &•  /«/corail  con? 

trafaàiofos.  ai  ComeUim  GouAt-j 

num.  Livre  I.  „    t     j 

Pratio  fiaubris  in,  /uncre  iîertft«   «ç 

Heïm^  Goudanx,  viiuxptobat^mx^ 

Livre  I. 
Cafmim  varia.  Livre  I. 

Tomep, 

Zv'ifioU  Apologet'ica  ad  Martinum  Der^ 

pium.  Vied'Erafme,  Livre  II. 
'4pologia  aijaç.  Fabrum  StapuUnfeifi^ 


GATAtOÔUE;    p$ 

tAi  Jacobi  Latomi  Dialogum  de  tribus  ' 
.    jL/nguii^Cf  ratiofu  fiuflu  Thcologicu 

Ifivre  IL 
^Ai  Joannem  jitenfim  ^  pro  deelamâ-^^ 

tione  matrimmiL  Livre  II« 
ApoUgia  de  In  prmcipio  erat  ^ermod 

Livre  II. 
[Apologia  prima  ad  notationes  EdUardi 

JLd,  Liyre  IL 
lApobgiafecwfida  &  tertîa.  Livre  IL 
Apologia  adjacobum  Lopidem  Stunii 

cam  2.  Êr  3.  Livre  IV. 
Adverfus    SanBium  Caran{anu    Li>^ 

vre  IV, 
-  iApologia  inNatalem  Bedam.  Livre  IV. 
^Apologia  adversîis  debacchatiories  Pétri 

Sutoris.  Livre  VI. 
^Ad  Antapologiam  ejus  refponjîo.   Li-; 

vreVL 
Appendîx  de  Scriptis  Jodoci  ŒtoveL 

Livre  IV* 
ï)eclamatiohes  advenus  cenfuras  TheO'^. 
:  logprum  P arifienjium.  Livre  IV. 
Apologia  ad  Phimoftonù  cujujdam  dij^ 

putationes  de  divortio.  Livre  V. 
Apologia  ad  jùvenem  Gerontodidafca-^ 

lum.  Livre  IV. 
ApoUgia  ad  Monachos  quofdam  Hifpa^. 

nos.  Livrel  V* 
^Apologia  prima  ad  Aïbertum  PiumÇarr 
forum  Prineipem.  Livre  IV.     .       ♦ 
Bbiiî 


Ai  Chrtflopkorum  Epifiôpum  Af/îlwJ»- 
fem^  dtefucamiumùrhomimmcûrf'- 
titutionibus.  Livre  III* 

Df  lAerà  Afbitriù  Diatribe  a  fiu  eolU^ 
tie.  Livre  IV. 

Tome  ro.. 

HypnafpUes  a  Diatribe  aiuersitsfefvm' 

jirbkrium  Martmi  Lutheri.  Livre  iVé. 

'Aiytrsàj  Efiftolam  epfdem ,  pr^jîigw- 

rum  libelli  eujtfd(un  deteSio.  Livre: 

III.AV. 
Contra  PJeudevangelicos.  Livre  V.    ^ 
Ad  Eleutheriwn^  ad  Grmtnium.  L^-^ 

vreV. 
Ad  Fratres^  Germanie  infiriortt*  ti-- 

Spongia    adversùs   adfpergines  Ul^^ 

Huntni.  Livre  III.. 
.Pantalabus  ^  feu  adpersus  fibrîcitânti^ 

cujufdamUMlum.  Livre  lV« 
Antibarharorum  IJbtr  primas.  Livre  H^ 
uldversùs  Grœculos.  Livre  IV. 
Hefponjio  ad  Pétri  Curjîi  defer^orumi 
'    Livre  V* 

Epiftola  de  Termmifui  tnfcriptîone  j  m- 
'    jilphonfum  Valdejîum.  Livre  IH* 
Epijiola  ad  Henricum  ducem»  Livre  I^^ 
• 

Fin  du  Catalogne..         ' 
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ADiu^ss.Aagiiientadon  que  &îc  Eraftie' 
âfon  Lme  des  Adages,  f  .ÏI.  Sff.  Pre- 
mières éditions  de  cet  Ourra^  ,  &  kur 
luccès ,  ttW.  &fiêtv.  Autres  éditions  pos- 
térieures, 360.  Édiirciflement  qu^Krafine 
a  à  ce  fiijct  arec  Pbly dore- Vir^ite,  iM.  & 
fiAv.  Ils  fe  réconcilient,  3  64*  a*  fuiv^  Pro- 

,  légomenes  de  cet  Ouvrage,  3^1,  Stfaiv*- 
Combien  il  prouve  l'érudition ,  de  f  Auteur  > 
j^é  6.^  Savans  qui  aidèrent  Erafnae  à  le  com- 
pofer,  ^é7.  Succerqtfil  eut ,  3éS.  &/ait/i        \S 

^    Critiques  qui  en  furent  faites ,  3  7 1 .  &  fHÎvi        \ 
.  Edition  corrigée  qui  en^  fut  faite  par  ordre 
du  Concile  de  Trente ,  374.  à/ww*   • 

^Êdrhn  VI.  (  le  Pape  )  Eirafme  étudie  fouc 
lui  la  Théologie  à  Louvain ,  T.  1.  SI.  U 

.  lui  ^t  offrir  une  place  de  ProfefTèur  dans 
cette  Univerfité ,  lai.  Approuve  fon  Ma- 
nuel du  Chrétien ,  560.  Son  élévatron  au 
Souverain  Pontificat,  ^96,  &  fmv.  Brefs 

'  qu'il  adreiTe  en  cette  occafîon  à  Èra(me  » 
^99*  8cfuiv.  Sa  mort,  40!.  Pourquoi  il 
étoit  alors  peu  favora-ble  à  Erafhie ,  tkfcL 

k  p  JMnxt-Aveu^'ii  lais  du  befoi n  que  TE* 
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0ife  avoit  de  réformation ,  T«  IL  il. Il 
commence  à  y  travailler ,  13  tÇe  qu'il  éori* 
Toit  à  ErafoDe ,  447. 

Agricole»  { lUkloiphe  )  Sa  grande  réputationr, 
T.  L  17*  Sa  naiilânce  &  (es  progrès  dans 
ks  Lettres  j  t^id.  &  JUiv.  Prediôion  qu'il 
fit  au  (ujet  d'Erafine ,  iS»  Eloges  qvie  ce 
damier  a  faits  de  lui ,  19.  Scfuivi  Loaan- 
gci  que  Vivis  lui  a  données  ,  lo.  Juge- 
snens  que  les  Italiens  ont  portés  de  hxi^ 
ibià.  &fuiv»  Epitaphes  qu'on  lui  a  &ites» 
2  !•  fit  Ufid.  N»  (i)  Eftinie  qu'il  avoit  pour 
Heguis»  ibid.  érfuiv.  Il  lui  in(pire  le  go6t 
du  Grec  «  2i.Erafme  contribue  à  réditton: 
dt  Ibn  Livre  de  rt  MaalUca  ,  T.  ILjio. 

'Jléandri.  (k  Jérôme  )  Sa  naiffance  &  fon  proks 

Eis  dans  les  Lettres^  T»JI.  i>u  ScfmVé. 
laiiôn  qu'il  contraâe  avec  Erafnie  ,i9l» 
Il  profeflè  à  Paris  »  1^4.  Eft  envoyé  Noace 
€n  Allemagne^  1^5.  Ses  préventions  con-  ' 
tre  Erafme ,  ibid»  &  fuiv.  Manière  outra- 
geufe  dont  ils  Ce  traitent  réciproquement  ». 
aoQ*  Scfuiu,  Suite  des  aventures  d'Aléàn* 
dre,  toi*  Il  eft  &it  Cardinal,  iUd»  &: 
fuiv.  Sa  mort,  -to^^  Epitaphes  honorablef- 
qui  |]uî  font  faites  »  i«4.  iUd,  &  N.  (  i  > 
ÂideErafme  dans  la  r^vifîon  de  (ësAda^ 
ges,  167. 

Me^andre  VL  { le  Pape  )  Sa  conduite  /caitw 
daleufe  avant  ion  exaltation-,  T.  IL  i  ^« 
Combien  il  fut  occuppé  de  &  ^miile^  ihid: 
,&fuiv.  Implore  le  fecours  des  Turcs  con- 
tre la  France,  i^.  Scfuivm  Scandale  qnô 
caufè  (a  vie  defbrdonnée  ».  18  •  Sa  fin  tragi- 
que, 19.  Joie  que  fa  mort  cauûdans  Ro^ 
me ,  ibid.  &  fuiv. 

'jilmeffoveen.  (M.)  Ses  prétentions  au  fajet 
du  lieu  de  la  naidance  d'£raûne  1,  Xbl». 
St&fiêju, 
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0mbroifi.  (  Saint  )  Edition  qu'Erafine  donné 
de  ce  Pere,    T.  I.  5^0.  Jugement  .que 
Ton  porte  de  cet  Ouvrage ,  ffi. 
^Amerbache.  (  Bonifece  )  Erafme  le  fait  fort 
Léptaire  univer fel ,  T,  II.  4 1 8.  Epitaphe 
qu'il  a  faite  pour  lui  »-4i5^  &  fuiv. 
Ammonh.  (André)  Qui  il  etoit,  T.  I*  zo/» 
Sa  liaifen  avec  Erafme  ,  ihid.  Sa  mort  » 
ibid^  Eloge  fait  de  lui  par  Morus ,  îhid^ 
Eloge  qu'il  fait  du  Nouveau  -  Teftament 
d*Erafme,  348.  Eflime  qyC il  a  voit  pour 
lui,  T.  II.  41?- 
[ânubafii.  Qui  étoient  ceux  que  les  Anciens 
^ppelloient  de  ce  nom ,  T.  L  88. 

l^nJrf//».  (  Faufte  )  Liaifon  aa'Erafme  fait 
avec  lui ,  T.  ï.  85.  Se  rend  célèbre  pat 
les  Pocfîes,  tbià^  Raîfons  par  lefquejles 

■  Erafme  veut  l'engager  i  pafler  en  Angle, 
terre,  8^.  Son  nom  eft' bientôt  oubLé, 

•     ibid^ 

^nges  ^Gardietif.  (  les  )  Erafme  admet  ta 
dodrine  de  FEglife  fur  ce  Dogme,  T* 
II.   520.  Si  fuiv.  Pièce  de  vers  qu'il  » 

'  faite  à  leur  louange,  f  XI. 
^JlnnbarBar9s,\D2^xïs  queldeflèin  Erafme  com- 
pofe  ce  Livre,  T.  T.  515,  Idée  de  cet  Ou- 
vrage ,  ibid»  &fuiv.  Commencement  da 
premier  Livre,  J48.  8c fitixh  Binemîs^ 
qu*tl  fit  à  Erafhie,  320. 

^  Afofhth^gmes.  Edition  êit$  Apophthegmtsr 
d  Erafme .  T.  II.  3  y^.Scfuiv. 

.  ^AtJanifmt.  (  V  )  Si  Eiafiie  ta  favorîfS  ,  T^ 
II.  530.  fcfuiv, 
!jim9be»  Son  Commentaire  fiir  le?  Ffeaumes-y 
T.  I.  3  9^*  Erafme  en  donne  une  édition  ^ 

,  ibid.  &fuiv.  Neft  pas  du  véritatSle  Ar- 
nobe,  3^7.  Peu  d'efîime  que  Cujas  fai-^ 
^de  cet  O wragc  d'Eraûne ,  ihii^ 


TABLE  \^     .; 

ttg9n  (Catherine  d*  )  Reine  d*Attgîé^ 
terre.  Eftime  qu*elle  avoit  pour  Eratoe  ^ 
T.  h  17e  Lettre  àe  conlblation  qjj'illuL 
écrit  pendant  TafËLire  de  Ton  divorce,  4.3  f». 
Ouvrage  qu'il  lui  déliie,  Ç31. 

4tinfis.  Son  vrai  nom,  3r  qui  il  étoit,  T.  !• 
370.  Difpuce  qu'il  eut  avec  Erafîne  au  fip- 
jet  du  Nouveau  -  Teftament  de  ce  iev* 
nier ,  ibid..  &  fiûv  II  fc  réconcilie  avtc 
lui  ^  8c  meurt  fbn  ami ,  ?7 1 .  ^  fuiv, 

^Attgsbourg.  (  laDietted'  )  Erasme  y  eff  in- 
vité., T.  II.  t7i..Speôb6lefînguKerqpe- 
ron  y  eut,  ibid.  &  futv.  Un  Ptécficateur 
Cordelier  y  inveâive  contre  Erafmç  ,. 
174.  Sf  ftêivé  * 

'AHguJîin.  (  Saint  >  Edition  dès  Ouvrages  de^ 
ce  Perc  donnée  par  Erafnié ,  T.IL  ^l^• 
<t  /ffîtiuldée  de  TEpkre  déidicaxoire,  jï?» 

"^Uroriii.  <.G6riieiUe\tcttre$  qu'%fine  lut^ 
écrit,  T.  I.  3^  &/«w.  Ouvrages  qaTt 
a  ftits,  37«  ^  .     „    ^.  . 

JSiitricbe.  (  Marguerite  d*  )  Qul  elle  étoitv 
T  ï.  407,  &  /«iti.  Veut  attirer  E'rafine  en< 

'  JSxzb^ntyibU.^  4^5.  d'T.H.  i^l»  Ep^r 
qjïcde  ûmort,  4o8«, 


B 


AfiiwVku  oà  itfàît  Wlbge  *  Iktnrfhfr 
>tion  derHécube  &  de  L'IphigémeifEtt- 
npidepar  Erafihe,  T.Î  «  6^,Mis  par  celui- 
ci  en- paralkle  ave©  Bùdécj,  554*  Son- 
fiotre,  55Z^  Ce  q^'il  a  dît  de  Berq^m». 

T.  H-  ï'i^»'  , 

hzcth..{  le  Sultan  )  Le  Pape  Alexandtc; 
^b  eft  en  cowefgondanca  avec;  lUii.Xi» 
4^  i^«./i*î^  '  -^ 


besUîattëkés:.  fH 

%iilht.  (  M.  )  Ce  qu'il  dit  de  i*état  où  la 
Théologie  étok  l'Aftfite  dir  tems  d^Erat' 
me  ^  Tr  11^  503^  8^/J#»t^. 

B«/f.  Révolution  qui  fe  foir  en  cette  Tille 

•  par  «apport  à  fe  Religion  &  au  Gôutente-^ 
ment ,  T.  I.  4*4^.  éê/«fV.  Ayanturc  fJn- 

-    gtilf«re  qui  y  arrite,  4^1^  Tient  àhdn- 

neur  le  féjour  qu'Erarmey  a  feit,T.  II. 

444^  9LJmv. 
Wmrhrhis.  (  Pierre  )^Peirfi3ietiiofiîtf  *»#  il 

ufe  ent€ti  Erafme',  T.  h  ^^lê 
Mërlsnduf.  (  Adrien  )  Jugentent  qui!  pcMé' 

éx  Pinégyriqtie  d'e  Philippe  le  Beau  feît 

*  pzf  Eralme,  T.  T.  9e.  Son  eftirae  pour 
fon  Mamiei  du  Chrértiert,  199*  Eloge- qu'il' 
a  fait  de  fés  Adages,  T;  IL  56». 

'Bà^lé.  C  Saint  >  Edition  de  ce  Pète  àûinié 
par  Krafeie ,  T.  ï .  3  4^  Stfutv. 

Bmnt,  (Jacques  y  Qui  ih  éoit.  T.'  P.  f«. 

'  Erafhie  fait  Itaifon  arec  lai  ^^  t^îA  Lettre* 
tbuchranfe  que  celiri-ci  lui  écrit,  9f^^ 
fmv. 

teda.  C Noël)  Fait  cond^atnnef  le* Cotto^es^ 
d'Erafme  par  la  Sorbonrte ,  T.  I.  î^.  Qui 
a  étoit^,  ft  fon- caraavfe ,  T.  H.  i<>4.* 

'  jitiV.  Ce  que  Mrs.  du  Bellay  ont  Ae  de 
lui ,  im.  &  fitiv.  Origine  de  fe  diiÇmte 
avecErafme!,  to^,  Sijuht.  Siedéchrecoili- 

*  tte  (k  dodrine  ,  107.  Stfnitr  Màuvaife 
jteifanterie  d'Ei^fme  à  fon  fujer,    i«8»' 
S&ite'dfe  leur  dhm&ii^fèid.&ftti^.  M&^ 
comcfrttctnent  que  la  Cour  lui  matqfue*  dé- 
fi eonthine ,  i r8.-Ce  qu'il  reprenoit  cbns 
Btainie*  zi9.  d>cjuiv^.  il  perlifte  dans  fa^ 

•  Siirte  contre  hii,  zjf>.  Defapprouve*  lesî 
eycchs  de  Sutor ,  409..  &  /nivi 

gmbe.  (  k  Cardifnai  >  Eloge  qu'il  foie* A^ 
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Cicéronîens  »  5  6o.  Préfère  aa  Marquiâl 
de  Maocoue  la  réputarton  de  bien  écrire- 
en  Latin  t  f6%.  Lftime  qu'il  &i(bit  d'Ê* 
rafine,T*II.4ro.  ' 

Sirm$(L  (  Nicolas  )  Qui  il  étoit  »  T.  I  r  i  ^^ 
Eraûne  demeuce  chez  lui  ,  ikitL  Eflime 
qu'il  But  t  de  foa  N»  Tcftament  «  3 46.  Ou- 
vrage ^u'Erafine  lui  dédie ,  4Z6» 

Mtfgmes,  (  Antoine  de  )  Abbé  de  St.  Bertîn* 
£ra(hie  s*attire  ibo  anûtié  >  T«  h  $<>•  Pré*^ 
fent  que  <:e  Seigneut  lui  Eût  jt  7^ 

MiTgtufy  (  Henri  de  )  Eyéque  de  Cambrai -« 
attire  Erafme  à  Ton  fervice,  T.  I*  4^«  & 
fuiv.  Il  renvoie  à  Paris  ,  1  o.  Plaintes  qu'il 
&it  de  lui*  72«  Erafine  célèbre  &ménKÛie 
après  ÙL  mort»  77* 

Berquên»  (Louis)  Condamnation  de  (à  traduoif 
tion  du  Manuel  du  Chrétien  fait  par  Eraf- 
me »  T.  I.  3#5.  k  Jmv.  Traduit  (bn  Exo^ 
mologelê  ,  457*  Ainfi  que  fon  Traité  du 
Mariage,  536*  Qui  il  étoit,  T.  II.  iio». 
Contribue  à  faire  beaucoup  d*ennemis  à 
Erafine  »  ibid,  Efi  accufi  d'iiéré/ie  nu  Sa 
fin  tragique  «   ii-lêëc  fuiv. 

^rui.  (  Louis  y  Eftime  qu'il^ifoit  du  Non- 
veau-Teftament  d'Erafrae ,  T.  L  34s.  Elo* 
ge  que  celuiHJ  fait  de  lui ,  3451- 

BezcCe  qu'il  a  dit  de  fterquin  ,,  T»  II.  110;^ 
Versqii'il  a  faits,  pour  être  mis  au  basd» 
portrait  d'Erafme  »  4^7, 

Mi*drdiere*  (  la  )  Jugement  fut  (on  Hiiloir# 
d'Erafine,  Fréf.y].6cfmv.  Combien  il  étoit 
peu  verfé  dans  la  leâure  des  Ouvrages  .dd* 
ce  Savant^  viij. 

«aîfjf .  CBaptifte  )  Qui  il;  étoit,  T.  I.  117*- 
Ses  deux  fils  accompagnent  Erafme  en  Ita- 
lie y  fbidL  &fuivt,  Comiqpnt  il  s'en  (ëpare^ 
sia.  TraduâioB  qu'îLa^^^  aaF^r 
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tlûtUau ,  (  M.  )  Doâeur  de  Sorbonne.  Cd 
qu'il  dit  au  fujet  du  Saoreroent  de  Mari»» 

"Boijfaru  Conte  qu'il  fait  au  fujet  d*£rafin9 
pendant  le  féjour  de  celui-ci  à  fiâle ,  T» 

.  I.  4f4..  Scfuiv.  Vers  qu'on  trouve  daM 
fes  Ouvrages  au-defibus  du  portrait  de  ce 
Savant  ,  T,  II.  4t7i- 

^mbaliui.  (  Paul  )  Liaifôn  qu'Erafine  (^k 
avec  lui,  T.  I.  124*  Ses  aventures ,  &  fa 
mort  malheureufè  ^  ihiéU  &Jm'îK  Ce  qu'il 

.  écrit  à  Fraûne  au  fùjet  de  Ton  Apologie 
de  fon  Nbureau-Teâament  contre  le  Ire* 
vre,  36 !• 

Borty  (  Catherîhe-dè  )  femme  de  Luthexv  Sh 
lelle  accoucha  quelques  jpurs  après  fes 
noces  ,  Bref,  vii )•  8c  fuiu, 

iiorgia.  (  Céiâr  )  EA  fait  Cardinal  par  ^n« 
père  le  Pape  Alexandre  VI  T.  II.  ijS.  A(^ 
fafCne  le  Duc  de  Gandie  Ton  frère,  pour^ 
quoi»  18.  ^fuiv. 

BorfelU.  (  Annei  de^)  Voyez  la  Marquifè  d€ 
Wéere. 

Bojfuet.  (  M.  )  Juftifîe  Luther  fir  la:  groflclft 
de  la  Religieufe  qu'il  époufa  ,.  Vr^f.  Ikl 
Ce  qu'il  penibit  l'ur  Tufige  du.  Calice ,  T^ 
II.  51p.  8ijuiv» 

^^êizewe.  (  Jean  )  Qui  il  étoir«,fiB  fpn  caraâe- 
re,  T.  I»  402^  On  lut  fait  des  affaires  à^ 
Romejt.  4Q7* 

^ourkon.(  Nicolas  )  Epigramme  dans  laquelle 
il  parle  de  Faufle  Andrelin ,  T.  I.  86-  .à': 
fuiv.  &  ièid.  N".  (i  )Cf  qu'il  penfoit  de  Bu«f 
dée  comparé  à  Erafme  9263.  Ôcihid*  N.  (r) 
Deux  Epigrammes  qu'il  fait  contre  Stu? 
aica,T.  II.  175.  N.  (1)  Son  Epigramme 
centre Sutor ,410.  N. (1)  Vers  qu'il  comr 

.   {Qj&  fur  la.  mott  i'Erafma  ^  4^*4»  Eetit 


ysff        TA  B  lé: 

Poème  où  H  &it  Ton  éloge ,  4^1*  St  fi^ft^ 
'toitrgognt*  (  RiiUppe  de)  Qui  U  étoîr ,  T.* 
h  99'  Ouvrages  qu'EraTme  Inr  dédie  » 
ihid.  &  47o«  Ëâbrts  qu*il  fiiit  pour  retenit 
ce  Sarant  auprès  de  lui,  t$6. 
Brit.  (  Germain  de  )  Eloge  qu'il  a  Eiit'  cfei 

Adaees  dTi^fine»  T.  IL  i(>9. 

Macer.Etw  peu  lié  avec  Erafme,  T.  IT.  î«4# 

^udée.  (  GuiHaume  )  Peu  d'eftime  quil  Si* 

ibh  du  Livre  d^Elrafine  àe  Cofiâ  9  T»  U 

Tf9  RéputarioA  qu*îl  avoit  dans  TEuro- 

pe,  i<7.  Démarches  qu'il  feit  pourât--' 

tirer  Eraftne  cir  France  ,  ikid.  &  fidy*- 

.  Froidqp'il  y  eut  entt'eux,  x^i^LJmv^ 

ERime  qu*il  6i(oit  dti  llExnuel  dix  CbréûeA 

'  dïrafme-,  i^9.&fuiv%  Eft  mis  par  cdui- 

ci  en  parallèle  avec  Badhis  ,  5  5-4.  StCtàv^- 

Satisfeâion  qu'Eraûne  lui  fait  à  ce*  fo jet  t 

}çr-  Eloge  quM  a  fait  des  Adages^  T. 
L  36t.  Eftime  quHl  failbit  d'Eraâne  r 

Èionamkuim  C Lazare)  EfHme  CScéron  ^ 

qu*au  fanatÙmej»  T.  L  ^x* 
ibiîtin,  Jtïgcment  qu'il  porte  de  tl^arrlianr^ 

*  AVclàvêque  de  Camorberjr,  T   L  f69* 
tkfcHius.  (  Hetmvnnus)  Sa  Déf&nfi  da  tel' 

les-Umes ,  TA*  v  ?•  Objet  derAiiteuf' 

*  dans  cer  Ouvrage ,  iBkU-^  bsouiUe  acveti 
Erafme,  44 p# 

;;    ■  ■■     ^ 

^*^ALCi6Ki«ros,fCarfîus)  AjquotîTattrî-^ 
^^uoit  les  premiers  fuccès  de  Luther,  T#- 

il  9    Scfaiv. 
êàlvin^S\\  aîl^  voir  Erafine  à  Bâl<r,  Tl  II 

454-  eS''  r  It  ^85.  8c  Juiv, 
Cambrai.  Fn  quel  rems  cette  Villb  fiif^érf» 
"  8^  en  Aiçhevéch^.  T.  1-4^  ».  (jjft  ^ 


ttifnrpege.  (  le  Cardinal  )  ^ftime  qu il  feiioit 
*  du  NouTcau-Teftament  d'ÈraûnCy  T.  I. 
>-    ^45.  Il  rhmic  à  fe  rendre  auprès  de  hii  ,- 

4XO.  Ouvrage  que  celui-ci  lui  dédie,  4^^ 
"    A  quoi  il  attribue  Tes  foccès  de  Luihcr  #^ 

T  H.  12.  ,    .      ^  , 

iSémfefter^  (  Lambertos  )  Qui  il  étoii ,  T.  |. 
'-    fi  j.  Mutile  les  Colloques  dlErafme  »  i^î/.^ 

&ftiiv.  Suitr  de  fes^  aventures ,  52  j,  cS*' 

'^knoffa-  f  Lonîiy  Comment  Erafrae  fit  epn» 

npiflàncc  avec  lui ,  T.  I.  f?-  ^  M^J 
'    Eft  hn  Evcque  de  Bayeux  ,  iff.  Veut  at- 
'    tirer  E^lîne  en  France,  ihid.  &fuiv. 
earanza.  (  Saoâius  X OuTiage  qu'il  publie- 
•  <    contre  Erafme,T.  II.  17^-  Peu  s'en  6ut 

^'il  ne  foit  arréié  â  ce  fiijet ,  ihid.  B^- 
"    ponfe  d'Erafine  î  fa  critique ,  ibid^  &fuiy* 
"     Honnêteté  dont  Caranra  ufe  avec  Itii  9 . 

17 S.  Ils  deviennent  amis,  »tf^ 
earavacaU  (  Louist)  Obftrvantin.  lâvrequ'U* 
"    publie  contre  Erafme,  T.  IL  léo.  Caraci 

tere  de  cet  Ouvrage,  i&\.  ^  fuiv.  . 

'^rdan.  Son  'entiment  fur  les  tradudion»  rat- 

tes  par  Erafme  des^  Auteurs  Grecs-,   T.' 
^    I.  M 3.  Ce  qu'il  dit  de  fés  Lettres,  587- 

$i  fuiv   Jugement  qu'il  ;  ^n9  d©  fo»  Exq-r 

moloçere  ^  a97*^  m    ^ 

earhfiad.  Erafme  l^ta  que  dans  (es  Ouvra-- 

*  ires , T.J.  54*.  SO0  fentiment  abfiirdè  fur^ 
fEuchariftie,  547»  .,     ,    iw? 

CW..(  le  Prince  de  )  Ce  qo'il  a  dit  de  re- 
loge de  Ja  Folie  6it  par  Efafine  ,  T^  L- 
158.  Son  jugement  (urrOûvrage  ^^  j^- 

"  Savant  comre  Luther ,  T.  IL  9  »•  Sa  naïf* 
fihcc  &  fes  maiHeurs  ,    1-^9*  Se  ^^cferer 

*  avec  vivacité  contre  Erafme  ,  t«o;  Û^ 
'    >13,  Ouvrage  quU  coB»Eoft  gMttie:lui* 


y^  TABLff 

en  mooirant ,  iSs.  &.  fiUv.  Jùgemenc  ^ 
(on-elprit ,  i88.  Sa  morr ,  i8p»  Satyre  in^ 
'g(nieu(è  qu'Exafine  composé  â  ce  fujet^ 
ibid. 

€ërier99naqu€.  (  Scipion  )  Erafine  fait  liaifbn 
avec  lai  à  Padoue  «  T.  I.  136.  Ils  A 
soient  paràcuUérement  à  Rome  «   i^6f 

Ciresles^  Qui  étoient  ceux  S|^^l^  Anciens^ 
appelloient  de  ce  nom^T.  I  &8. 

feroiiHus.  (Jacques)  Son  DiâionnaireGrec^ 
T.  L  105,  Qui  il  étoit  ^, /^îi.  Son  efiixnç 
pour  Erafme,  ihid.  &fmv. 

fShorles^Qjiêfm.  (rtropercur)  Détail  de  te 
qui  fepaflâ  i  (on  éle^on  ,  T.  (•  tSo.  de 
fmn.  Ouvrage  qu'Er9rme  lui  dédie.  4 6xa 
&  juiv^  Aâiire  ce  Savant  de  (à  protedion» 
T.  IL  if^. 

thhrttu.  Jugement  qu'il  porte  du  Panégy^ 
rique  de  Philippe  le  Beau  &it  par  Eraf- 
me ,  T.  1. 96.  Ce  qtfir  rapporte  de  Fré* 
deric  Eleâeur  Palatin,  T.  IL  6 S. 

Chriflierny  Roi  de  Dannemarc,.  rechercfie 
l'amitié  d*Erafme,  T.  !#  185.  &  fuiv. 

Chryfoftomt,  (  Saint  )  Edition  de  (es  Ouvra* 
ges  donnée  par  Erafme ,  T.  Il*  )3).  ft 
£uiv.  Tifaduâion  qu'il  fait  dé  quelquesMines- 
des  Hom^ies  de  ce  Père,  ?49»  Scjuiv. 

0céronHH.  (  le  )  Objet  de  cet  Ouvrage  d'Er 
rarme^.T.  I.  5.5 1.  &  piiv.  Idée  de  ce  Li« 

,  vre,  ff2.  &  ]mv.  Fait  des  mécontensV 
f  f  4.  Ou  il  eft  lie  plus  mal  reçu  ,  557*  ^ 
jttiv*  Ce  qui  Tavoit  ^it  entreprendre^ 
Erafme,  560.  &ifuiv.H'?i  pas  grandeapn 
probation,  ^76^ 

élément  Vil.  (  le  Pape)  Son  exaltation  ,  Ti. 
L  40P .  Ses  (êntimens  favorables  pour  EraP 
me  ,  410.  Ouvrage  q^  celui-ci  lui  dédiej^ 
4^7*  Ce  qui  lui  nuim  auprès  4c  CÇ  Côo^*^ 
|iïe^  T»  IL  t^àiK  «c  fBùtr^ 


DES  MATIERES:     p^ 

fSkrc.  Ç  Monfîeur  le  )  Tour  de  jeune  Moine 
quH  attribue  i  EraHne,  T*  L  4c.  &fu$vm^ 
Jugement  qu*il  porte  de  (on  difcours  furie* 
bonheur  de  la  paix ,  4^.  Defcendoît  dvt 
Médecin  Guillaume  Copus ,  4^»  Ce  qu'il 
a'penfé  des  Poëfîes  d'Erafine,  rof.  Soit' 
lentiment*  fur  Ces  tradùâion»,  114.  Juge* 
ment  qu'il  a  porté  de  (on  I^onveau- Tes- 
tament »  )5i«  èifuiv.  Cequ*il  a  dit  delà, 
critique  de  cet  Ouvrage  par  Stunica ,  Tw 
H«  \é6.  Son  édition  à^  Ouvrages  d'Eraf- 

Cèles.  (  Jean  )  Sa  naiflince  &  Ces  études^  T«.r^ 
171.  Scfuiv.  Fait  connôif&nce  avecEraf- 
me,  lyr.Scfuiv.  Collège  qu'il  établit  i 
Londres,  ibid.&fuiv.  Livre qu'Eraime 
lui  dédie >  177.  Se  fuiv»  Sa  mort,  i8u 
Eloge  qu'Erafme  a  fait  de  lui,  ihid.  &fuivi. 
Ses  fentimens  hardis  &  particuliers»  i&&«- 
êcfuiv. 

'iùlloques.  En  quel  temsleis  CoUoquesrd^Efafi! 

"  me  parurent,  T.  L  507,  Stfuiv.  Murmu- 
res qu'ils  excitèrent  chez  les  Moines  &  les* 
Théologiens,  508.  Succès  qu'ils  ont  h 
Paris ,  5  op.  Sont  condamnés  par  la  Sor-. 
bonne,  iUd.&fwv.  Leur  lecture  eft*  dé-r- 
fendue  dans  rUniverfîté,-  5i3«  *  fi^'^% 
Trouvent  de  la  contradiâion  en  Angles 
terre ,  f  i  r •.  Sont  brûlés  en  Efpagne  ,  fï^^ 
On  les  bannit  des  Ecoles  à  Rome,  ibnl^ 
Sont  mis  à  ilndex  par  Tlnqui/ition  «  f  17* 
Défauts  de  cet  Ouvrage ,  ibid.  &  fuivi. 
Combien  il  eft  recherché ,  511.  Chagria 
qu'il  caufa  à  Erafme ,  5  &3.  éijuiv. 

iConfeJfion.  (  la  )  Ce  qu'Erafme  penfoit  au  fii-r 
jet  de  la  Confeffion  auriculaire»  TJ II4 
515.  8ifuiv. 

ifo^ui.  CGnillaunse  )  Son  mérite  ^Cei  Oiiynsf 


ges  &  fn  emfloïs ,  T.  1. 64.  Eratmè  fol 
éiJ^e  fon  Poème  fiir  la  VieilleSe ,  x*}. 
Travaille  à  k  faire  vjeriir  en  Froncé,  zj^Ù 
tcjmo. 
€êuraier.  (IePerele>Juitifie  Erafiiiefiir  fà 
(ortie  du  Couvent,  T.  I»'43;  &yf»t/,.d^' 
T.  IL  47&*  &/i»fV«  Eloge  qu'il  a  &it  de  ûii» 

j0Mf/?».(  Gilbert)  Eftime  qu^  BûCoît  du  lavre 
d'Erafme  de  C^piâ ,  T.  I.  17^^.  Son  (èn- 
timent  (âr  (bit  Traité  de  la  manière  d'étu- 
dier,  49 1*  9i  Hfid*  N.  (i)  Vers  qu'il  «r 

'  £dtf  fiir  â  mort ,  T.  IL  416. 

O'âmmer.  (Thomas)  Succède  àVarrfaamdani» 
rArchevêché  de  Cantorbery  ,  T.  I.  17 1^ 
Efiime  qu*il  &i(bit  d^Erafme ,  ihid* 

Creniux.  Jugement  qu'il  porte  duPanégyri* 
que  de  Philippe  le  Beau  Bât  par  Eralmc  ^. 
TL  96.  Stfmv.  Eloge  qu'il  fsMt  de  fes" 
Adages  9  T.  ni  %7ù.  ScJmv^ 

ISni,  (le Cardinal  de ) >ft  fiiit  Archeyê^Bd' 
de  Tolède,  T.  L  2i6,£fiime  qu'il  aroir 
poorErarme^^i^id^Samort,  ibià» 

turfiusi  iKene)  Invedire  contre  Erafine ^ 
T.  IL  Z99'.  &  ^77- Scftê$%u  Sujetde  ùl maoi 
Taife  humeur  contre  lui ,  ihid* 

tyf^nn.  (Saint  )Erarme  donne  une  édition^ 
de  fes  Ouvrages  ,  T.  L  311.  Bajuiv*  Ju-r 
gement  que  Ton  en  porte  ^  }!},«  &Juiv^ 

D. 

DFspiNSH  ,  (  Qaude)  Doâeùr  dé  Sor^ 
bonne.  Abrégé  qu'il  a  fait  de  la  Veuv» 
-  Chrétienne  d'Erafme,  T.  L  557. 
befferrkrs,  <  Bonaventure  |  Son  Cj^mhalum 
^  fttundi ,  T.  IL  173,1  ^^^  ^^  cetOttYiag^^ 


DES   MATIERES:    <ff 

i/S>mfenur.  Céléfavité  de  l'Ecole  de  cette  Villd' 

.  lor(qa'Erainie  y  fut  envoyé ,  T.L  14*  &: 
fiêiv.  &T.ïk  47é».  Ce  ^  fiirtout  la  hÂ-^- 

.    ibh valoir»  t$.^fuiv,        -0 

^^èvinaiionim  Ouvraj^  d'ETafiae  qui  porte  cef> 
titre,  T- IL  11:9.    ♦ 

Divorce.  (  le  )  Voyez  Mariage, 

Dùlet*  Son  jugement  Air  la  complainte  de  Ia< 
Paix  publiée  par  Eraâne ,  T»  I*  too«  &  ibid*' 

.-  N.(  I  )  Méprir  qu'il  6itL  de  les  Lettres^ 
588.  8ciUd*  N.  Cl  )  Dial(^e  qu'il  publier 
contre  lui ,  f  7 1  •  &  fiâi%K  §e  lepent  de  (w 
conduite  violente  ,  f  75*  &-  Jwv.  Qui  iC 
^oit«  574.  Sa  mort  malheareufe  ^  S7Si 
Ce  qu'il  a  dit  des  Adages  dXrafine  »  T.. 
II.371. 

Dcrfîus.  {  Marttflus  }  Ecrit  conize  l'Eloge^ 
de  la  Folie  fait  par  Erafine,  T»  I»  looé. 
Réponfe  qur  lui  &it  ce  denûer,  îH^  ér 
fuiv.  Se  réconcilient,  »o2«  Epitaphe  de' 
Boipiv»  faite  par  Erafine,  ibid.  ù  fuivi-^ 
N.  (I) 

^  Dubos.  (^  M«  TÂt^bé)  Comment  il  qualifie  le? 

(chifme  cau(é  par  Luther, T«U.  s $9 
[J^ueerceatiy  (  te  Père)  Jéliûte.  Sz.  Nouvelle^ 

Eve  citée ,  T«  II.  400^ 
[  J>i#cAtf/f/.  (  Pierre  >  Va  i  Bâle  pour  voir 
Erafme,  T.  h  45 î*  &T^IL4f7«  Services 
^ue  celui-ci  Itiî  rend,T.  L  453«Reconnoif* 
fknce  qu'il  en  conferve,  ibid»  &fuiv.  Sa» 
fortune  ».4f  4*  Services  eflentiels  qu'il  rendis 
Erafme ,  T.ll.  4 5  7.^ &  /««ti. 

X>uchefne.  (  Cjuillaume  )  Se  déclare  cootre- 
la  doarine  d'Etafme,  T.  IL  207,  Scfuiv^ 
M'UVàlCe  plailànterie  de  ce  dernier  â  Con> 
fiijet ,  2o8» 

,^umaulin.{  Charles)  Donne  le  titre  de  grandi 

^  à  Erafme  i  Tocc^âon  de  ièiAdagfs^rX^ 


I 

fjfi  TABULE  ^ 

Vmfim.  (  idO  Ce  qa'il  dit  de  rOutfagè  tfB^ 
safine  fur  la  crainte  que  J.  Chrift  a  téniotr 
piée  dfrh.tAort,  T«I.  17^-  Son  iènt^     : 
aent  funbn  Manuel  du  Chrétien,  3004     i 


Confient  des  fervices  rendus  à  la  THéîfe 
logie  pas  Erafine  ,•  T,  IL  f^tf 

É 

ECHnte,CJiwn)  Dîfpnté  qu'à  cut#ired 
Erafineau  fujet  de  fon  Nouveau-Tefta^ 
ment^  T.I.  ^64.  ft/inV.  Eftiinrqu'il-âi^ 
fonde  lui,  T.  U^  461^ 

Eglifi.  (  r  )  Etat  auquel  elle  fe  tlrouvoit  lorft 
fue  Luther  parut ,  T.  II«^  8'.&  /m»;.  Befoiit^ 
qu'elle  aroit  de  réformatîon ,  10.  Scfuiv^ 

Kgmonl,  (  Nicolas  d'  )  Carme,  fe  déchaînia  K 
contre  Erafîne,  T«  IL  i^i.  &  faiv»  dcj 
r3i»  Scfuiv.  Oh  faiidéfend  de  Tin&lter  ^l 
154.  Sa  mort,  135.  Son  épitaphe^  iUd^] 
N.(0  ^ 

Xn/nix.  (  les  )  Difconrs  d'Erafîne  fur  Téda^^ 
cation  des  en&nsyTrK.  302^%  &  fuiv.  AH 
qu'elle  occafion  il  fiu  compoft,  303'»  Soif 
Éiyre  (ûr  le  même  fujèt ,  M7.  dLjuiv»-    ^ 

tobanur  de  Hej^. Vient  exprès  d'Erfort  à  Lou<«l 
▼ain  pourvoir  Erafine  T*-  IL  43  f .  êcfuinjl 

EfiBola  obfcurorum  virorum.  Ce  que  cVft  jl 
T.  II.  ^54i  On  attribue  ce  livre  à  ÊraÉnie^ 
ihid^  &fmv.  Qui  y  avoit  travaillé  ,-  5  f  f .  < 

Mffwiorffi  (Henri  )  Ce  qu'il  a  dit^de  la  nai(« 
fiince  d'Erafme ,  T.  L  1 1.  Sifuiv.  &  44  3^ 
Idée  que  celui-ci  avoit  d'abord  de  lui^j. 
40Ï.  Sa  màuvàifê  conduite,  4^7.  Mauvais 
Ârvices  qu*ilrend  à  Erafme  «  438.  Soff 
procès^  avec  lui  ,  tèid.  &fuiv  Récon- 
ciliation apparente  qui  Ce  fait  entr'euBt 
M»«^Oanâg<^  qjrïl  ettUic  contre  Ecafincw 


©ES  MATIERES,    Jp^ 

fSraJme-  Auteurs  par  qui  (a  vie  a  été  écrite  t 
Fréf,  iv*  Scfitiv.  Lui  même  en  a  fait  .ua 
abrégé,  ibidm  Hiftoire  de  fon  père  &  de  (k 
jfnere,  T,  I.  i.  Scfuiv,  Preuves  qu'il  eue 
,vn  firere ,  t.  &  $b$d*  N.  (i)  Sa  naiflauce  » 
4p  Apparence  de  contradiâion  fur  le  iai^t^ 
ibidé  &  fuiv.  N.  (  i  )  Diverfîté  de  fciiti- 
'  mens  au  fujet  de  l'année  ,  5.  &  fuiv.  N» 
(i)  Conteftation  (ur  le  lieu  de  (à  naiilànce  t 
7.  &  /wît;.  5uite  de  l'Hiftoire  de  fon  pero 
,êe  de  (à  mère  ,  io«  Origine  de  (on  nom 
:4de Defidermi  Erafinu/y\  i.  Reproches  qu'on 

'   Jim  a  faits  fur  fa  naiflance ,  ibid.  &fuiv.  Zt% 

Sremieres  études  f  i  ? .  &  fuiv.  ,Sert  en  qpa- 
ité  d'enfant  de  Chœur  dans  1^  Cathédrale 
çd'Utrecht ,  14.  Eft  envoyé  au  Collège  de 
J^eventer,  ibid.  0*  fuiv.  Ce  qu'il  y  apprit^ 
>}.  Sa  mémoire  prodigieu(è  ^  ibid.  Aven- 
ture qui  lui  arriva  alors ,  1 4*  Mort  de  fon 
père  ^  de  fa  mère  ,  %%*  On  Tenvoiê  à 
^oisle-Duc,  lé.  Peu  de  progrès  qu'il  y 
fit ,  17*  Eloignement  qu'il  avoit  pour  la 
vie  Monaftique,  x%.  8c fuiv.  Portrait  qu'il 
fait  de  f3n  frère ,  3 1^.  Entre  dan|  le  Cpu« 
(Vent  de  Stein  «  33.  Ses  occupations  dans  cd 
Monafterç,  Up  &y«it;.  €ir  37*  Reproches 
qu'on  lui  a  faits  jtur  fa  conduite  dans  le  ^ 
Couvent ,  37 •  8c  fuiv.  Ses  fentimens  dans 
fajeuneflè  fur  la  Çhafteté,  38.  Tour  de 
jeune  Moine  ^u'on  lui  attribue  ,  40»  ft 
fuiv.  Son  premier  Ouvrage,  /^i.  8c fuiv. 
Jugement  qu'il  en  a  porté,  43»  &  fuiv; 
Fin  indifcrete  qu'il  y  ajouta  depuis  «  44* 
Dilcours  qu'il  compofà  fur  le  bonheur  de 
la  paix ,  ibid.  &  Juiv.  Son  éloge  de  Ber- 
the  de  Heyen  ,  4<.  Raifons  pour  le(quel- 
Ics  il  fe  déplaît  dans  le  Ccgven^  ,  4^..  Il 
palfe  a^  ifrvice  de  l'Eveque  de  Cambrai  ^ 
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47»  Reproches  qu*on  lui  a  faits  CurEtlôt^ 
tic  du  Couvent ,  4S.  11  eft  ordonné  Prê- 
tre ,  451.  Liaifons  qu*il  fit  dans  la  Mailon 
du  Prélat  >  50.  Il  vient  au  Collège  de 
.  J\f  ontaigu  à  Paris  »  f  i  •  Vie  qu*i1 7  mena  » 
iBid.  &/uiv.  Connoiflance  qu'il  y  fait  de 
JUilord  Montjole  j  t4*  Retourne  à  Cam- 
brai ,  &  faitxonnoiflànce  avec  la  Marquifë 
de  Wéerej  55.  Scfuiv,.  Vifîte  qu'il  liri 
rend,  5^.  fic/wit/.  Voyage  qu'il  £ùt  «n 
Angleterre^  {8«  Ce  qu'il  penfoit  de  ce 
pays ,  ibîdm  &  fuiv^  Son  retour  àFarîs  ^ 
59*  Va  paflèr  trois  mois  a  Orléans,  61^ 
Son  retour  à  Paris,  &  Ouvrages  qu'il  7 
fait ,  6z,  Scfuiv,  Eft  guéri  de  la  fièvre  par 
une  efpèce  de  nûracle,  65.  Bifuiv.  Ce 
qui  contribuoit  le  plus  à  déranger  fa  (an« 
téâ  65.  Il  fe  dégoûte  du  monde  «  HH* 
tr  fitiv.  Etude  qu'il  fait  de  la  Langue 
Grecque,  66.  &  fuiv.  Il  s'applique  a  la 
Théologie  Scholaftique ,  &  la  xûéprife  , 
67.  &  fuiv.  &  10-8.  Voyage  qu'il  fait  en 
Hollande ,  70.  Danger  qu'il  7  court ,  ièidm 
&fuiv»  Son  fejour  chez  la  Marquifè  de 
Wéere  ,  71,  Méfînteliigence  entre  l'E- 
véque  de  Cambrai  &  lui ,  72.  Son  fe« 
'     .cond  voyage  en  Angleterre ,  7  3*  Aventure 
dé(àgréable  qui  lai  arrive  à  fon  retour  , 
74.  Se  fuiv»  Il  retourne  à  Orléans,  76m 
Ce  qui  le  mettoit  de  mauvaife  humeur 
contre  l'Evèque  de  Cambrai,  77.  Court 
]    voyage  qu'il  fait  en  Flandre,  7S.  Miiere 
'    à  laquelle  il  eft  réduit  à  fon  retour,  ihid* 
&  JuiV'  Lettre  touchante  qu'il  écrit  à  la 
Marquife  de  Wéere  ,  7p.  &  Juiv.  Peu  de 
cas  qu'il  fàiloit  des  Doâeurs  de  fon  tems  » 
81.  Suite  <e  &s  voyages  &  de  (es  cor- 
leipôndances,  Sj.  ^juiv.  Il  étudie  la 


^  théologie  à   Louvatn ,  88.  Ses  liaifons 
avec  lie  P.  VitriariusCordelier  ,  Hid.  & 
fuiv*  Amis  illufires  qu'il  a  eus  en  Angle* 
terre,  p  i.  Le  bruit  court  qu'il  y  eft  mort, 
ibid.  ë^yifm  Eft  fort  bien  à  cette  Cour, 
Sis^  Ouvrages  pw  lefquels  il  fc  rend  cé- 
lèbre, p  3*  Eft  clioifî  par  les  Etats  du  &a- 
>ant  pour  ^ire  le  panégyrique  de  PJii- 
,  lippe  le  Beau  »  ibià.  &Jmv.  Eloge  qu'il 
,  ^  &it  de  la  Ville  de  Paris,  9  $•  Succès  qu'il 
'   eut,  96.  Sz  Complainte  de  la  Paix,  y8« 
yScfuiv^  Eloge  qu'il  iàit  de  h  Fracde  dans 
.  ;tet  Quvrage  &  ailleurs ,  loo.  Scfuiv.  Ses 
Poéfies ,  t*T.«  Bcfiêiv»  Son  eoût  pour  les 
'  £pif  rammes ,  lox.  Eloge  Sq  fon  Poëme 
;    iinr  la  vieilteÔe,  103,  Qui,  il  s'étott  pro- 
u  pofé  pour  modèle  dans  fês  Poéfies,  104» 
. .  ^onueur  qu'elles  lui  firent  «  jrof.  Ce  qui 
^   contribua  à  hû  donner  une  grande  répur 
^tion  dans  la  Littérature,  107*  dcfuiv» 
Se^  tradttdians  du  Grec,  io8.Proteâicns 
^    ^qu'elles  lui  acquirent,   &  dédicaces  qu'il 
^  ^n  fit,  10^.  difuiv.  Succès  qu'eQeseu- 
,^.|rent,  115.  Sifuiv.  Son  exemple  infpire 
.    <]ans  l'Europe  le  goût  de  la  Littérature 
:   <îrecque  ,  114.  Son  voyage  en  Italie^  11^, 
jScftdv*  Il  prend  à  Turin  le  degré  de  Doc^ 
^  ^eur  ,119*  Eft  témoin  de  l'entrée  du  Pape 
Jules  II.  à  Boulogne,  lio.  Aventure  qui 
:    penfa  lui  coûter  la  vie  dans  cette  Ville, 
.111  f  Se  fuiv,  Séjour  qu'il  y  fait,  123.  & 
fuiv.  11  paife  à  Venife,  125.  Son  féjour 
,dans  cette  Ville,  ii6*  &  fuiv.  Liaifons 
j  r^u'il  y  a  avec  plufieurs  Sàvans,  ii8.,  8ç 
fuiv.  S*il  a  été  Corrcâeur  d'Imprimerie, 
i%9?  Sifmv.  S*il  fut  Précepteur  du  céle}>re 
Paul  Manuce,  i^i*  Relient  les  premières 
^taques  de  la  gtaTeUe,  i33*bJogeq^*il 
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a  fait  d^Alde  Manuce^  114.  ScJmv.'Sô 
'tend  à  Padoue  ,.13^.  Son  voyage  à  Rome^ 
Aconnoiilàneec  qu'il  y  &it  ^  i}^.  &/fin;« 
Ouvrage  qu'il  compose  par  ordre  de  Ju- 
les II.  144*  8c  fuiv.  Réprimande  .que  la 
iComplainte  de  la  Paix  lui  attire  de  le  part 
•dccePapet  i4T*  &yMii/«SaYansavecleC- 

*  ^uels  il  fut  lié  i  Rome ,  14^,  &  /ffît/.  Ten- 
tatives que  Ton  fait  pour  1*7  retenir  5  14^» 
il  fort  d'Italie  (ans  en  favoir  la  Langue  « 

.  153.  Ne  fa  voit  pas  plus  le  François  que 
ritalien,  H4*  Son  (ejour  en  Angleterre 
1^6.  Scfupu.  Se  repent  d*avoir  quitté  l'I- 
talie ^  I  pt^  8c  fuiv.  Eft  (ùr  le  point  de  re- 
tourner à  Rome ,  i(>o»  Amis  qu'il  fait  en 
Angleterre ,  i  ^  i  •  &cfuiv.  Les  <:hœurs  des 
Tragédies  Grecques  ne  (ont  pas  de  fi>A 
goût>  •id5«  Fait  profefCon  d*eftimer  Cram- 
mer 9  i7uFait  connoiflance  avecColet, 
%7t.  8c  Juiv,  Portrait  «qu'il  fait  de  l^ii- 
même  ,  173  8c  fuiv.  Son  Ouvrage  ftir  la 
crainte  ^ue  J.  Chrift  a  témoignée  de  la 
'mort  ,175.  8c  fuiv.  Son  Traité  de  Copia, 
.1 77»  8c  fuiv*  Ses  autres  Ouvrages  de  ûratn- 
maire  y  180.  Comment  il  fit  connoiflan- 
<e  avec  Morus,  184.  Aventure  lln^uliere 
^ui  lui  arrive  »  iio.  8cfuiv,  Difpenfë  qtt'il 
obtient  de  Rome  pour  refier  dans  le  mona- 
de en  habit  Eccléfîafiique  ,  115.  &  fuiv^ 
Son  retour  d'Andeterre  ,  &  lès  divers 
voyages,  z»7«  8cfuii.  On  lui  offre  une 
Chaire  de  Profefièur  dans  TUniverfîtédc 
Louvain  ^  m.  8c  fuiv.  On  veut  le  retenir 
dans  les  Pays-Bas,  113.  8c  fuiv,  Penfion 
qu'U obtient  de  laCour  de  Brabant,«2  4-  Cft 
décoré  de  In  dignité  de  Confêilier  duKoî, 
t« 7. Prend  le  parti  deReuchlin^t^  t.EiHc- 

-   çuft  d'in^ufiiceàfon  égard,  1.34.  Démar- 

chs$ 
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-ches  que  Ton  fait  pour  Tattirer  en  Fran- 
ce ,  »3f,  &fuiv.  Bénéfice  qu'on  lui  defli- 
noit  dans  ce  Royaume^  145.  Ce  qui  Tem- 
'  pcciie  d*âccepter  ces  offres,  248.  Scjuiv. 
-  Eft  accufé  de  partialité  pour  la  Nation 
Fcançoife  ,155*  Froid  entre  Budée  &  lui  ^ 
xf  6.  Scfmv.  Éft  invité  de  (è  rendre  à  In- 
golftad^  2^4*  ^  Juiv^  Marques  d'eftime 
qu*il  reçoit  de  l'Évéque  &  des  Habitans 
de  Baie  4  i63.  Scfuiv.  Se$  maladies  &  Cts 
voyages ,  £6^.  Scfuiv.  Son  aventure  i  (bn 
arrivée  à  Louvain,  274.&  fuiv.  Tentatives 
^ue  l'on  bit  pour  l'engager  à  Ce  fixer  en 
Angleterre,  177.  Nouvelle  penfion  qu'on 
lui  accorde  »  18  z.  Ses  ennemis  répandent 
le  bruit  de  fa  mort,  185.  Retraites  glo- 
rieufes  qu'on  lui  propofoitde  toutes  parts, 
.  ibfiL  &  Imv.  Ouvrages  qu'il  avoit  alors 
donnés  au  Public  ,  iSS.Scfuiv»  Son  £ëo« 
timent  fur  le  Feu  de  l'Enfer ,  304.  Scfuiv, 
Suite  de fe«  occupations  littéraires,  321. 
&fuiv,  Edition  Grecque  qu'il  donne  du 
Nouveau  Tei^ament ,  j^f,  8c  fuiv.  Bref 
du  Pape  qui  approuve  cet  Ouvrage,  338, 
6c  fuiv.  Son  apologie  fur  le  terme  de  Ser  - 
fno  fubftitué  à  celui  de  Ver  hum ,  3^3.  & 
fuiv.  Autres  difpute»  que  fon  Nouveâu- 
Teftament  lui  fufcite ,  3^6.  &  fuiv.  Son 
apologie  au  fujet  de  ce  qu'il  avoit  dit  du 
Mariage,  |gi.  ëcjuiv.  Recueil  qu'il  don« 
ne  de  (es  Lettres ,  384*  Sifuiv.  Leur  ca- 
raâere^,  387 ,  3c  fuiv.  11  fe  retire  à  Bâie , 
38p.  Se  fuiv.  Sa  réception  en  cette  Ville  , 
3^3.  On  le  foUicite  d'aller  à  Rome^  39^, 
&  fuiv.  Son  départ  pour  ce  voyage,  402. 
&  ft^iv.  Son  retour!  Bâle ,  40 y •  Voyage 
qu'il  fait  à  Befançon,  4^1*  Se  fuiv.  Com« 
ment  il  fe  brouille  avec  Hutten ,  41 5*^  de 
Tome  IL  Ce 
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Juiv,  TéBioig:nages  d'eftiine   qu'il  reçoit 
de  divers  endroits  ,  4*5..  &/«/t;.  Doulent 
qVLii  refteat  de  la  mort  de  Jean  Froben , 
417.  &  fuiv,  SU  approuva  le  divorce  de 
HenriVIII.  43Î-  &  Jtf w. Affaire  àtiC^gTéa- 
>)le  qn'ila  aufiijet  A'EppendorfF,  437*  3t^ 
Jmv.  Ëa)barrd8  dans  lequel  il  fe  troirrey^4  jf 
&.fttiv.Voyag€s  qu'il  fiait  à  Fribiwirg,  45 <^* 
fiifuivpVers  par  où  il  témoigneYon  regret 
dequitter  Bâle,  45  i-N.  (i  )Ouvrages  qu'il 
fit  pendant  fon  féjour  en  cette  Ville,  4^69 
&  ykîtC  Succès  qu'eurent  les  Paraphrasés  , 
47 u  fiiffdp.  Comradidions  qu'elles  cC» 
Civesent ,  47î-  &  .^^-  Se  juftifie  au  fujet 
du  jeûne  &  de  robfesvation  des  Fctes  , 
478»  &/»•'*'•  Son  apologie  fur  ces  points 
cenfurée  &'mife  à  l'Index  ,  4»4>  Son 
Traité  de  la  naniere  d'étudier  ,  4*^»  & 
.  fii»«é  Sa  prié»  Domaimcale  4^2.  &  fuvv, 
Sôti  Diâionnaire  Grec,  fof.  Ses  Collo- 
ques ,   Vofta  Colloques*  péfaut  de  &n 
paraâere ,  1 1 7%^  &  >Mr.  Son  jugement  Par 
bandonne  quelquefois»  P^.  Çc/iiit;.  Edi- 
,      ^on  qu'il  donne  de  Pline  leNaturaliftfet 
.428.  Son  Traité  de  la  Langue ,  Voyez  Lan- 
gue. SonTrahé  du  Mariage,  Voyez  Ma- 
nège. Ses  autres  Ouvrages,  s^é.&Znit;. 
,  Eu  obiigié  dé  juftifier  fa  doôrine  furl'Efi? 
jdbariftie ,  t40^  ^  ^*^*  ^*  Haifons  avec 
.  IBcolampde  &  Pellican  ,  ihid.  Ses  tra- 
^iMftionsdes  Pères  Grecs,  547.  &/««v, 
gon  t^ronien  ,  Voyez  Cîcéronicn.  Se 
îuftife  a^  fiifet  de  la  devife  qu'il  avoit 
iidoptée ,  577»  &  fi**^'  ^^  ^^   donna  , 
dk-piî,occa(îoir  à  fon  Dialogue  fur  la  vraie 
ptononcMon  du  fcfttH  &  du  Grec  ,  57^f 
§t /» V.  Ce  q»c  cet  Ouvrage  contient 
#^of»o|>  f!^.^/#»«^  Sa  Lettre  aux 
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'  Saintes  filles  de  TOrdre  de  St.  François  , 
&c«  583.  Son  édition  de  Séneque,  rojffa; 
Séneque. 

ÈrcfJtM.  R  cputation  qu'il  avoit  lorfque  Luther 
parut ,  T.  11. 1. 8cjuiv.  Portrait  qu*il  fait  de 

•  l'état  od  i'Eglife  fe  trou  voit  *^ors ,  8»  5c 
futv.  Ce  qu'il  penfà  d'abord  de  la  con- 
duite de  Luther,  15.  &  fuiv  Ne  tarde 
pas  à  prévoir  les  fuites  de  (es  emportement^ 
32.  &  fuiv.  Sa  réponfe  à  une  Lettre  qu'il 
avoit  reçue  de  lui ,  35.  Scfuiv.  Sort  qu'elle 
eut ,  :39.  8c  /««;•  Lettre  où  il  expoic  ce 
^u'fl  pen(e  fur  le  Luthéranifme  >  40.  8c 

'  fuiv»  Suites  qu'elle  eut  ,  49.  &  ^/t/. 
Maux  qu'il  prévit  de  la  Bulle  de  Léon  X. 

•  5^.  &f«ff;.  Lettre  qu'il  écrivit i  ce  Pape 
pour  fe  jaftifier  de  favorifer  Luther ,  éi, 

•  &  /mw.  Deflein  d'un  Ouvrage  quUl  mé- 

•  dite  contre  lui ,  64*  &  fuiv*  Conférence 
qu'il  a  avecTEleéèeur  Palatin,  66,  Scfmv» 
Axiomes  qu'il  compofe  à  ce  fujet ,  6j^.  & 
ftiiv.  Ennemis  que  lui  font  (es  ménage- 
mens  pour  Luther  75*  ^  /«>t/.  Sa  juftifi' 
dation  9  74*  Se  fuiv.  Répugnance  qu'ii  a  à 
écrire  contre  Luther.  80.  8c  fuiv.  Ce  qui 
l'y  détermina  ,84.  8c  fuiv»  Ses  inquictu- 
xlesà  cette  occafîon ,  8^.  Si  fuiv*  Ouvrage 
qu'il  publia  contre  lui  ^  8S.  &furu.  Com- 
plimens  qu'il  en  re^uti  pî.  8c  fuiv.  Suc- 
cès qtt*eut  cet  Ouvrage  ,5^3.  Demande  ju(r 
ticeà  i*£leâeur  de  Saxe  des  crpportemens 
de  Luther ,  p6«  Réponfe  qu'il  feii  à  l'Ou- 
vrage pablié  contre  lui  par  ce  Novateur  » 
^9^.  8c  faiv.  Succès  qu'elle  eut  ,  103.  âc 
fuiv.  Continue  à  être  perfécuté  des  Moi- 
nes &  des  Théologiens  ,  107.  kfuiv.  Sa 
iifpure  avec  le  Carme  d'Egmond^  iti. 
Si  fuiv.  SfS  autres  démêlés  avec  les  Moi- 

Cci) 
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îies  IJ7.  &  fuiv,  Mouve^lens  qu'il  ^^ 
contre  lui  en  Efpagné ,  1 49 .  &  fuiv.  Arti- 
cles fui  ïe(quels  onaitaquoit  (à  Foi>  i|3« 
Applogie  qu'il  publie  à- ce  fujet,  îfj.  * 
jiitv»  Sk  difpute  avec  Stunica  163.  Scjuiv, 
"  Son  apologie  contre  Caranza,  176.  SLfmv. 

"  Lettre  qu'il  écrix  au  iPrince  4e  Carpi,  i?o. 
eifaiv.  Répdnfo  qu'il  fait  à  Ces  inveftives, 
iS^.Scfuiv.  &  186.  &fuiv.  Ennemi  dan- 
gereux qu'il  eut  danjAléanJre,!^!. Entre- 
vues qu'il  a  avec  lui.  i97*  Scfuiv.  Manière 
outrageufé  dont  if  le  traite ,  200.  Scfuiv» 
Origine  de  fa  dîfpute  avec  Beda  ,  29^* 
&  Juiv»  Suites  qu'elle  eut,  207.  &/«m/. 
Erafine  implore  contre  lui  l'aiitorite  du 
Parlement  de  Paris  &  enfiitç  duKoi,  IJ60 
&/«/t;.Ouvrages  qu'il  publia  à  cette  occa- 
fîon,  2i8.&/«ft;.  2  3o.0'y«iî;.  i^i^&fiHy» 
En  quoi  j1  étoît  répréhenfîble,  zn*  Sifutv» 
Ses  vivacités  contre  péda,  x  j6.  ScJuiv.Sx 
Lettre  à  h  Sorbonne,  239.  ^ffêiv,  A^tie 
qu'il  adrefle  au  Parlei^ent  de  Paris,  241. 
Sifuiv,  Ouvrage  qu'il  publie  au  (ujet  de 
la  cenfûre  faite  ie  Ces  Écri^  par  la  Sor- 
bonne,  ^47.  &  fuiv»  Ëloge  malin  qull 
çn  fait,  ^48,  &  fuiv.  Exapieii  dé  fa  cen- 
fiire ,  2  j  3»  Scfutv.  Çxplicatiop  qu'il  a  avec 
CEcolainjpadé ,  i66,  &  futv  Origine  de 
ïeurdivihon,  2^2.  $c /«/t/.  Éclaircilfenfenl 
«qu'ils  ont  enfemble ,  21^4.  Sçfuiv,  Son  ar- 
rivée &  fe  réception  à  fribourg,  166;  & 
fkfv.  Dérangement  que  ia  tranfoxigraûofl 

■  feit  daps  (à  fortune,  2^8.  Vie  agréable 
quM  mené  dans  fi  nouvelle  demeure,  169 • 
•En  quoi  elle  lui  déplaifoit,  270.  Son  em- 
barras ,  28 1.  &  fuiv,  Penfè  à  Ce  retirer  i 
Befariçon  ,287.  &  Juiv,  Eft  rappelle  tj«- 
P^jiei^ement  dans  le  Btabant  ^  i8^«  À/Wv^ 
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èz  crédulité  au  Cu]et  des  fortileges ,  190* 
icfttiv.  Il  quitte  Fribourg ,  z99»  Ouvrages 
qu'il  publie  pendant  Con  féjour  en  cette 
Ville  ,  fbid,  &fuiv.  Son  Ouvrage  (contre 
les  prétendus  Evangéïiques  >  3^6.  éifmvm 
Son  Edition  de  St.  Auguftin ,  Foyez  Au- 
guftin.  Ses  autres  Ouvragés,  gzo.  8cfuiv^ 
Accufation  formée  cqntrd  lui  au  fujet  de 
I9  guerre  contre  les  Turcs ,  ^ii.Scfuivm 
Sa  Lettre  aux  Frères  de  la  Balle- Allema- 
gne,^ 28.  Scjuiv.  Ses  apophthegmes,  ^P>f.s 
Apophthegmes.  Son  édition  de  Saint  Ba(i- 
f e ,  Voyez  Bafîle.  Ouvrage  de  rétradations 
qu'il  méditoit,  x^j.  Scfuiv,  Ses  Aciage»> 
Vêyez  Adages.  Sa  difpute  avec  Cùrnus  , 
377.  &  fuiv.  Il  fe  rend  à  Bâle,  T^Si^dc 
juiv.  Le  Pape  pènlè  à  le  f«iire  Cardinal  « 
388.  &  fuit/.  Son  refus,  35» 3.  Son  Prédi- 
cateur Evangélique,  Voytz  Prédicateur.  Sa 
réponfe  aux  inve^ves  deSutor»  40;.  & 
fuêv.  Ses  difpofitions   dans  les  demteics 
jours  de  (à  vie^  413.  &  fuiv.Sz,  motkàc 
fès  obféques ,  415.  êifuiv.  SonTedamenf, 
417.  Scfuii).  Ce  qu'il  poflédoit  ï  (à  mort  ^ 
41 2*  Son  épitaphe>  413*  Scfuiv.  Autres 
qui  lui  furent  &ites ,  414.  Scfuiv»  Grand 
nombre  d'admirateurs  qu'il  a  eus ,  ^19^  3c 
fuiv.    Méprifê  plaifante   qui  arriva   dans 
une  vifite  qu'on  lui  ât ,  437.  Eloges  qu'il  a 
reçus  pendant  (à  vie  &  après  (à mort,  44 T- 
&y»/t/.Tentativesqiie  Ton  fit  de  tousoôtés 
four  l'avoir,  455.  Se  fuîv.  Part  qu'il  eut 
a  la  renaiflance  des  fciences,  473*  Juge- 
ment fur  fon  ftvle,  483.  Scfuiv,  Servi- 
ce qu'il  rendit  a  la  Théologie  ,   ^pô*  8c 
fuiv.  Accuft  d'héréfie  pat  les  Théologiens 
jo8,'  Comihent  il  s-en  juftifie,  ibid,&  fuiv» 
Son  pea  ie  prudence  &  d'exaâitude  dkB& 
/  Ce  îij 
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fe$  cxpreffions  ,  $^ç.8cfuiv.  Ce  qa^oû 
4oic  penfer  de  &  Religion  ,541.  ii/uiv^ 
Kcrits  publiés  à  ce  fujet ,  5  47*  &  fuiv.  Ou- 
Tra?^  qui  lui  ont  été  fauflement  attri* 
bné,  5  $2.  tijuiv,  .Son  cataâere  ,   560% 
ëtfiùvmSen  portrait,  î^7-  &/»it;,  Catalo^ 
*  gae  de  fés  Ouvrages  »  57  3.  &Juiv, 
iEfchtndelfer.  Qui  il  étoit ,  T»^  I.  »7i«  Mar- 
que! d'einnie  qu'U  donne  à  Erafme  ,  ih'd^ 
OuTfage  que  celui  -  ci  lui  dédie  ,  T  ll« 
411. 
EtUnne.  (  Henri  )Eftime  qu*U  Ëiifbit  des  Aifa- 
,    ges  d'Erafme ,  T.  II.  56^.  U  en  prend  la 

défêfifè  contre  Muret ,  374, 
Exomctogffè,  (V)  Idée  de  cet  Ouvrage  d*E.- 
rafme,  T.  I.  49 3^.  81  fuiv,  Ett  m^il  ieq\i 
ées  Théologiens  ,  496,  Scfuiv^Sz.  condam^ 
aadon  par  le  Parlement  de  Parii  »  4^f  • 


FAïïn.  (  Jean  )  Oui  il  étoît ,  T.  J.  3  j  k 
Efiime  qu'il  &iU)it  de  la  méthode  ^E« 
rafme  pour  parvenir  â  la  vraie  Théologie  ^ 
iUd.  Conférences  qu^Erafme  a  avec  lui.  au- 
ftjet  du  Luthéraiii^e^  T.  IL  70.  Eloge 
de  ce  Religieux  Dominicain ,  7 1^ 
féUcontt.  (M.)  Son  éloge ,  T.  I.  45  s.  Scfuiv^ 
Ferdinand  ,  (  le  Prince  )  depuis  Empereur.. 
Ecalmc  eft  propolï  pour  erre  fon  Précep- 
teur, T.  la  124-  Scfusv.  Eloge  qu'il  fait 
de  ce  Prince,  115.  Ferdinand  Tinvite  i 
fe  rendre  i  Vienne  ,  4^^.  &  T.  IL  185^ 
Ouvrages  qu'Erafme  lui  dédie  ,  46f.  & 
fuiv,   Reconvmande  ce  Savant  anjc  Fri- 
bourgeois ,  T.  IL  ^67^ 
fhes*  (  les  )  Si  l'on  peut  en  retrancher  lina 
partie  ,  T.  L  47^-  &Jtêiv.  &  4*1. 
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$ivrt  (  Jacques  le  )  d'Efkfstes,  attaque  le  If. 
Teftament  d'Erafine ,  T^  L  %ii.  èc  fuiv^ 
Apo/ogie  que  celui-ci  lui  a^refie  à  ce  (û*. 
jet^  i^S.Scfupu^  &miinea6  divers  lut  ce 
ilernîer  Ouvrage,  ^61.  ii  fmv*  Leur  «ré ^ 
conciliaapn,  &  mort  die  leFêvre,  ^6im 
êc  fuivé 

Thbtr.  (  Jean  )  Sa  mort  tragîqKe,  T.  I.  i^i. 
Eloge  qu*il  fait  du  Kouveaa-Teftainfent 
d'Eraime»  547. 

tieuri,  (  M«  )  Réflexion  de  œt  Ecri^în  /ur 
les  abus  qui  regnoient  dans  TEgliiê ,  Ti 
IL  24.  &  fuw.  Ce  qu'il  dit  de  lu  pvfsî^ 
tiott  dfs  Hérétiques  9  xa5. 

Plorchellus.  (  Antoine  )  Son  Traité  de  Paur 
toritédei'Eglife,  T.  ÏL  iï»€e  qu'il  y  dit 
de  la  corruption  qui  y  régnent  ^  thi<L 

tUrimond  de  Rcmmd.  Ce  qu'il  penCbh  À€5 
Livres  de  piété  d'Er^nae ,  T*  f .  300.  A 
quoi  il  attribue  l'origine  de  VhéaSe  de 
Luther ,  T*  II.  6n  ^fuiv.  Convient  que 
TEglilb  a  volt  alors  f}e((»ntie  céfornie^  4 1« 

Fi/iV.  C  Elogç  4ie  la  )  Occafion  6c  fiifet  de 
cet  Ouvrage  d'Erafme ,  T.  I.  19  2, 9cfidvm 
Son  cara&re ,  194*  &  fiàv  Succès  qu'il 
eut,  î^5.  &  ftdv.  Ennemis  qm*il  fit  à 
Erafmé,  1^7.  &^V.  Son  diKrciid  avec 
Dorpius  â  cefujet ,  xoo.  Scfuiv.  Il  eft  cen- 
furéen  Sorbonne  &àllome,  204.  8cfuiv» 

Fêtifeca,  (  Alfonfe)  Archevêque  de  Tolède. 
Témoigas^es  de  Ton  eâim^qatil^nne  à 
Erafme,  T..  IL  içôi&iWv,  Doutes  fur 
un  dtfcocirs  que  Caravacal  lui  /ait  tenir  , 
1 5  8.  &  fuiv.  Edition  de  S,  Auguftin  qu^Ë* 
rafinelui  dédie  ,  317* 
france»  (  la  )  Rigueur  qu'on  y  a  obfervée  con- 
ire  ceux  ^i  ne  gâirdoient  pas  la  Loi  4tt 

Ç  c  if. 
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François  L  (  le  Roi)  Il  forme  le  deflèîn  cfc 
rétabliflcmcnt  du  CoUege  Royal  à  Paris» 
T.  L  »}^:  êcfuiv.  Veut  y  attirer  Erarme* 
*37»  &  fuiv.  Lettre  qu'il  lui  écrit  à  ce 
/ujet,  24£.  Vénération  qn'Erafme  confèr- 
▼a  toujours  pour  ce  Prince,  t^ukfuîv» 
Ouvrage  qu*il  lui  dédie ,  4^4.  Lettre  que 
ce  Prince  écrit  au  Parlement  de  Paris  au 
fiijet  de  la  condamnation  des  Colloques 
Élite  par  la  Sorbonne  ,  511.  Scfuiv.  &  T. 
IL  »59.  Préfere  Eralme  àFudée,T.  IL 

Ipa  ''faol&.  Ce  qu*il^a  dit  de  la  condmte  de 
Léon  X.  à  l'égard  de  Luther  ,  T.  IL  58V 

Fndfric ,  Eleâeur  de  Saxe ,  refofe  l'Empire 
i  la  mort  de  MaximiËen^  T.  L  iSo;  & 
ySiiV.  Conférence  qu'il  a  avec  Erafine  atr 
fujet  de  Luther  ,  T.  IL  66.  &fu$v.  Ce 
que  Chitreus  rapporte  de  lui,  68. 

Fro&eii«(  Jean)  Cherche  à  attirer  EraGne  à 
fiâle,  T.  1.  3.90.  Sa  mort, 4^7*  Eloges 
quEntûne  fait  de  lut;^  ibid.  &  fyiv.  9t 

Futurs  consingens^  Difputes  qu'ils  excitèrent 
dans  les  Ecoles  dans  le  quinzième  iié« 
cie^T,  II.  4^.  ^fui'u» 


GAgoih»  (  Robert  )  Efl  un  des  merlteurs 
amis  d'Erafme  y  T.  I.  ty  DifiScultés 
iiir  lefqueUes  ce  dernier  le  confiilte ,  ihsd» 
Câtiinare ,  (  Mercurin)  Chancelier  de  Char» 
les-Quint  >  reRife  de  figner  le  Traité  de 
Madrit,  T.  I.  i^^.  Parvient  au  Cardina- 
lat «  1^7 9»  Marques  d'eftime  qu'il  donne  à 
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te  quM  lui  écrit ,  ^x^.dc  fuiv  II  lui  fait 
payer  fa  pen(îoii,4X5.  L'aflure  Je  fa  pra- 
teaion,  T.  II.  79.8c  fuiv.  Preuves  gu'il- 
lui  en  donne,  1^5?.  Conformité  de  fen- 
fimena  entr'éux  ,  160.  Sa  mort ,  ibid^ 

Celdenhaùr  ,  le  même  q«e  Gérard  dé  Nx- 
megue  ,  Voyez  Nimegue.  - 

€flhspaufhin,Géviitz\  des  Cordeliers. Trait 
eurieux  qu'on  rapporte,  de  lui ,  't.  II.  i5>o, 

€ilUs  de  Vittrbe.  Erafme  fait  connoiflatice 
avec  lui ,  T.  I.  135^.  Il  efï  fait  Cardinar, 

md. 

Clareanut.  {  Henri)  Eftinfie  qu^Erafme  avoît 
pour  lui ,  &  éloge  qu'ir  en  fait ,  T.  1. 137'; 
&  fuiv.  Ouvrage  qu'il  lui  envoie ,  1 3^,  & 
#è/4.N.  (lycJr'COTalens  de  Glareanus^^ 
4}^.  Sifuiv. 

'poclemus,  (  Conrard)  Aide  Erafr^ie  dans  la 
eompofîtion  de  quelques-uns  dé  fes  Ou- 
vrages, T.  II.  167. 

<jretfer ,  ( le  Père)  Jéfuité.  De  quoi  il  rer- 
flaercie  Dieu ,  T.  I.  z66. 

Grimani.  (  le  Cardinal  Dominique)  Com- 
lîient  Erafme  fit  conrioifîàncé  avec  lui', 
T.  I.r4o«'&/'«iv,Sa  norbbreufe  bibliothé'» 
que  pour  ce  ternis  là  ,  14 1#  Ouvrage  qu*Ê- 

'  rafme  lui  dédie  ^^67, 

Crunnius,  (  Lamèert  )  Lettre'  ^u'Eralhie  lui 

"  écrit ,  T.  1.  rif.  Scfuiv. 

Çuichardin,  Ce  qjill  dit  de  l'abus  qiiî  fe  fît 
des  Indulgehces  fous  Léon  X.  T.  Il' 6^ 
Ce  qu*il  rapporte  du' Pape  Ale}(andre  VI. 
ïf.  difuiv.  &i9'  Sifuiif.  Maxime  qU'il 
avance  au  fujet  d<es  Papes ,  ii. 

^fktifort^i  VeiTel  )  Contribue  au  rétabHlïè- 
ment  des  Lettres  dans  la  Baire-^Allema*^ 
gne,  T.  1.  i  iV Surnom,  glorieux,  qu'il^c^, 
guit^iéii^ 
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H 

HAiMON.  Son    Commentaire  far  ÎC9 
Pfeaumes  publié  par  Erafme,  T.  II^. 
347.  Scfuiv.  Hlo^e  que  celui-ci 7  &it  de» 
bons  Moines,  iiid. 
Hardotdn ,  (  le  Père  )  Jéfuite  ,  flippofe  fauflè- 
mcnt  qu'Hermolaiis  Barbi^rus  fut  nommt 

•  AU  Cardinalat ,   T.  I-fiS.  &  fuiii. 

Jjarlem^  {.Thierri  de  )  Nom  (uppofe  fous  le- 
quel Erafme  a  plublié  fbti  premier  Ou- 
trage, T.  L  42« 

H?gmx.  (Alexandre  de  Weftpbalie  (urnom^ 
mé  C  Eft  principal  du  Collège  de  Devcn- 
ler ,  T.  L  1 6»  Son  TXoge^ibrd.  Son  Epi- 
taphe  ,  ibid.  N.  (i)  Ses  Ouvrages  ,  ibid. 
&fuiv^H.  (3)  Marques  d*eftime  qa'Agti- 
cola  lui  donne  «  tu^fuiv.  Erafme  etu» 
die  fous  lui.   1^. 

Btinfitu.  (  Daniel  )  Jugement  qu'il  a  porté^ 
des  Colloques  d'Erafme  ,  T.  I,  ^it^  Si 
fuîv. 

HenrL  viii^^Roî  d'Angleterre ,  eft  en  rela- 

•  tion  de  Lettres  avec  Eraline  ayant  Gm 
élévation  au  trône,  T.  I.  ^2»^  Lettre  qu'il 

•  lui  écrit ,  à  quel  ftjet  ,  97.  Scfuiv.  A  la 

plus  grande  edime  pour  lui,   154.  Soi^ 
'  Inàriage  avec  Catherine  a  Arragon,  lé^. 
iifmv.  Invite  Erafme  à  fe  ren^e  en  A»» 
gleterre  ,450»  Scfuiv.  Ouvrage  que  ce- 
lui-ci lui  déJie^4^^  Scfiùv.llYexcit^ 
à  écrire  contre  Luther,  T.  lU  83.  Sen- 
timens  d^eftime  qu'il  eut  toujours  poutlui  y 
,45^.  &  fuiv. 
Héréfie*  (V)  Si  c'eft  un  'crime  digrte  d* 
mort  >  TT.  U.  2.14.  ôcfuh»  Décilîon  odieulfr 
de  h  Soibomieà  ce  £^et ,  2^6,  ^Jmv^ 
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tn  quoi  elle  conftftç,  354.  &/«/«/• 

lfiprmafi.(  Guillaume)  Excelle  dans  la  Poé» 
fie,  T.  I.  ^4.  Liaifon  qu'Efafme  con-» 
traâe  avec  lui  à  Stein  ,  ibid.  &  fuiv» 
Pièce  de  vers  par  laquelle  il  exprime^ 
£bn  chagrin  de  la  fortie  d'E^afme  de  ce^- 

.    Couvent ,   4^.  &  fw'xK  Lettre  qu'Erafme 
•      lui  écrit,  fp.Scfiiiv, 

lifr mol  ails  Barbarus.  Epitaplie  qu'il  a  faîte  ' 
d*Agricola,  T.  1.  if,  N.  (fc)  Eloge  de 
fon  jtravail  Tur  Pfine ,  ^ilB,.  S'il  fit  noar- 
'  mé  au  Cafrdinalat ,  îbid*  &fmtrm 

Jicuierus.  (  Vomas  )  Reproche  qu'il  a  fett  i 
^  Erafme  Car  (â  naiflanceyT.  !•  t  w 

'BiUirt.i  Saint)  Èdirion  qu*Erafine  a  àon* 
née  de  ce  Père ,  T.  1*  4^7.  Compte  qu'il 
feh  rend,  ibià-  &fuSv.Èn  quoi  la  Préface 
de,  tét  Ouvrage  lut  btâinée  8c  critiquée  ». 
4*1. 

iioacfime.  Qui  il  étoit,  T.  I.  2 19*  Se  déclaire 

*  contre  Ueuchlin  ,  tbiâ*  Eft  condamné  par  ^ 
TEvêque   de  Spire ,  230.  Comment  il  fe 
tire  de  cette  affaire  ,^'^rd.  e^/wit/.Confeîls^ 

'  qu*ErafmeJui  ionne,  lyt.  Ses  fentimens^ 
à  fa  ihort,  133.  Son  eî)itaphc  >  ^ri.  Ô'; 

jfliif/,  (IVt.)  Ce  qu'il  penfoit  des  tï^Uâionf 

rfaités  par  Erafme  dés  Auteurs  Grecs,  T» 

'.l*  1 1 3.  EIq^  qu^iîaÏMt  de  fa  Veriîon  di» 

'  N.'Teftamént^,  3^0.  X^omment  il  penfoit 

de  Sùtor,  T.  llm^TO^Scfui^ 
Uumbert.  <^ui  il  étoit ,  &  en  quel  tesis  il  vî* 

ybit,  3*.  it,  lô.  Ge  qu'il  penfoit  du  be- 
'foin,  que  TÉgiKe  avoit  de  réformation  ^ 

tblà,  &  [uiftl 
JiviHm,  Ac.catatipn  qu'il  forme  contre  EraP 

*  jne^T.l.  t^4. -Qui  ii -étoit»  4ï'4'«  Eftina*' 

çTEiaïiae  faifbit  &  lui^  ft/^»."  &  Jà:v^ 


iito  T  A  B.  L  E 

Comixientjls  fe  brouillèrent^  4ii-  kful^l- 
I^ibelle  que  HUtteh  fait  paroicre  contre- 
Erafme,  4x7.  Ssl  mort,  4rp« 

\j. 

JE  AN  II.  Rbî  dé  Portugal.  Eloge  qu*E- 
rafme  feii  dô  ce  Prince  ,  T.  I.  548.   ^ 
Jirom9» (Saine  ] Edition  qa'Erafîiie  donne  dd- 
(es  Ouvrages,.T.  I..4^8.&yàit;.  Eftîme 

2u*îl  faifoit  dece  Père,j'Àii»  En  quoicçt* 
>uvrage  eft  critiqué  &  condamné',  pr«- 

êcjiiiv^  Fait  ffngulier  arrivé  à. cette  oc-» 

cafîon,  504. 
TmmofuUe  Conception.  (T);  Dilfutes  qu!elle. 

excite  dans   le  quin:ûéme  fiéclè,  T.  II« 

4Pf.  Argumens. employés  dans  cette  fî- 

meufè  querelle,  ibid.  ^fuiv. >^  (  i  ) 
indulgences  *  (lés  )  Abus  fcandàlôux  que  Toiic 

en  (aifoit  du  tems.de  Luther  >  T.  Il  5.  Su, 

fuiv.  Sentimens  d'Erafmç  au  fajfit  dès  In-^ 

dulgences,  514.  Scfuiv^  ' 
Innocent  VUL  (  le  Pape)  Epoque  dé  fa  mort , . 

T.  II.  14.  Sa  conduite  fcandaleuTe,  ibid^.- 

Diftîque  fait  à  fort  fujet,   r5.N.(  i  ) 
Tnftiiution  à^un  Prince  Chrétien.  Idée  de  cet 

Ouvrage  fait  par  Erafme,  T.  W  507.  &. 
■  futv.  Eloge  de  ce  Livre,  5 1 1-.  Scjuiv.. 
invocation  des  Saints,  Erafme  eilaccufé  de 

né  pas  bien  pen fer  fiir  ce  Dogme,  T.  II. 

518.  &  fuiv.  Ses  vrais,  fentiraens  ftr  ce 

point ,  ibtd. , 
'Joli,  (M.  )  Vie  d'Erafine  qull  à  faite.  Pré/: 

X.  8c  fuiv.  CônnoifToît  bien  ce  Savant;^ 
'  ièid.  Etoit  très  -  décidé  &  fort  hardi,, xi;. 

Epoque  de  fa  mort  ,  xiij.'  Ignorance  oà 

Ton  eft  far  te  fort  de  fon  manu^rit ,  ibi& 
à'£mvj^  Boge  qu'g  a  &i|  $k  i^ftitution 
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^un  Prince  Ch]:étien  faite  par  EralineV 

,    T.  I  ^11,  8c  fuiy. 

'Irenie^C Saint)  £4itiQii qu'Ërafhie  donne  da 
c«  Pere,^  T.  I.  55^,  Bifuiv.  Jugement 
iîir  cet  Ouvrrage ,  540. 

iw/iV.  (  l')  Les  Belles  -  Lettres  y-  fleuriffenf 
d«  tems  d'Erafnae ,  T.  I.  1 1  ^.  &  fmv. On 
y  retranche  du  nombre  des  Savons  Erafttie 
&  Budée  ,  559.  Il  s*y  couferve  toujours 
des  efpritfi-  du  pfemîer  ordre  >  T*  II.  471* 

.  Coipment  les  autces  Nations  y  étoiçnt 
regardées,  ibid^&fmvv 

•fitks.  IL  (Le  Pape)  Son  entrée  triomphante 

à  Boulogne  ,  T.  U  120.  Satyres  faites  à 

ce  fujet ,  ibid.  &fHiv.  Son  retour  triom-> 

phant.  à  Rome  ,  1 44-  Succède  au  Pape  Pie 

III.  T.  II.  20.  La  violence  de  fon  carac- 

.    lere  &  fon  ambition  le  rendent  odieux,i^/i. 

K 

KîG  T.  (Samuel  )  Ce  qu'il  a  fait  fur  I» 
vie  d*Era(îne ,  P-jréf.  ix.  &  fuiv. 

L 


K 


T    Andc.  (  Horteofib).  S'il  eft  le  premier 
JLi  qui  a«  reproché  à  Erafme  (à  naiflànce, 

T.  L  ir.  8l  fuiv. 
%atfgue.Tr2kké  dç  la  Langue. fait  par  Erai^ 

me  y  T.  I.  51^.  &'/«w,Ce  que  c'eft  que  cet 

Ouvrage,  530*  Succès  qu'il  eut ,  lAid.  Il 

efl  mis  à  K  Index ,  sbid» 
itf/co*  (  Jean  de  )  Qui  il  étoit ,  X  !•  1-^o^ 

Son  union  avec  Erafme, /^/i.'  Vçnte que 

celui  ci  lui  fait^dè  fa  Bibliothèque.,  T^  II ». 

42t.  &  ibid.  N.  (r):    .  , 

Lûtimer,  (  Guillaume)  Eft  un  des  ami  s  d'E- 

jaûnç  en  Angleterre  ^  T»  I^  ^i-  Mo^issr 
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.  qu'il  fort  de  (on  Nôuveau-Teftament ,  J4/; 
Eftimc'qu'il  avoît  pourErafine ,  T Jî«  4f  Je 

iMomui.  Ditfmte  emm  Itei  &  ^^(me  aa  (ojet 
de  la  m^ode  pdut  parvenir  à  la*  vraie 
Théologie,  T.  I.  J  $  s .  Scfui'v^  Leur  récon- 
ciliation, 3^4.  Bc  fiêiv.  ËraTmefe  plaint 
de  hri,  T.  II.  r4o*  Latonius  le  venge  da 
Prince  de  Car^  par  Une  épigtanMBe,  f88.^ 

i;aMren$'V-aUé.  Eftime  qu'Erafine  avoît  pour 
hâ  fcT..  i.  }  5'  ^furt^  Il  en  donne  un  abré- 
gé, T.  II.  356.  A/wi'tt.  ^ 
!*.<  Edouard  )  Qui  û  ètoît.  T*  I.  %n*i^ 
fnt^K  Se  déclâuô  avec  paflSon  contre  le 
Notveau-Teftementd'Èrafme^  yjl.lxt- 
tre  que  celui*ci!uiécrit  à  cefirjet,  374^  & 
/inV^  Conlëfemce  qii'ib  oft^enftn^le,  375» 
■  ^  ft  jSifV,  Ttfëis  Ouvragés-  d^ralme  «éx- 
quels  les  critiques  de  Lée  donnent  occa- 
fion,   377.  &  /wît;..  Mépris  avec  lequel 
•  Erafmq  k  traite,,  1578.  Stjuw^  Ji^meat 
ifur  les  Ouvrages  queceue  di(pute  occa*- 
fionna,  57^.  Réconciliation  apparente  ^t-- 
t2tfmc  &  de  Lée ,  3"88.  Il  fouleve  les  iVloi- 
nes  d'Efpagne  contre  Erafme^  T*.  IL  14^ 
%éon  X.  (  leTape  )  Connoîffancç  qu'Kirafme 
'    fait  de  lui  avant  fcn  exaltation  au  Pôafr 
ficat ,  T.  I.  1 3 9.  Favôfife  Reuchlift,  i$ir 
■    Appr^uve^par  un  Rfef  le  N*  Teftatoënt 
d'Èr'afme,  53  8.  &  futti*  Epoque  de  fa  mort, 
4:91.  Abus  qui  fe  fit  des  Indulgences  fous 
fon  Pontificat,  T.  IL  ^  &/«ri/.Xornip- 
'    ^fi  qui  reg.noit  alofs  dans  TEglife,  li. 
.  BJauvaisfa.ecès  de  fa  Eulle  contre  Lutherr 
-•  54*  ■&  y^fS^t-i^iLert^  par  pu  il  paVoi^^ 
,,,po(.é  â  un  acconin^oclément^.59.  Sifui^ 
"/  Eftirtie  qti1tfeifôîtd*Alcandre,  T^5.Êï^t- 
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lettres.  Traité  de  la  njaniere  d'écrire  les  Let- 
tres fait  par  Erafme ,  T.  I.  ^^^^-Scjuiv. , 

Lettres  des  Hommes  obfcuys*  Quelle  fut  i'oc* 
ca/îon  de  cette  ingénieu£ê  fatyre,T,  1. 133« 

LongueiL  Parallèle  qu'il  fait  de  Budée  de 
d'Erafhie  ,  T»  I.  .158.  8c  fuiv.  Critique' 
de  Ton  flyie,   i6i»  Eft  fait  Citoyen  de* 

.    Rome  en  confidération  de  ûl  belle  Lati- 
nité ,  SJ9»  Il  a  de  la  répugnance  à  écriic 
•]    contre  Luther  >  T.  II.  83.  ScfuhK 

\ongtiertte.  (  l'Abbé  de  )  Accufation  qu^  for* 
me  contte  Warrham  Archevêque  de  Cai\- 
torben»T,  I.  169 .  dcfuiv.  Ce  qu'il  dit 
au  fujet  du  commencement  de  TheréfiQ  de 
Luther,  T  H.  31. 

fjouis  XII.  (  k  Roi  )  Fait  venîf  Aléandre  à 
Paris»  T.  IL  19$*  & /iiiv,  Eftimé  ^u'il 

.     hiCoit  de  lui,  1^4. 

Lucrèce  yViiïe  du  Pape  Alexandre  VT.  accu- 
se d*avoir  des  con^^lalfànces  crimin^les^ 
pour  fbn  père, T.  II..  i8* 

ëJêiher,  S'emporte  avec  Enreur  contre  la  mé- 
thode pour  parvenir  à  la  \raie  Théolo- 
^e  faifie  par  Erafme»  T.  L  ^31»  8ifmvm. 
N^awaqye  d'abord  que  Tabus  dc^  InduU 
gentses,,  T.  IL  3*  Sowmiflion  qu'il  (èm- 
bloit  avoir  encore,  alors  pour  l'Eglife  , 
ihià,  &fulv.  Ce  qui  c^^ntiibua  beaucoup- 
à  fsi  fuccès  ,  8k  érfuiv,  &  50.  3c  fui'Um 
Lettre  de  politeffe  qu'il  écrit  à  Çrafme , 
33*  Sijuev»  Ce  qui  lui  donna  occafioft 
d'attaquer  les  droits  du  St.  Siège,  n»& 
fuiv.  Il  eft  profcrit  à  la  Diette  dç  Wor- 
ïnes,7*-  Sc/uiv,  Ses  fureurs  ,  73.  ^  9%;» 
Menaces  qu^ii  fait  à  Erafme ,  84.  Ecrit 
contre  fon  Traité  du  Libre  Arbitre ,  9^*^ 
&  furu,   Sicc's^  qu'eut  foi*-Ôuvrage,,^pi. 

.  R^po<ife  qa'Efafm«  y  &i%  i^U*  ^  îjnivé, 


.j 
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Conftnt  à  reconncntre  le  Dbre  Arbitré"» 
T05.  Bifuîv.  Haine  quM  conierve  contre 
Erasme  ,  lo^.  Son  opinion  extravagante 
du  fujet  de  h  guerre  contre  les  Turcs  »  3  2  s« 

u 

MA  i'm  ^o  u  K  6.  Conviei^t  Se  l'abus'qui 
fe  feit  des  Indulgences  ,  T.  I L  ?• 
Ce  qu'il  a  penfi  de 'la  conduite  ternie  ^' 
regard  de  Luther,  ^$. 

Jttalincrof,  Son  Livre  De  arte  tyfografhica  , 
Fréf,  vi  Ayoît  fait  une  Vie  d'Erafine ,  iùid» 
Rapporte  qu'il  a  été  Correâeur  d'Impri- 
merie, T.  I.  130. 

Mmucêi  (  Aide  )  Reçoit  Brafine  chez  luf; 
T.  I:  iif.  6c  fuw.  Eloge  que  ce  Savant  a 
fait  de  lui ,  134.  &  fuiv.  Eft  taxé  de  ven- 
dire  fes  Livres  trop  cher,  ijy.  Nombre 
inimenfe  de  Livres  Grecs-fortis  de  fon  Im- 
primerie ,  ibiâ:» 

Manuel  du  C^rénen.  (  le)  Quand  ai  à  quelle 
occafion  ce  Livre  fut  compoft  par  Erafme, 
T#  I.  2Si8.  &  fuiv.  Idée  de  cet  Ouvrage, 
^ià.  &fusv.  Nom  fous  lequel  il  fut  connu 
d'abord  ,  a^p.  Succès  qu'il  eut ,  ihid^  & 
fu$v,  &.  joi.  Scfniv.  Eu  quoi  il  peut  être 
repris ,  301'.  S^fuixK  Condamnation  dé  la 
traduéHon  Françoife  qui  en  fut  faite ,  30^» 
'  &  fuivi 

lâaran,  (  DcJm  Prudent  )  Jugement  qu*il  porte 
de  l'Edition  de  Saint  Gyprien  donnée  par 

~   Erafme-,  T.l.  513.  &/«/ty. 

Mariage,  (le  )  Mariage  des  Prêtres,  Voyez 
Prêtres.  Traité  du  Mariage  fait  par  Erafeje, 
T.  I.  î3 1»  Titre  &  idée  de  cet  Ouvrage, 
531.  &  fuii^.  Il  eft  mis  à  l'Index  ,  f55^ 

^  Sentimens-  d'Erafme  fut  le  Divorce  &-ftç 
le  Mariage  jX  n.   ^%Vt  &^/v% 
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Uark  ,  (  Erard  de  k  )  Evçque  8c  Prince  de 
Liège.   Marques  d'eftime  qu'il  donne  à 
Erafme  9  iT.  1.267,  £loge que  celui-ci  a 
fait  lie  ce  Prélat  ,i68.  Ouvrages  quilki 
dédie ,  46^,  &  /uiv.  Âléandre  paffe  â  foQ 
fervice,T.  lU  i9S* 
Kurlien,  (Louis)  Ércque  deTuy.  Erafine 
fe  jufiifie  auprès  de  lui  au  fujet  du  Lu» 
théranifme ,  Tr  IL  7f .  &  yîiit;.  Réponlè 
^    qu'il  en  reçoit ,  78. 
mrfoUier.  (  M.  )  Ce  qu*il  a  penfé  de  TO»-: 
vrage  d'Érafme  fiir  la  crainte  que  Jefiis- 
Chrift  a  témoignée  de  la  mofC  ,  T«  L  17^. 
Preaye  de  (on  peu  d'exaôitude, 40^* Son 
ientiment  fur  les  Paraphralès  d'Erafine  , 
472.  Ses  réflexions  Air  la  cenfbre  d'Eraûnt 
faite  par  la  Sorbonne  ^  T.  IL  1 S7*  ^fuiVf 
Son  jugement  fur  un  Ouvrage  du  mémr^ 
4 1  r*  &  y^/t;«  Ses  réflexions  fur  (k  religion  , 
jf44«  8cfuiv. 
hlofuet.  C  le  Père  )  Jugement  qu^il  pOf  te  df 
fedition  de  Saint   Irenée  donnée  par 
.    Erafme ,  T.  L  f  40. 
TMélandon.  Ce  qu'il  écrit  à  Erafme  au  flijet 
ide  ibn  Ouvrage  contre  Luther, T.  lU 
$\m  Se  plaint  de  ce  qu'on  le  loup^nne 
.    ci'airoir  eu  part  au  Livre  de  Luther  contre 
£rafine,p&.  Ses  ièntimens  au  fiijet  délai 
réponfie  de  celui-ci  à  un  Ouvrage  de  Lu- 
ther ;i  lo-L.  8c  fuiv^ 
lâercier*  (  Nicolas  )  Vie  d'Eïafîne  qu'il  a 
faite,  Vréf.^*  Ce  qu'ilr nops  apptend  de 
rOuvrage  d'Erafine  De  Cof  W ,  T.  L  i8o» 
Eftime  qu'il  faifoit  de  fès  Colloquei ,  5«3«^ 
MderulA.  Ce  qu'il  a  donné  fut  la  Vie  d'Eraûne, 

Préfiïv0  8cfufv^ 
fidoines,  (  les  )  Corruption  qui  régnoit  parmi 
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Dédamatioiu  d'Erafmc  contre  tût ,  f  a?0 
6c  fuiv.  Il  ne  hafflbit  pomt  leur  état,  51^» 

Monjoiim  (  MUord  )  Erafme  Mt  connoîâance 
avec  loi ,  &  ckrige  Tes  études  «  T*  L  ^4» 
Montioie  lai  iàit  une  peitfioii.,  57«  Lettre 
qu*U  lui  écrit  p0«r  ratcifer  en  Angleterre  , 
iS4'  icfmvm  Iirexhorte  à  écrire  contre 
Luther,  T.  II.  St.  Eralhie  lui  dédie  re$ 
Adages,  gf^. 

4Êoitf0ii.  (  Charles  de  )  Etâme  quTrafme  fai-* 
foit  éc  lui ,  T*  II.  )3f  «^  Il  lai  dédie  foa 
édtii*ii  deTite-Live,ifo*i.  Les  dernières* 
édftioiis  des  Adages  lui  (bm  âuffî  dédiées  , 

9/^hof,  Jogemeïit  ^u'il  porte  des^Lcttres  d^Rj 
rafoieyT.  L  ^SB*^ 

Mcrin.  (le  Père  )  Eft  repris  pour  aT<^r  parlé 
trop  lthreaientdela^Scbolafti^yue,T.  II# 
5o8r 

|fiNi#«  (  Tbotnas^  )  Eft  un  des  atuis  d^^ 
raftoe  ,T%  L  91.  Vers  qu'il  a  faits  aufitjet 
d'iule  bataille  gagnée  par  les  Anglois  fût 
tes  EcoftW ,  15s*  Era(me  va  delcendie 
chez  lui  en  arrivant  en  Ang^terre  ,  \^6* 
Commaiton  dit  qu*ik  firent  connoiffàncff 
én(èinbleTi84«  Portrait  qu'Erafme  feit  de 
lui ,  i«f.  &  fiétf.  Honneurs  6t  dignités 
par  où  il  paffii ,  188^.  6t  furv.  Sa  mort, 
18^.  Scjuiv.  Ëftime^'fl  feiftm  d'Erafme, 
i^f.  fait  l*iapolôgie  de  fou  E^oge  de  la 
Fo^ie  >.  103.  Etoge  qu'il  a.feit  de  Pierre- 
Gillc ,  tio.  Son  Ouvrage  contre  Luther , 
T.  lU  3».  Trait  rifibîe  qu'il raroorte  de 
ta  hftine  des  f  i^ncifeains  contre  Erafine, 
147.  Ouvrage  que  celui -xi  dédie  à  Jean 
Motus  fon  fils,  r;T. 
àhfdl0im.  CP^rras  )  (^i  tl^otii  T.  L  5et; 
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Eftime  qu'il  faifoit  du  Manuel  du  Chré-. 

tien  d'Erafme  »  ibid. 
Muret.  Jugement  qu'il  a  porté  des  Adagef 
.    tfErafœe  ,  T.  1 1.  3  73.  Sifitiv.  ^ 
Mttfcttlus^  Ouvnrge  d*Eni(me  dont   il  paiJe 
.    fort  mal ,  T.  II.  ^f  i«  Ce  qui  lui  en  dé« 

N 

NAii«rius.  Prend  la  défend  des  Ada* 
ges  d'Erafme  ,  T.  1 1.  37^.  Ce  qu'il 
f  tfouroît  à  reprendi« ,  37^. 
êiimegue,  (Gérard  de  )  Prrf*  iij.  Sonvéri- 
tablc  nom  de  fon  hiftoire ,  T.  IL  305.  & 
fuîv,  Liftifon  dans  laquelle  il  tHft  avec 
Erafine  >  3^,  Il  abandonne  la  Religion 
Catholique ,  &  écrit  en  feveur  des  Pro- 
teftaos  yiUâ*  &  fuiv.  Ouvrage  qu'Erafine 
loi  dédie  à  ce  inifit  ,^07 M  [uiv.  Sa  mort  > 

muveéUê  •Tejlamem.  (  le  )  Idée  de  la  Pe^ 
.  iGice  ^*£fafiiie  a  tmfe  à  la  tête  de  cet 
Ouvrag^>T.  I.  ^zf.  6cfuw.  Jugemens 
idiffirens  ^ue  l'on  porte  de  cette  Préfece--, 
331.^  faiv.  Erafme  en  donne  une  édi- 
tion Grecque ,  3  3^5*  &  /«w.  Cet  Ouvrage 
eft  approuvé  par  un  Bref  du  Pape,  3:38. 
Scfuiv.  Préface  qrfil  met  à  la  tcte ,  34i« 
&  Juiv,  Scandale  qu'elle  caufe  parmi  les 
Théologiens,  342*  &  fuîv.  Approbation 
^'eut  cet  Ouvrage,  344.  ècfmp*  Edi- 
tions nombreufes  qui  s'en  font  ,351.  En- 
nemis qu'il  lui  fit ,  îHd^  &  fuiv.  Il  eft 
condamné  à  Rome,  356.  Ce  qtre  Ton 
peut  reprendre  dans  cet  Ouvrage  il?id,& 
Juiv^  Critiques  que  Ton  en  fit  j»  $^7.  & 
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OCmcja  £  A  R I  u  s.  (  Bernard  }  Son  élogé^ 
TA*  I  il.  Sa  rencontre  avecErafine  à 

Occêlampade»  Efiîme  qu'Erafine  £iifoît  de  iw  i 
T#  I.  $40.  8c  fuiv.  Vénération  qu'il  avwt 
pour  Eralme  ^541*  Attaque  la  Préfence 
réelle  «  541.  Sentimeifs  d'E]::a(me  fur  le 
î^iyre  qu'il  pvblia  à  ce  H^et ,  tbid*  &fm'ôj 
Plailànterie  d^  même  (ùr  le  mariaire  d'(E« 
colampade  »T«  I L'  105.  &  26t.il  (è  âît 
Religieux  y  i&i.  Kmbra0e  la  Réforme  k 
ié  marie  »  162.  $e  brouille  avec  Eraime^ 
ibid,  &fuh.  Eclairâflèmem  qu'ils  onc-en* 
iêmble ,  2  5  4  •  &  fuiv. 

Chus.  (  Nicolàus  )  Qiii  il  éeoit  f  T.  I.  jS. 
Vers  qu*il  a  iàits  à  la  louange  d'Eraihlei 

éfmeer.  C  Pime  )  AU&re  qu'Crarme  a  été 
Corredeur  d'Intprimerie  à  Louvain ,  T.  h 
1  3o« 

érmond.  (le  Comte  d*>Q«i  il  étoic  ^  T.  Il* 
252.  Ouvrage» qu'Era(me  lui  dédie ,  ibiH 
ty  fuiv%  Eloge  qu'itfait  de  ce  S^gneuTi 
255.  Se  fiifvif 

B 

PA  c  E  o  s*  (  Riçliard  )  EA  un  des  anus 
d'Ërafme  en  Angleterre ,  T.  I.  ^i«  Ses 
emplois  y  M  6*  Eloge  qu'il  fait  de  laFa- 
raphralè  d'Erafiniefur  lesEpStres  ausiCo-. 
rinthiens\,  4^9*^ 
Paludanut.  Erafme  demeur^  chez  lui  à  Loo* 
vain  ,  T.'  L  ^4-  H  l'engage  à  donner  aa 
Public  Ton  Panégyrr^ue  de  Philippe  !• 
Beau  9  ^7^ 
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fapgs,  (  les  )  Deviennent  eux  -  mêmes  ce 
qu'il  y  a  de  plus  •fcandaleux  dans  TEglifè  , 
T.  I J.  j  3 .  &  fuiv .  Haut  degré  de  pouvoir 
joi^  ils  étaient  parvenus  ^69.  &  fuiv»  In« 
(oieiice  de  leurs  Minières  ,  6i.  8c  fuiv, 
lieur  zèle  à  animer  les  Chrétiens  contre 
les  Turcs ,  ^  14*  &  fuiv. 
Farir.  Eloge  qu'Erafme  fait  de  cette  Ville  • 
T.  1. 5>5.  Eloge  qu'il  a  ifait  du  Parlement 
.  de  Paris,  10 r. 

P^i^iif.  (  Gui  )  Mauvaiiê  plaisanterie  qu'il  9 
iàit^  fur  la  nàîfTance  d^raiTme^T.  I.  îi* 
Eloge  .qu'il  a  ^it  de  ce  Savant  ,  T.  I U 
476. 
P4«/ II.  (le Pape )  Son zelc  à  exciter  le^ 
•Chrétiens  â  faire  la  guerre  aux  Turcs  \ 
T.  IL  i^^Mfuiv.  Lettre gracieufequ'E- 
rafi^e  reçoit  de  lui  ,  ^«5.  &  fuiv.  Mzxr 
quep.d'eftime  que  ce  Pape  lui  donne,  ^$S-^ 
Penfè  à  le  faire  Cardinal  ,  ibid.  &  fuivp 
'Se  ^  un  point  d'honneur  d'introduire 
des  Savans  dans  le  facré  Collège  «  ^9%. 
fAul  III.  (  le  Pape  )  travaille  â  réformer 
rEglire,T.II.  is.&Vt/.Eftime  qu'il  foi- 
(bit  d'Erafme,  447.  Bi  fuiv» 
T^td  IV.  (lePape)  Grande  idée  qu'Erafme 
a  voit  de  lui,  T.  I.  500.  Condamne  l'é- 
dition de^aint  Jérômç  de  ce  Savant ,  ^03. 
Conàamrte  auiïî  Tes  Adages»  T.  II.  ^74. 
faul  -  Uye*  Reproche  qu'il  a  fait  à  EraHne 
furfâ  naifTance^T.  I.  11.  Fpitaphedëce 
gavant  qu'il  rapporte ,  T.  II.  4if« 
fauntgarmtr.  (  Jean  )  Qui  il  étoit ,  T.  II. 
348.  &  fuiv.  Ouvrages  qu'Erafme  lui  Ht 
dié,  34p.  ^J'aSp. 
féché  Originel,  (le)  Erafmcell  accufé  de 
ne  pas  peiifèr  exaâement  fur  cet  articl^  9 
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fellican.  Ç  Conrad  )  Qui  il  étoît ,  T.  I.  fi|i; 
Son  eftime  pour  Erafme  «  ibid.  Se  fait  La- 
chérien  &  fe  marie  «  ibid.  Difcoars  in- 
iiifcret  qu*il  tient  à  Erafme  >  (42.  Se  dé- 
clare contre  la  Pré&nce  réelle  >  5  4f*  & 
fmv.  Succès  d  une  conférence  qu'il  eut  à 
ce  fujet  avec  Erafme ,  546.  Vifîte  qu'il  lui 
rend  fur  la  fin  de  fa  vie  ^  T.  1 1.  41 3* 
Verkjtimer  ,  ou  Fircmeir.  (  Bilibalde  )  Ce  qL'îI 
mandoit  à  Erafme  du  fuccès  de  fon  Nou-  | 
veau  -  Tefiainent ,  T.  I.  346.  Jugement^ 
qu'il  porte  àes  critiques  de  Lée ,  5 19    Hi- 
floire  comique  qu'il  rapporte  au  fujet  de 
la  haine  àcs  Moines  pour  Brafnie  ,  T.  1 1. 
148.  &/iwt/. 
p^iiV.  (  Guillaume)  Qui  il  étoît,  T.  I.  ijr» 
Edime  qu'il  avoit  pour  Erafme  ,  ibid,  & 
ftêh.  Cherche  à  l'attirer  en  France  ,23!. 
PfiturcorHH.  (  Jean  )  Vent  feire  Aipprimer 
tous  les  livres  des  Juifs,  T.  I.  iz8.  At- 
taque Reucfalin  dans  Ton  Manude  Jpe- 
€ulum  ,  ibid. 
Jffitig.  (  Jules  )  Qur  jl  étoît ,  T.  I L  jfo. 
Ouvrages  qu'Erafme  loi  dédie  «  351*  & 
fuiv. 
Fhiliffe  It  Bem.  Erafme  eft  choifi  par  les 
Etats  de  Brabant  pour  faire  le  Panégyri- 
que de  ce  Prince  ,  T.  I.  93,  Préfent  qal 
fait  à  l'Auteur  ,  ^4.  Eft  une  preuve  de  la 
vanité  de  T Aftrologie  judiciaire  ,57.  Epo- 
que de  (à  mort  y  ibid. 
fUtdre.  (Thomas)  Eft  un  des  amis  d'Erafine  a 
RocÂe»  T.  J.  146.  S€s  talent  &  ùitèpt- 
tation ,  ibid,  &  Jmv. 
fie  de  U  Mirande.  Ce  qtt'il  penfeit  do  be- 
foin  que  TEgliXe  avoit  de  réformatioii  > 
•Ail.  II.    .. 
P/#  1 1,  (  le  Pape  )  Apojàtegffle  de  ce  Pon- 
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tife  au  (ttjet  du  mariage  des  Prêtres  «  T«  !• 
.48  î. 
fie  î  1 1.  (  le  Pape  )  fuccede  à  Alexandre  V  L 
T.  I/.  î^.  Ses  bonnes  intentions,  &  (à mort 
précipitée^  ibid»^ 
Wierre.  (Saint)  Dialogue  de  ce  Saint  avec 
Jules  IL  T.  1 1.  5T^*  On  attribue  ce  Li- 
belle à  ËraTme ,  ibid.  &  fidv.  Sa  juâifica* 
tion  .,  iirtjd. 
pierre -Gtlle»  Erafine  loge  chez  lui  à  An^ 
vers ,  T.  I.  119*  8c  fmv.  Sa  iiaifon  avec 
lui  &  Thomas  Morus  y  ^^o. 
Pologne.  { la  )  Châtiment  fingulier  dont  on 
y  a  puni  ceux  ^ui  violoient  la  loi  du  Jeûne, 
T.  1.  477. 
^pelydore  -  Virgile.  S'iJ  eft  le  premier  qui  ait 
•  traité  les  matières  des  Adages»  T*  II.  3 6om 
Se  ftuv.  Diffirence  entre  ùm  Ouvrage  Si 
celui  d'£rarme,3^t,  SouLivceDip  rerum 
Inpemoribm  t  3^4* 
foncher»   (  Etienne  )   Eft  Ambaflkdeur  de 
France  à  Bjraxelles ,  T.  I.  23^.  8c  fatv^ 
[  Sa  naifTance  &  fe^  emplois  >  1 40.  Sa  mort 
&  Ton  ^oge ,  ibidU  Son  crédit  à  la  Cour  , 
ibid.  Eilin»e  qu'il  avoit  pour  Erafine,  *4r. 
^  T.  II.  454.  L'invite  à  fe  rendre  à  Pa- 
ris f  242.  Eloges  ^u  il  faiioit  de  lui,  14^, 
&.  fuiv. 
jf^ofevin.  Mauvaiiê  plai&nterie  qii'il  a  feit« 
lur  la  naiflance  d'Éraûne,  T.  1. 1*.  L'ap* 
pelle  Apoftat  à  caufe  de  k  fortie  du  Cou- 
vent ,  48.  Ce  qu'il  a  dit  au  lujet  de  fon 
explication  du  Symbole,  T»  II.  354» 
f rédicatetir  Rvangéliqae.  ÇleyT.  II.  3^4. 
Précis  de  cet  Ouvrage  d'Eralme ,  32?  5.  Ô* 
fuiv. 
Prédication.  (  la  )  Ab|U  qui  s'y  commettoient 
du  lems  d'Er^ûpc ,  T.  H.  j^8.  ^Juh.  En 


■-} 
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.  quel  tems  on  commença  i  invoquer  II 

Vierge  daiu  les  Prédications  ,40 3, 
■^^Présresm  (  les  3  Si  l'on  doit  leur  permettre  de 

fe  marier ,  T.  I.  ^8o.  &  fuiv.  &  48 f« 
Trière,  (  la  )  Traité  de  la  manière  de  prier 

Dieu  £iit  par  Erafme , T»  I.  538. 
Frimauté  du  Pape.  (  la  )  Erafme  ne  Ta  jamais 

révoquée  en  doute ,  T.  II.  çop,&y«/v. 
princesm  (  le«  )  Comment  ils  doivent  priée 

Dieu  ,  félon  Erafme  ,  T^  I   J38.  &/nw* 

Leâures  qu'ils  doivent  ^ire  ,  ibid* 
Prononciation,  (  la  )  Trait  (ingulier  rapport^ 

far  Erafme  à  ce  fujet^  T.  1.  58>. 

RA 1 N  A  u  D.  (  Théophile  )  Mauvaife  plai- 
(ânterie  qu'il  a  faite  au  fujet  de  la 
naiflance  d'Efâfme ,  T.  L  i  i, 

ftetz.  { le  Cardinal  de  )  Eloge  d'Erafme  qu'oç 
lui  attribue ,  Pr^,  viij . 

Etuchlin.  Origine  de  &  grande  affaire ,  T.  I. 
%a8*  Par  où  il  fe  brouille  avec  les  Moi- 
nes «  iip.  Son  Sfecutum  oculare  ,  »Wii 
Suite  de  (on  procès ,  /(5>/d.  &  Jui-o.  Con- 
damnation de  fon  Livre  ,  230.   ConfeiU 

.  qu Erafme  lui  donna,  231.  Scjttiv.  Son 
Livre  eft  mis  à  l'Index  i  Rome  ,  232^ 
Erafme  fait  fon  Apothéofe,  1 3  3 .  &  fuivp 

Ifihenanus»  (  Beatus  )  Son  Recueil  de  tous  les 

•  Ouvrages  d'Erafme  ,  Pre/.  iv.  é«  T.  I  ï. 
570.  &futv.  Petite  Vie  qu'il  a  faite  de  ce 
Savant ,  ihid.  Reconn oit  Erafme  pour  le 

,  Ileftaurateur  de  la  Littérature  ,T.  1 1.  4Sié 
&  fuiv. 

Rhodiginut  (  Louis  Cœlius  )  Chagrin  qu'il  a 
de  voir  paroître  les  Adages  d'Èrafme ,  T.  IL 

-  3  é  5  •  Ses  Anciennes  Leçons^,  iùid.  Il  meurt 
de  chagrin ,  ibid.  RoborteU 


\ 
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#tfArH/.  (  l^rançois  )  C«uquô  les  Adages 
ô  .d*Erafme ,  T.  I  h  371.  Raifon  de  (on  em- 
portemenc  contre  lui  >  fé^id.  Eft  confondu 
*    parMannitts,  575..  * 

3l^f.  Impies  qu'il  y  avoit  dans  cette  Ville 

du  tems  d*Erafme>T.  L  47.^i«w, 
Whtirdam,  Cette  Ville  fe  elorifie  d'avoir  en 
«  £rafme  pow  citoye» ,  T%  I.  ^  &T,  I  !♦ 
440.  Maifon  qu'on  y  voit  où  Ton  prétend 
<  quil  n^uk  ;  &  (on  inj^ription ,  r^"^.  c9^ 
I  Juivu  Statue  que  cette  Vilîe  lui  feit  éle- 
ver «  T.  II.  440.  &  /fvft'.  Autres  honneurs 
'^  qu'elle  lui  décerne  ,  444. 


SAai  NuH.  <  Floridus)  Ce  qu'il  9  penff 
desPoëfies  d'Ërarme^  T.  f.  107.  Son 
^.féntimetic  fur  &s  tradu^ons  des  Auteurs 
Grecs  9  113.  Prend  (on  parti  contre  Do- 
^   let ,  57  J.  Contribue  à  TOuvrage  du  Prince 

•  de Carpi  contre  Erafîne «T.  1 1.  iZ6*  Ao 
"^  t&u(e  ce  dernier  de  peu  de  modéra^on  en- 
'  vers  ce  Prince,  1^7.  Eftiitie  qu'il  fai(bit 
'  de  (es  Adages ,  ]{^^.  Jugement  qu'il  a  porté 
-   de  (on  liyle  ,  484. 

Ifudoleu  (  i«  Cardinal  )  Ce  qu'il  rappof t»  au 
^  lujet  de  la  Loi  du  jeûne ,  T.  I.  ^Bu  Se 
,  fuiv.  Convient  que  l'Eglise  a  be(bin  de  lé- 

•  forme ,  T.  II.  ii«  Son  fentimem  (iir  k 
'  BuUe  de  Léon  X.  contre  Luther  »  fy^Sc 
'  JUiv,  Eftime  &  éloge  qu'il  fait  d'Aléan- 

dre  ,  io2.  &  fuiv*  Confeils  qu'il  donne  à 
,Ërafme,  zr^^&fttiv.  Marques  d'efltme 

•  &  d'amitié  qu'il  lui  donne,  179.  Ouvrage 
^  qu'Erafmelui  dédie,  340.  Approuve  Tex- 

plication  du  Symbole  qu'il  donne  ,  55c. 
^  Eftime  qu ilavoirpcur  lui,  44^-  Scfiriiu 
Tome  II.  Dd 


«^4  TA  S/LE 

SAin$'Am9ury  (M.  de|  Dcaeur  td[e  S<«| 

bonne.  Liyre  dont  on  le  foupçonne  d'ctiO 

VAuteur ,  T..I  I.  14<5-  &/wt;. 
Séim- George,  (le  Cardinal  de)  Oarrage 

^ont  il  charge  Erafee  de -la  paït^dn  Pa^D 

Jules  1 1-  T.  J.  î  U-  **  fP*^'  ,       „ 
Sam$'Romua{d.  (Doœ. Pierre  de  )  ,Repr#^ 

che  qit'il  a  fait  .à  Ei^cXnr  0i  naiflance  4 

T.  L  I». 
SaiM'Fid  (M  de  )  Sçs  Sftiis  Hiftonqucs i 

.  J.  II.  91p.  Trait  curieux  qu'il  y  rapporte, 

dbid 
Sainte -raUie.  ,<  M.  de)  Ses  ^Aimoae^fiit, 

rl'ancienne  Chevalerie  cités ,  T.  I L  i^o# 
Savani.  (  les  )  Jufqtfoù  ils  portent  la  bafleffil 

&  la  jaloûfie ,  T.  1. 15  »• 
S^VAgt.:i  Jean  )  .Q^  il  éçoit ,  X-  *.  m« 

*  Invi^tErafme^  ^cendre  en  Brabant ,  tbiii 

Se  déclare  fonjproteaeur^  ii^-  **  **J« 

&/iiit;.  Sanjoït,  i?^»  ^.,  ^ 

5c4/iger.(  Jofçph.)  Jugeaient  qail  porte  da 

î^ouveau  -TrfUroent  d*Era(me ,  T^  U  M^% 
.    Son  fentiînçni  fixt  (es  JLettrcs ,  3,87.  Ju- 
gement ^x>wble  qu'U  porte  de  fes,i^ni- 
.phrafes  .  47x.  Ce  qu'il  dit  de  la  conduit» 
de  fon  père  à  l'égard  d'Erafme ,  iéS.  9c 
fuiv.  Parle  avec  éloge  de  l'édition  deSo- 
neqae  donnée  par  celui- ci ,  î86.  Ce  qu'il 
dit  4e fe* . Adages, T-.n.  }^^- 
Sialfger.  (  Jules  )  ^eprpc{ic  qu  il  ^  &it  à 
Éraftne  fur  la  naiOance .  T.  I.  1 1.  Scfiav. 
Ce  qu'illui  a  reproché  fiir  &  conduite  dant 
-fon^Couvent  ,,^7.  & /«^V-  Comment  il  la 
appelle  fur  fa  fortie  du  Couvent ,  4^.  Ce 
qu'il  a  penfé  de  fes  Poëfies  ,  io6.  &'  /«w. 
Ce  qu'il  rapporte  de  fon  féjour  à  Vcnile^ 
117.  &  fuiv.  Méprife  Ion  Traité  de  ^aLan- 
'  ^ue>  530,  Son  déchaînement  .coque  lu* 
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M  fiqerdu  Cicéronien^Kéi.  &  fuiv:  &. 
^f  5.  iLjmhf.  Se  récondâe  avec  loi ,  5^7. 
Epitapbe  qu'il  lui  fait  ,  iW.  &,  fuh. 
N.  (i)  jEft  condanuié  par  tons  les  S^-; 
Yans ,  56^.  &  ^«1.  Parle  avec  eftime  <les 
Adages  ,  TV  II.  3^^,  Critique  qo^il  en 
.  £it ailleurs,  ) 71, 
Schgùhlin.  (  M.  ),S6n  éloge ,  T.  1. 4f^. 
.  Scholaftique.  (  la  Théologie  )  Prévaut  à  Pa- 
ris du  tems  d'Érafme  ,  T.  I.  6â.  Peu  de 
'.  cas  qu'il  en  &it  ,  ibid.  R  traite  dans  un 
Ouvrage  exprès  de  ce  que  Ton  doit  en 
pen(ërt3^).&yfiît;.lAtourneencidicufe> 
T.  IL  504. &yi»V. 
pcUnces.  (  les  )  Etat  où  ellcr  étoîent  lorfqu'Ë- 
fafme  parut  ,  T.  IL  474.  &yîwv.  Part 
qu^il  eut  ï  les  &ire  refleurir ,  476%  &y^t«r« 
9tneqm.  Edition  de  cet  Auteur  donnée  par 
Erafine  ,T»L  %%%.  Stfuiv.  Secours  dont 
il  fiit  aidé  dans  cet  Ouvrage  ^  5 S 5»  Idée 
de  cette  édition ,  ibid.  &  jfitiv. 
SinvtffV.  (le  Père)  Qui  il  étoîr , T*  L  an. 
Ses  Uaiions  avec  Erarme  ,  ibid.  &  fuiv. 
. ^ttres réciproques -qu^ls s*écriveA^ ^  %ix^ 
*  ^fuiVé 

SAfille.  (  Alfonfê  Manriquez»  Archevêque  dc^ 
,  Apologie  qu'Erafine  lui  envoie»T.II.  i54,.r 
Sigtfinondj  Roi  de  Pologne».  Marques  dve- 
aime  qu*il  donne  à  Erafine  »  T.  L  4zé» 
.  êcfiêiv. 
llUmofté  ('  M.  )  Jugement  qu'il  a  porté  dû* 
'  Nouveau  -l*eftament  dlEra(me ,  T.  L  3  jt>. 
êc  fmv»  Loue  (es  Paraphrafes  «  47£.  Penfe 
favorablement  de  Stunica ,  T..  IL  i  é6  •  ^ 
fuiv.  Ce  qu'il  dit  de  la  Cenfure  de  la  Sor- 
bonne  contre  Erafine,  t54.  Si  fuiv.  Spn 
ientiment  au  (iijet  du  ttavaîL  de  ce  Sk-» 
^jl^nt  &t  Saint  Ctirvloficme,  550» 


Siêthèim.  {  Jeafl  )  Rëfnxtdùoti  ^*a  aûiqé3%rt 

un  dei  premiers  Maîtres  d'Erâftie,lrtié 
SlM.(lt  Cardiitel  de)  Itiffences  qli^'i  ftit 
'  iiuprts  tî'Eraiîfïe  pbur  î^attiret  i  Hoittè  ». 
^  T^  I.  40t.  *  jîirt?.  Ouvrage  que  tëtcî-ci^ 
lui  dédie  >  47 1 .  Eloge  (pie  te  Prélat  fak  tl^ 
lui',  A  t*ï*^'  2"'»^  ^  «h^toie  ,ï.  II.  t^S.: 
Shfhtmt.  (  la  )  Étafme  iWelk  te  Sacfè"' 
'  Temple  ttela  Tkéologie  Scholaftigtte ,  T*. 
I.  it.  EJte  CDftdattme  fort  Éloge  delà  f6- 
Ke  »  104.  &  fu¥v^  Sa  cottdamt^tion  au 
iiatittd^  Chrétien  fait  (»airEinâiie,  3&tf« 
Empêche  que  Ton  împtîflie  fes  patapfat^fès  ^ 

•  475»  ^fuîv.  Condamne  fes  -Collôçxe^  ,^ 
-  îro9.  &  /mi>.  Requête  ^u*dle  ptéïeitte- 

ai  Pkrleiftenc  de  Paris  à  ce  fojet ,  Jto.  ^Sç^ 
'/iiiv.  En  fait  dèfenàfe  la  leôute  dans  VX}-^ 

ftîverfité  ,  f  tj.  À  /»fe.  Nôtfvet  éîoje 
'  ^Vn  feît  EtaMe ,  T.  II.  Ç4-  Jn^wnent 

doôrinal  qtfeîte  tend   t^ntre  hri  à  \^ 

•  feqaétd  de  Béda ,  14?.  &  /«»'<^.  CriÔ^ue* 
'  de  cette  cenfure,  %^}j.  itftài;. 

Sfttde,  (Chtiftdphe  de  )KvÉqué  d*  Atigsbôu^i 
Eftime qu'il ayoît  pour Erafme^T.ll.  tSj., 

•  Ouvrage  que  ceiïâ-ci  luï  dédie  ,  j  j  j.       - 
Stiuchfifj  (  Auguftinus  )  d'Etigat^io^  arta^û^ 

Erafme^T.ll.  35Ç.  &>fo.  Ne  lui  tl-* 

•  pond  que  par  des  injures  ,339. 
Sfunica.  Ce  qu'il  dit  de  l'Eloge  delà f^>fiefidt» 

ÎarErafihe,  T.  t.  IpS*  Qui  il  étoh^T.-* 
l»  15},  Eft  un  dfesadvemires  d'ÊraÛne 
qui  (è  diftingue  le  plus ,  iUâ.  Critique 
fon  Nouveau  -  Teftament ,   i  &^.  Succès 
\  de  fon  Ouvrage  >8t  Ton  taràôete ,  # ^/<i.  &- 
'  faiv.  Réponfè  qu'y  BtErafme,  trf.  Scfùhm. 

•  'Jtigémens  fut  la  critique  de  Slunica ,  H5¥* 

^fi^  Âiu|esOamge^^u'tt.]^rç^ 
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^  ftre  Efafme ,  1^7.  &  /aîv.  Réponfe  qu'y 
fit  ce  dernier,^  171*  ^fuiv.  Stxuiica  cft  le 
premier  qui  ^t  fait  une  critique  raifon- 
iiée  lies  Ouvia^es  d'Erafme  «  174.  Deux 
Epigramines  faites  contre  lui»  17$.  N. 
(r)  Se  repent  de  Ces  fureurs ,  ihid*  Lettre 
apologétique  qii-Erafme  publie  contre  lui, 

Swor.   Argument  par  lequel  il  prétendoît 

.  prouver  qu*Era(me  blafphémoit  dans  fou 
Eloge  de  la  Folie  «  T«  I.  jp^.  Jugement 
qu'il  porte  de  fa  Méthode  pour  parvenir  à 
la  vraie  Théologie,.  551.  Se  déchaîne 
contre  fon  N.  Teftament»  3^4,  Qui  il 
étoit,  &  fon  vrai  nom ,  T.  11.  4ct4.0u* 

.  viage  qu'il  compofe  contre  Erafme ,  40ï# 
&/fiit;«  Epigramme  fake  contre  lui ,  410* 
Sa  mort  y  41 1. 

$jmboh^(  le  >  Si  celui  qui  porte  le  nom  dès 
Apôtres  a  étd  véritablement  compofé  par 
eux  ,  Tr  11.  XI  u  &fuiv.  &  3.53.  Sifuiv. 
Cen&re  de  ce  Symbole  publiée  par  un  ami. 
d'Erafme,  136.  Où  elle  fe  trouve,  ibid. 
Explication  du  Symbole  donnée  par  Era^ 

T 

TEasNOB.  Eftime  gu'Erafine  faifoît  dé 
cet  Auteur  y  T.  I.  lyScfuiv.  Edition 
qu'il  en  donne  ,  T.  IL  344-  &  /«»«. 
"^wrgou,  (Les  Habitans.de  cette  Ville (ë  glo- 
rifient mal -â- propos  d'être  Concitoyens. 
J'Erafine,T.  î.  7.  Scfuiv^ 
Ihédogic*  (  la  }  Etat  pitoyable  oùélle  étoit 
^     réduite  du  tems  d'Ecafme  ^T.  Il  4S9.  & 
JMÎy,.^^  503^  &fitw.  Queftioiis  abfurdes 
qui  s  y  agitoient,  4^1.  &  Cutii.  Service 
.     jit'Eiâlm&.lui  rendit^  45fé»  &/Mit;. 
^^      ^  "     '  D  d  iij 
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^hûtrêi.  C  Rapin^  Sovp^dns  qu'il  (om»GJb>i^ 
tte  Warrham  Âxcbeii^e  ^  Cantorbe^  ^ 
T.  I.  iro» 

flnmas,  [  Saint  ]  tle  qu'on  doit  cbefebec 
dans  Tes  Ottvfag:^ ,  T.  I.  ï^j, 

Vtûu,  ( M.  de)  Ce  qsLil  dit  de  la  conduite- 

•  de  Iules  Scaliger  à  Tégatd  d'Brafme)  T. 
1.  $6^.  &  fuiv.  Vers  cités  de  f<^Poàne 
àIaPbftérité,T*II.  47^  ^ 

Jkàrfon^  (  Stansflas  on  Etienne)  Evéque  dX)!- 
'  motE*  Ouvrages  qu'Etalhie  lui  dédie ,'  T.^ 

1.518.  c5*T.II.-j39*PréfentqttéGe  Pré- 
'  fet  lui  envoîfc^,&  éloge  qu*il  fèii  defoi, 

T.  tl.  340.  Eftime  qa^il  atok  pour  ^  ce 

Sarant,  45 !• 
iCttt'Uve.  Edition  qu'Erafinê  donne  detet 

•  HiftofieBi.Té  Iî«  3,J^  &^t^. 
Tourneminej  (  le  Père  de  )  Jitèite*  Paradoxe 

qtfil  a  imaginé  au  fujèt  d'Eraâtie^  P»«i3» 
vij.  Fait  profèffion  d'iîAe  hakie  deckurée 

•  contre  ce  Savant ,  v^.  ^lonimieRt  il  le 
traite ,  T.  U  48.  d*  T.  lî.  4f%.  Go^ftatent 

••  il  eft  réfuté,  ibid, 

Itttnfial.  (  Cutbert  )  Eft  un  ée^  imu  d'E^lfine 
en  Angleterre ,  T.  J^pi;  Eflimeqil'il  iiifoîe 

,  du  Panégyrique  de  f^bilippe  le  Beau  compoi} 
.  par  ce  Savant  ^96,  Se%  charges  &  Ces  en>- 
ploîs ,  Z44-  Cas  qu'il  feifoit  du  Pf*.  ^eâai 
aient  fErafine,  347.  Sifinv.  Il  r€xh«tie 
à  écrire  contre  Luther ,  T.  II.  %u  8t  Jttit^ 
EAime  qu'il  faifbit  de  lui  &  die  Bttdéls^ 
41%.  Son  fentiment  fur  les  fervices  quE- 
rafme  avoir  rendus  à  hi  Théologie,  jor» 

T^rcj. [les 3  Traité  d'Erafinè  au  fojet  dte  la 
guerre  cohtre  eux ,  T.  II.  Jir.  ^Jkiv^ 
l  2ele  des  Papes  à  y  animer  lés  Cbrèties»» 
,3 14*  Sifuiv.    '   V-  .    • 

Tureàbolff.  (  Jçaû  )  £h>gc  ^uè  fiât  ^ûa^ 


DES  ArATïÈfCES.     (Ti^ 

•îléTainaiiietede  dilputer contre  Luther,* 
.T.ILf4* 
5W/#r.  (Jacques)  Qui  il  étoît ,  1. 1.  6 1. '8c 
-fuiv^  Erâfttie  loge  chcz  lui  &  devient  ftn 
ami^  ibià.. 

V 

VIcTOUA ,  (  Pîcite  )  Donrinîcaîiî ,  "èft 
un  des  pkis  tiolens  ennemis  dTra(itie 
,  eu,  Ei^agne ,  T.  ÎI,  ifo.  Lettre  que  celûi- 
.  ci  écm  â  ce  fujet  au  frère  de  ce  Moine  ^ 
DoAeur  doSorbotine,  tf^.  Se  furtf. 
iehkim^  (ie  Pete)  Dominicaift^  fe  déda^  con« 
crèËrafnie^T.  lï.  1 3^.  d'jiirt;^ Ignorance 

*  avec  laqaeUe  il  le  crid^e ,  1 58.  Ouvrage 

*  qu'il  compote  contre  Im,  i4f.  ft/ii/v.  £e 
Majriftraten  défend  le  débit,  143» 

Vir^nité.  ( ta  )  Côtnpâraifôti  â^hl  Virgîrat* 
'  &  ^  Martyre  Êatô  p«r  Èrafine ,  T.U 

f^triafiks ,  •(  lis  Père  Jzcqtm  y  Côr Jettera 
Amkié  qu'il  coftçoit  pour  Erafme^,  T  L 
88.  Son  éloge  9  ihidé  &fm'U.  N'étoit  pas^ 

*  tf Ofp  rigide  ivft  la  dirpenfè  du  jeàne  j.  99^ 
PerScatioAs  qu'il  ibufi^its  >!« 

Wvhé  Eloge  qalla'fei't  ^Agric<^  ,  T.  L 

^ik.  EAutie^^tL'EtûCff^e  avolt  pour  ki, 

i^v^t.  ^f o(ê  déêi^nr  ertvre  BUdèeâc  EiAfme  ^ 

î.t^£5%  Matffal^  b^imon  qu'il  èvoit  d'A-»l 

r  lémim  f  T.  II  »ô  t-  Tfrfvaille  à  t'Êlfitiott 

:  ^  St.  Augurlëàtlonnée  pat  Ek^ïbie ,  ^tSr 

"Vofpus.  {  Gérard  )  Prend  le  parti  dTErafflie 
contre  Jules  ScaligjB): ,  à  quelle  occafion*, 

Pitnheirn:\  Chfîft<7l^Ite  d*  i  Itfenjués  d'eftinaë 
-  'qu*}!  donne  1  Er^fine ,  T-  ï.^  ^^8.  ^  /^*t^ 
^i^ittDktqu'il-fkff^it^  fOA  Kktmel»  |t3^ 


9pi  TARLB 

||^UTXMm,(GuUlatune}  ArcheTeqoe de  Càtkà 
torberi,eftiui  des  amis  d'Erafaïe^T.  I»  9i« 
&i6i.  Conttiboe  àlç'&ire  renir  en  Aii«c 
jjleterre,  l'ét.  Marques  d'^fUme  &  d'ami- 
né qu'il  loi  donne,  ibid*  &fmi^  Son  csl* 
ladtere  plaifant,i^i«  &y»îv«  Ouvrages 
qu'Erafme  lai  dédie  ,  i6^»  & /mv.    e^_ 
foi*  Sa  iènfibilité  peut  les  téoKÙgtiagdr 
d'eflime  q«*il  reçoit  de  «e  Savant,  itft« 
êifuiv.  Eloges  qM»*Erafme  à  £aitS'  de  lal  , 
1^^.  &  yitft;.  Dégoût  qu*il^  efluja  (ar  la 
.fin de  (a  vie,  Té7»-Sa  mort,  i.6f.  Juge- 
.  ment  que  Bnrnet  porie  de  ce  Préht  >  1 6^^^ 
S'il  fyt  (bupçonne  avec  raffoR  dans  l'af- 
fàire  du  divoice  de  Henri  VIIL  î^^i*  ér 
fitiv.  Eftime  qu'il  avoit  pour  EsaTme ,  T« 

II.  4f4. 
H'^r.  C  Ann^,  de'  Berfelle'  Marquife   de  ^ 
^  Eft  une  des^bienfaitrie^s  d'Erafine,    T.^ 
I.  55-  Bifuiv.  Sa  naiflance  ^  iâ  lànodlle  t 
sWi.  Peniioa  qu'elle  lui  &it,  ^T'iApaye; 
mal,  pourquoi,  é^*^  â?  7i»  Lettre  tou- 
chante qu'il- lui  écrit  y-7p« 
WnkfiL  C  Pierre  )  Tient-  un  petit  GoUege* 
à  Tergou  y  T*  I^  î3«  Erafine  &it  (bus  lui 
/fe»  premières^  étudei ,  ihiâ^  Eft  nommé  h 
.  k  tête  de  fes  Tuteurs^  »^*  Veiu-rei^a* 

^r  dam  L*état'  Monaftîque ,  »^v  &  /cf^if.»: 
|rp//Kf.(l»  Cardinal) Bénéfice  qu'il  donne â 
r  gisifme ,  T.  r.tiit.  Tâche  de  V^mret  tn 
Angleterre,  411*  Ouvrage  qu'Eralme  Lui- 
dédie ,  47  '•  Le  Cardinal  l'excite  i  écrire 
ëonae  Luther^  T.  IL  85^,  "\ 


Astus*.  (•Udalric)  'Son  éloge ,4T«  Iç 
rj,44^.  &T,  II.  ii^5?.  Amitié  qu'il  avoit 


z 
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DES    MATIERES,    (fjf 

Convives  les  plus  ordinaires  à  Fribourg» 
T.  II.  i49. 
'Zeltntr ,  a  crû  qu^Erafine  avoit  été  Précep- 
teur de  Paiil  Manucc  fils  d'Aide ,  T.  I. 

'Zulichtm*  (  Viglîus  )  Eftîme  &  reconnoîf> 
fancQj^pnt  il  éteic  pénétré  pour  les  grand» 
travaux  d'Erafine^  T.  II.  4^0.  &/«iV. 

Un  it  la  Tahle  des  Matiert^ 


Fautes  à  corrigera 

PAge  17*  lignes  ii.&iu Laurent  Camr 
page,  Ufez  Laurent  Campe^e. 
Fag*  1^1*  %•  I U  II  protefle  ,  liji  II  pro«n 

telle 
Fap:.  xf7»  lig>  22.  malgré  la  réputation^ 

lif.  malgré  la  jaloufie* 
'Tag*  301*  lig.  I».  plufîeufîrs ,  /i/.  plufîeurs« 
Fag.  384.  lig.fénuh.  Paul  II.  lif.  Paul  IIL 
^P^i:*  44^«  %•  II*  Tan  ifai»  b/»  Tan  léi^*^ 


